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DES SCIENCES MÉDICALES. 



ANATOMIE. 



I. An4T0misgh£ Dbmonstrationbn 9 etc. — Déiooustrations 
anatomiques , ou Ck>llection de Dessins à grandes dimen- 
sions du domaine de Tanatomie humaine, pour faciliter l'é- 
tude de cette science; par Wilhelm Seerig. I®' cahier , 
texte in-8^, planches in-fol. Breslau, i83o; J. D. Grùson. 

Le texte ne contient que l'explication des planches qui 
représentent, la i*"*, la distribution du nerf facial (7® paire de 
nerfs), la a*, la distribution du nerf trijumeau (5* paire.) Les 
deux autres planches font voir la disposition respective des di- 
verses parties constituant le globe de l'œil , et l'oreille interne. 
La grandeur colossale des parties fait que les moindres détails 
sont faciles à distinguer. On ne peut que donner les plus grands 
éloges à l'exactitude et au soin que l'auteur a mis pour faire 
bien connaître tout ce qui est relatif à ces deux organes des 
sens. Nous n'avons aucunes planches anatomiques, du moins je 
n'en connais pas, qui soient aussi complètes, et où tout se trouve 
réuni sans confusion, comme on le voit dans les quatre belles 
lithographies que vient de publier M. Seerig. Lesmots : i®' cahier, 
qui se, trouvent inscrits sur cette livraison , nous font espérer 
qu'elle sera bientôt suivie d'une autre. Nous souhaitons tout le 
succès possible à cette honorable entreprise, et nous engageons 
tous les anatomistes à seconder les efforts de notre laborieux 
et habile confrère. D. F. 

C. Tome XXV. — Avril i83i. i 
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PHYSIOLOGIE. 



2. IdjÉ£S GéHlÉRALES SUR LA VIE ET SUR LA PHYSIOLOGIE; par 

M. le D'* Defermôn. 

La vie n'est point une résistance aux lois physiques. — Avant 
de parler de la vie comme phénomène , j'ai à combattre une 
opinion ou pour mieux dire un préjugé physiologique, car le» 
physiologistes ont aussi les leurs. Ge préjugé, qui existe encore 
dans l'esprit de plusieurs savans, est pour nous une trace de» 
erreurs et des voies sans issue, où se sont engagées diverses éco- 
les anciennes et même modernes. L'idée que la vie est une ré- 
sistance aux lois phyûques était bonne aux anciens ou tout au 
plus à une époque qui précéda de beaucoup celle où Bacon mit 
en présence ^expérience et les faits , avec les suppositions gra- 
tuites et les croyances. Gomment donc une semblable idée a-t- 
elte survécu et règne-t-elle encore , lorsque les massés partici- 
pent déjà, pour ainsi dire , ^ la révolution dont Bacon est le 
promoteur pour les savans, à une époque où tous les préjugés 
tombent devant les faits ? On ne peut que l'attribuer à l'autorité 
de quelques noms. Mais si l'autorité des noms de Stahl et du 
célèbre Barthez ont été un appui pour cette hypothèse ; si Bar?, 
thez doit être regardé comme un des chefs de l'école vitaliste , 
rappelons qu'il n'a pas seulement dit : « le principe vital doit 
être conçu par des idées distinctes de celles qu'on a des attributs - 
du corps et de Tame. » — Il eut aussi le méritç de démontrer 
par des considérations pleines de raison et de juste^e que tout 
phénomène qui a lieu dans un corps vivant , n'est q^u'un pro- 
duit plus ou moins direct de l'organisation. Sous ce rapport il 
donna une utile impulsion à la physiologie. Onaégalen^entvgiulu 
se faire un appui du nom de Bichat,c|^ui a tant illustré l'école de 
Paris. En effet» Bichat, dans ses ouvrages, a souvent répété que 
la vie était une résistance aux lois physiques; cependant à 
l'endroit où il définit la vie, nous avons vu qu'il dit seulement : 
« la vie est l'ensemble des fonctions qui résistent à la mort;. » ce 
qui ne préjuge rien sur la nature de la cause ^ puisque la phrase 
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privée de la métaphore, qui lui donne quelque éclat, signifie 
littéralement : la vie est Tensemblé des fonctions qui cessent 
lorsqu'on meurt. Évidemment ce n'était rien dire; c'était expri- 
mer qu'on vit quand on n'est pas mort. Depuis Bicbat, la 
plupart des physiologistes ont admis cette idée de résistance . 
ainsi , selon les uns , la vie est une résistance aux lois phy- 
Viques; selon d'autres plus timorés, la faculté qu'ont lés 
corps organisés de se maintenir dans l'état de vie prouve qu'ils 
sont doués d'une force intérieure, qui modifie .les lois qui gou- 
vernent les corps bruts. Cette dernière manière de s'exprimer , 
moins tranchante que la première , ne nous parait pas plus phi- 
losophique. 

Commençons par réfuter la première hypothèse : Dire que la 
vie est une résistance aux lois de la nature , est une idée du 
même ordre que celle qui régnait au temps où l'on soutenait 
qu« la nature avait horreur du vide; on faisait alors dés figures 
de mots, des tropes, comme dit Dumarsais, et on croyait avoir 
rendu raison d'un fait. Alors on opposait le petit monde au grand 
monde ^ le microcosme au macrocosme^ l'homme à l'univers. De 
cette opposition de mots à l'opposition des forces, à l'idée de 
résistance, le passage était naturel; et cependant comment 
aujourd'hui admettre celte résistance, lorsqu'on pense qu'il fau- 
drait couclure qu'il y a des corps qui sont un moment soustraits 
aux lois qui régissent l'univers ? Or, une exception aux lois de la 
nature ne présente- t-elle pas un non-sens évident ? Mais allons 
plus loin : quels sont les phénomènes qui nous paraissent des 
résistances, des exceptions, des anomalies, des déviations, des 
modifications aux lois de la nature? Ce sont des phénomènes 
que nous n'avons pu rattacher à l'ordre de faits physiques con- 
nus; ainsi dire qu'il y a anomalie^ résistance , modification , 
déviation , c'est tout bonnement cacher sous des mots notre 
ignorance ; c est pour nous , avouer , reconùaître qu'un fait ou 
une série de faits nous paraissent inexplicables , et restent à 
•expliquer. Nous pouvons donc hardiment conclure, la discus- 
sion étant ramenée ainsi à ses véritables termes , que c'est trop 
se h^ter , parce qu'un fait est resté inexpliqué , de dire qu'il 
n'est point dépendant des lois communes. 

Il est d'un esprit philosophique, c'est-à-dire ami 'du vrai, de 
déclarer simplement que la nature admet pour la manifestation 
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de ses phénomènes des modes variés ; que la science a conduit 
à la connaissance des uns, mais qu'elle laisse ignorer les autres^ 
que lorsqu'il nous semble qu'il existe des anomalies , des ré- 
sistances à ses lois , c'est là justement que finit notre savoir. 
L'étude des sciences et de leur histoire démontre la vérité de 
cette observation. Des séries d'anomalies et de contradictionsr 
«apparaissent à notre esprit et uous choquent^sans raison, lorsque 
nous ne pouvons donner d'explication; il serait donc temps enfin, 
que les physiologistes, au lieu de se payer de mots, dissent avec 
d'Alembert : Voilà le peu que vous savez, voilà ce qui vous reste 
à chercher. Revenus à ce devoir, il faut éyiter un autre écueil, 
n'allons pas, tout en avouant notre ignorance , juger impéné- 
trable ou surnaturel un ordre de faits, parce que dès efforts 
tentés ont été sans succès. « Tout ce qui se passe sous nos yeux,, 
a dit un célèbre naturaliste, ]V(. Geoffroy St-Hilaire, prend le 
caractère d'observable ^ et si des observations ont cepend<int 
paru d'une difKculté insurmontable , ce n'est pas une raison 
pour les présenter à l'esprit humaià comme des bornes qui lui 
resteront éternellement imposées. En effet, avant la découverte 
du télescope, avant celle du microscope , avant celle de la pile> 
et pour prendre un exemple dans la pathologie , avant l'emploi 
du sthétoscope, combien de phénomènes étaient inobservables l 
Mais prenons garde encore y ici ,se présenté un autre écueii ^ 
mais à la véi-ité d'une autre nature. L'emploi des instrumens y 
tels que le microscope, exige une espèce d'éducation, que l'ha- 
bitude seule et une connaissance exacte des lois de la lumière 
peut donner à l'observateur. En effet, les admirables travaux 
de Swammerdam étaient dignes , sans nul doiue, que leur col* 
lection portât le tip-e de Biblia naturœ , et d'avoir un aussi 
illustre éditeur que Boerhave ; sans doute Robert Hook , Muys^ , 
Leuvcnhoeck , Prochaska , Meckel , Prévost et Dumas se sont 
servis avec avantage du microscope pour étudier les globules 
du sang et la fibre musculaire; Hartzoeker, Buffon, de Gleichen,. 
Prévost et Dumas pour les animalcules spermatiques ; plus ré- 
cemment encore , de Baer de Kœnigsberg pour retrouver et 
décrire l'ovule avant la fécondation , Everard Home et Bauer 
pour retracer la disposition des divers ordres de globules du 
cerveau ; mais est>ce bien des nerfs que le microscope a fait 
voir à CCS derniers observateurs dans le placenta? Enfin le mi- 
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croscope a servi encore pour Pétude des animaux parasites dit 
corps humain, néanmoins il faut se garder d'abuser de ce pré- 
cieux moyen d^invesligation,el cette réflexion m'est principale- 
ment suggérée par la prétention de quelques observateurs de 
notre époque, qui ont cru voir dans tous les tissus animaux les 
mêmes globules , et qui ont voulu établir en principe une loi 
^unité moléculaire pour les tissus , et calquer ainsi une espèce 
de loi à' unité pour les élémens organiques sur l'idée contesta - ■ 
ble, mais élevée Alunite de composition. 

Questions incidentes. 

Existe-t'il une force vitale , et la matière eU-elle inerte ? — 
D'après les considérations que nous avons développées plus 
haut, nous regardons comme démontré que la faculté de résis- 
ter aux lois générales de la nature ne constitue point la vie. 

Il ne nous paraît pas beaucoup plus vrai de dire que la fa- 
culté qu'ont les corps organisés de se maintenir dans l'état de 
vie prouve qu'ils sont doués d'une force intérieure , qui modifie 
les lois qui gouvernent les corps bruts. 

Mais ici la discussion porte sur deux points, sur deux idées: 
Tune qui est analogue à celle que nous avons réfutée, c'est l'i- 
dée qu'il y a dans les corps organisés une modification des lois 
des corps bjruls; et l'autre , l'idée d'une force intérieure qui 
imprime cette modification. Cette dernière opinion exige uii 
examen particulier , et ce que nous dirons sur la force qui im- 
prime la modification que l'on prétend exister , répondra à ce 
qui a été dit sur la nature de celte force et sur la nature de la 
modification qu'oi) suppose exister. 

L'opinion d'une force intérieure, qui tendrait à imprimer une 
modification aux lois des corps bruts , soulève une question 
grave, car elle se rattache à la nature même des corps. 

On pourrait bien , sans pénétrer plus avant, dire à ceux qui 
emploient les moKs force vitale ^ de les définir autrement qu'en 
énumérant les phénomènes auxquels on suppose que cette force 
préside. On pourrait leur demander s'il y a des corps sans pro- 
priétés, c'est-à-dire sans forces, et des forces sans corps , et s'il 
est possible de comprendre une force qui vient se surajouter 
ainsi à la matière lorsqu'elle est dans un corps vivant, une force 
enfin qui ne résulte pas d'une des propriétés générales des corps, 
des propriétés de la matière ; mais ce serait pour ainsi dii'^ 
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irons au fait : Fie^est un mol convenu pour exprimer Tensem- 
ble des phénomènes propres aux corps organisés; d'où il ré- 
sulte que les idées qu'on devra attacher au mot vie seront dif- 
férentes suivant qu'on parlera d'un végétal , d'un animalcule 
infusoire, d'iine hydatide, d'un ver intestinal, d'un mollusque, 
d'un animal articulé, d*un animal vertébré, d'un mammifère, 
et , enfin de l'homme. ' 

Maintenant, si nous envisageons la vie comme un fuit, et 
que nous l'embrassions dans toute sa généraKté, nous dirons 
qu'il y a vie lorsque pendant un certain temps, des corps or- 
ganisés sont pénétrés par des substances qu'ib s'approprient, 
qu'ils s'assimilent, et que, dans ce mouvement, d'autres sub- 
stances sont formées et rejelées. 

Par ce double mouvement de composition et de décomposi- 
tion, les principes immédiats du corps sont continuellement 
renouvelés, les liquides et les solides échangent aussi continuel- 
lement leurs principes constituans, tout en conservant une 
même composition et une même structure, ou du moins une 
composition et une structure qui ne varient que dans certai»- 
nes limites. Ce mouvement général et commun de toutes les. 
parties, dit M. Cuvier,est tellement ce qui constitue l'essence 
de la vie, que les parties que l'on sépare ne tardent pas à mourir, 
parce qu'elles ne participent plus au mouvement général, ré- 
sultat de leur réunion. Cest ce qui a fait dire à Kant que la 
raison de la manière d^étre de chaque partie d'un corps vivant 
réside dans l'ensemble , tandis que dans les corps bruts chaque 
partie l'a en elle-même. 

Cette inhalation et cette exhalation communes aux animaux 
et aux végétaux, et qui constituent la nutrition, se font sans 
doute de la même maaièi-e dans les deux classes d'êtres organi- 
sés. Néanmoins, ce mouvement de composition et de décompo- 
sition ne donne pas dans les végétaux et les animaux les mêmes 
produits. Par les travaux sucçéssiCs dePriestley,d'lngenhous,de 
Lavoisier, de Fourcroy, deCfaaptal, de Sennebier, de Théodore 
de Saussure, de Desfonto mes, de Séguin,d'AUen et Pepys,d'£d- 
veards aîné, de Dulong, de Desprez, de Collard de Martigny,etc.^ 
nous voyons clairement aujourd'hui, parmi les nombreuses 
transformations dont la vie animale et végétale se composent, 
dominer, comme caractère essentiel de la végétation, la dé- 
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composition de lacide carbonique de l'air, et la décomposition 
de Teau, qui est absorbée, pour que le carbone et l'hydrogène 
se fixent dans la trame végétale, et donnent naissance, en se 
combin<ant avec l'oxygène, à la plupart des substances que l'on 
a désignées sous le nom de principes immédiats; car le petit 
nombre de principes azotés que renferment les végétaux sont 
sans doute dus aux engrais; à moins que l'azote de l'aime soit 
.aussi absorbé par les plantes, ce qui n'est pas démontré. 

D'un autre côté, on voit dominer comme caractère de l'ani- 
malisation une opération que Von a regardée comme étant en 
quelque sorte inverse, c^est -à-dire la formation de cet acide 
carbonique, qu'on retrouve exhalé à toutes les surfaces anima- 
les , et la recomposition de l'eau , pour enlever ainsi au corps 
animal par ces deux opérations le carbone et l'hydrogène su- 
perflus, et rendre à l'azote, qui pénètre sans cesse avec les ali- 
mens et peut-être avec l'air, la proportion nécessaire aux fonc- 
tions de la vie. Car l'azote ne paraît être exhalé que lorsqu'il se 
trouve en excès ; de sorte que l'on voit dans les deux classes 
d^tres organisés, l'oxygène et la lumière présider à presque 
toutes ces combinaisons, dans lesquelles il n'est plus possible 
de méconnaître le rôle important que doit y jouer l'électricité, 
puisque, dans toute combinaison chimique et même par un 
simple changement de température, on voit se développer 
de l'électricité. Nous savons peu de chose encore sur le rôle 
important que l'électricité remplit dans les phénomènes de la 
vie; mais, ^vant d'aborder cette question, nous admettons que 
les résultats de l'assimilation végétale et de l'assimilation ani^ 
maie, c'e^t-à-dire de l'air, de l'^au, et des autres principes que 
la nutrition introduit, sont tels que le carbone et l'hydrogène 
daps les végétaux, l'azote et le phosphore dans les animaux, 
deviennent les principes dominans. 

Quelles causes actives puissantes viennent vivifier ces êtres, 
et président d'une part à ces phénomènes, siétonnans pour nous, 
du cours de la sève, de l'exhalation de l'oxigène pendant le jour, 
du gaz acide carbonique pendant la nuit? d'autre part, est-ce 
cette même cause qui préside aux combinaisons d'où résultent le 
chyle, le sang, Içs sécrétions et les excrétions, les exhalations de 
vapeur» aqueuses et salines, les exhalations d'acide carbonique et 
d*azote par toutes les diverses surfaces dçs corps animaux ? £h 
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bien, cette cause, peut-on l'indiquer, la dévoiler , comaie 1'^ 
prétondu Dulrochet? Non; mais s'il n'est pas temps de résou- 
dre complètement cette question, il est ^\k moins < possible 4^ 
faire voir que ces mystères de la vie, si obscurs, si impénétra*- 
blés, peuvent être envisagés sans découragement par l'esprit de 
rhqmme; des conjectures légitimes sont permises, sans dé- 
roger aux lois.de la philosophie expérimentale, la s^ule vraie 
pour nous, la seule féconde en résultats, d'une application, pro- 
chaine, et utile au bonheur <)es homippf) çsif tel est le but lé- 
gitime des» sciences et des efforts des vrais savans. L'expérience 
dans, les . sciences physiques ,. comme ep morale , en histoire, est 
le tableau du pa^sé , indiquant pour l'avenir ce qu'il y a. à fairç 
pour arriver , à u^ ét^t meilleur. 

Coryectures et probabilifés sur les causes de ia vie, — A^^oi 
servent.des conjectures ? me dira-t-on. Il est facile de faire des 
hypothèses, mais en. démontrer la réalité, c'est là ce- qu'il faut 
faire; ce sont des vérités qui sont nécessaires. D'accord. Cepen- 
dant l'esprit humain, ne repose point sur une organisation, telle, 
que des vérités démontrées seules puissent lui plaire ; l'attrait 
que lui offre la prpbabilitp des conjecture^ le conduit à tenter 
Fexpérience. Une conjecture est un encouragement donné à l'ex-^ 
périmeiuateur; ^'e>t une innocente flattarie, quand on n'enabuae 
point, que l'imagination adresse à la raison plus. sévère qu'elle, 
pour l'engager à entrer ,dans la voie de l'analyse et de Texpéi- 
rience» et à venir ainsi voir, observer, comparée et mesurer 
«'il se, peut les phénomènes et l'énergie des forces qui s'y déve- 
loppent.. . : : , 

Ainsi envisagées , les conjectures sont utiles et quelquefois 
fécondes. 

jyiaintenant que j'ai présenté mon excuse, je vais dire ce qufil 
me paraît possible d'entreyoir sur la nature des agens immé^ 
diats de la vie et sur leur mode d'action. 
. L'agent immédiat de la vie ne peut être unique, comme M* 
Qutrocl^et l'a pensé;. car en mettant même à part les influences 
.^néçaniqqeâ) les* causes du mouvement d'absorption «de résorp- 
jjo^ ,: d'inhalation >, de^ sécrétion , d'innervation , sontreUes ideo- 
tiqQes? .On.le soupçonne , mais on J'ignore, quoique dans tous 
ees pbénOmènêâ , d'apcès . l'état actuel . dès connaissances physî- 
cfties et chimiques il y ait lieu de penser qu'il y a développe- 
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ment d*électricilé , action électro-chimique. Le rôle de réleçtri- 
yité doit se retrouver aujourd'hui comme élément dans presque 
tous les phénomènes de la vie. 

Ainsi Texpérience de Porret invoquée par M. Dutrochet ne 
démontre-t-elle pas que sous l'influence de Télectricité un li- 
quide peut passer à travers unç membrane et avoir ainsi un 
mouvement d'ascension ? 

M. Pouiliet a déjà rendu certain , par Texpérience directe, 
que dans la germination il y a développement sensible d élec- 
tricité. M. Dutrochet ,. dans ces phénomènes auxquels il donne , 
le nom d'endosmose e% d'exosmoste, avait cru probiible, 
en s'appuyant sur Texpérience citée de Porret, que, la 
cause du mouvement pouvait être due à l'électricité ; mais les 
courans qui s'établissent entre deux liquides de jnaéme nati^re , 
et de densité différente, séparés par un diaphragme d'une sub- 
stance minérale poreuse ou par une membrane organique^et qui 
sont déjà une cause puissante de mouvement ne paraissent pas 
donner lieu au développement d'électricité,D'un autr(Ç cg;té, l'ex- 
périence de Wollaston fait^soupçonner l'influence naarquée que 
l'électricité, même très-faible , peut avoir sur les sécrétion^ ; 
puisque après avoir mis dans un tube fermé par un morceau de 
vessie un peu d'eau avec un deux-cent- quarantièpoe de son 
poids de muriate de soude, avoir mpuilléja vessie et l'avoir 
posée sur une pièce d'argent, il suflit de mettre un fil de zinc 
en contact avec la pièce d'argent , d'une part, et de l'autre avec 
le liquide^ pour qu'il y ait décomposition du sel, et qu'il pas^e 
de la soude séparée du sel à travers la vessie ? 

MM. Prévost et Dumas ont en otitre observé que lorsque les 
deux pôles de la pile plongent dans le blanc d'œuf , la, soude 
caustique qui se porte au pôle négatif réagiit sur le blanc d'œuf 
non décomposé, et forme avec lui une substance ferme d'une 
consistance analogue à la gelée, et dont l'examen a prouvé 
qu'elle possédait les propriétés particulières au mucus. 

J'invoquerai encore ici les expériences de M. Matteuccisur 
l'action de la pile sur les tissus morts et sur les tissus vivans. 
De même que Humpbry Davy a démontré que l'oxidation mé- 
tallique est arrêtée en plaçant sur le cuivre des plaques de zinc, 
de même M. Matteucci de Forli a empêché par une action ana- 
logue la putréfaction d'avoir lieu. Bellingeri et d'autres avaient 
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déjà démontré que les substances animales, mises en contact 
avec les métaux, s'établissent elles-mêmes en état électrique. 
£n comparant ce qui arrive à la fibre musculaire abandonnée à 
elle-même et à des tissus semblables placés sur des plaques de 
zinc et de cuivre , M. Matteuci a prouvé qu'au bout d'un jour 
le tissu musculaire , qui n'était pas sur des plaques , avait com- 
mencé à se putréfier, tandis que les tissus qui étaient placés sur 
des métaux n'avaient rien éprouvé , et plus tard les produits de 
l'altération des muscles furent différens et en rapport avec l'état 
électrique qu'on y avait déterminé; on trouva beaucoup d'acide 
*et d'acétate de cuivre dans ceux qui étaient placés sur le cui- 
vre, et les produits dès muscles placés sur le zinc furent trou- 
vés ammoniacaux et hydrogénés. 

£n disposant des mi.scles comme conducteurs aux pôles d'une 
pile, M. Matteucci a obtenu des effets encore plus marqués; il 
ajoute que le charbon agit bien plutôt comme électro-moteur 
que comme absorbant, sur les plaies dont il détruit l'odeur et 
empêche le développemment ultérieur de matière fétide. 

Aux expériences faites sur des tissus morts ajoutons celles-ci, 
qui ont été faites sur des substances animales par le même ex^ 
périméntateur, M. Matteucci. Voulant pousser plus loin l'ana- 
logie entre les sécrétions et les décompositions électro- chimi- 
ques, il fit l'expérience suivante : 

Il prati(|ua àexxx, plaies sur les parties latérales de l'abdomei^ 
d'un lapiii, et mjit ainsi le péritoine ^ nu; il fit ensuite commua 
niquer par deux fils d'or, les deux plaies avec les pôles d'une 
pile à colonne dç quinze couples. Bientôt autour du fil de l'ex-r 
trémité négative, vu liquide jaunâtre alcalin contenant des bul- 
les de gaz, probablement d'hydrogène, tandis que le fil qui 
communiquait avec Textrémité positive se couvrait d'un liquide 
acide et laissait dégager seulement quelques bulles de gaz. La 
même expérience faite sur le foie a donné le même résultat; il 
est probable que l'albumine est entraînée dans la sécrétion de 
l'alcali, car cette substance animale y est,, comme on sait, très- 
soluble. 

Ces expériences établissent donc une grande analogie entre 
les sécrétions et les décompositions chimiques de la pile. 

Car en admettant que les viscères sécréteurs soient dans des 
états extrêmement faibles, il est aisé de concevoir la produç'- 
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lion des substances acides et alcalines , qui détenniaent le ca- 
ractère des sécrétions et en outre la formation de nouvelles 
substances animales , par la raison que les molécules élémen- 
taires sont à rétat naissant et exposées, pK)ur ainsi dire , à des 
contacts réciproques. Or les belles expériences de M. Becquerel 
out prouvé que c'est dans ces mêmes conditions, que les com- 
binaisons du règne inorganique s'opèrent. 

On pourrait rappeler ici d'autres expériences directes faites 
dans le but de reconnaître l'agent qui préside aux sécrétions , 
telles sont celles que Kriraer a tentées, avec des résultats remar- 
quables : il a subhtitué l'action galvanique à l'influence ner- 
veuse dans la sécrétion de l'urine, et non seulement il. a observé, 
lorsque les nerfs ^des reins étaient coupés, que la sécrétion de 
burine pouvait avoir lieu sous l'influence de l'électricité, mais 
il a observé aussi que cbez des chiens nourris avec la farine 
de seigle, qui a peu de gluten et par conséquent est peu azo- 
tée, l'acide urique diminue, et l'albumine et Id mucus augmen- 
tent; et que , par suite, la nutrition étant moins active, moins 
complète, l'animal était malade, mais que l'action de la pile 
dissipait bientôt les accidens et amenait un prompt rétablisse- 
ment. Ne serait-ce pas là une indication pratique utile pour le 
traitement du diabète ? 

Sur ces derniers faits, je sens qu'il y aurait des obser- 
vations à faire; mais je reviens aux expériences de MM. 
Prévost et Dumas , et de M. Matteucci; elles me semblent bien 
propres à faire entrer dans une voie nouvelle de recherches et 
d'examen. 

Pour comprendre le rôle que réiectricité paraît appelée à 
jouer dans l'économie animale et végétale, il faut rapprocher 
les faits que nous avons rapportés, de ceux qui tendent encore 
à établir que la contractilité et peut-être la sensibilité ont l'ac- 
tion de l'électricité pour cause immédiate. Ainsi , sans parler 
de tous les phénomènes observés par Galvani^ VoUa et leurs 
successeurs, rappelions seulement qu'Aldini a démontré que le 
nerf, dont les ramiGcations se distribuent à un muscle, étant 
mis en contact avec la surface extérieure de ce muscle, y dé- 
termine des contractions dé même que fait l'arc métallique. 

Rappelons les observations de Van-Marum,qui, par de fortes 
décharges d'électricité, arrêtait le colirsde la sève dansdesbran- 
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ches d'euphorbe , comme si l'électricité végétale avait été en- 
traînée dans le réservoir commun par le courant trop rapide 
qui y avait été versé; ce phénomène s'observe aussi sur les ani- 
maux. 

En effet, une forte commotion électrique détruit tout-à coup 
dans un animal la con tract ilité; ce phénomène avait paru avec 
raison au professeur Chaussier, assez remarquable pour être 
donné comme un des caractères les plus saîllans de la conlrac- 
tilité; ajoutoiis encore qu'à mesure que les phénomènes de la 
vie ont plus profondément altéré les organes et les tissus, les 
cadavres conservent moins long-temps la faculté de se contrac- 
ter sous l'influence de la pile. 

Si Ton réfléchit ensuite que tous les fluides qui servent à la 
nutrition, à l'exception des fluides gastriques, sont alcalins » 
tandis que tous ceux qui sont sécrétés et rejetés au dehors sont 
acides, on reste convaincu que les moyens d'observation et 
d'expérience sont ce qui nous a manqué pour élever ce qui est 
ici conjecture à la hauteur d'une vérité démontrée; tous les 
jours, en effet, les progrès de la physique apportent de nou- 
velles probabilités. Combien cette réflexion sur l'imperfection 
des moyens d'investigation pour constater la présence de l'é- 
lectricité, ne paraît-elle pas profonde, lorsque l'on voit qu'une 
organisation animale des cuisses de grenouilles sont, malgré les 
progrès de la science , un des instrumens les plus sensibles que 
Fexpérimentateur possède, pour reconnaître la présence de 
l'électricité. Si donc l'acupuncture n'a rien appris , si les expé- 
riences de M. Lembert , sur les causes du mouvement dans les 
corps organisés, laissent dans l'esprit du vague; si les expé- 
riences de M. Person n'ont donné que des résultats négatifs; il' 
ne faut pas se décourager, car la cause de l'obscurité tient bien 
plus à l'imperfection des moyens d'investigation et de nos mé- 
thodes, je le répète, qu'à la nature de la cause; cependant il 
y a ici une remarque importante à ajouter relativement à l'é- 
lectricité animale ; c'est que malgré l'analogie d'effets que nous 
observons, l'expérience ne démontre pas encore une identité 
parfaite entre l'électricité naturelle et l'électricité artificielle , 
car le frère de l'illustre Humphry Davy, auquel l'histoire de 
l'action de la pile sur la décomposition des corps doit tant de 
belles découvertes, M. John Davy n'a pu récemment, dans les 
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expériences, qu'il a tentées , faire mouvoir Taiguille des multi- 
plicateurs galvamt[ues , ni décomposer Teau par Faction de Té-' 
lectridité naturelle que la torpillé développe. 

Mais d'un autre côté, si les idées de Prévost et Dumas 
sur la contraction musculaire ^^^ rapprochées des faits que nous 
avons déjà rapportés, ne prouvent pas t|ue rélectricité soit la 
causé de la contraction miisculaireV^èlles établissent du moins 
une grande probabilité ; et elles démontrent qu'il est possible, 
par l'irifluence d'une cause physique, de rendre compte dés 
phénoniène^ de la contractilité. 

Aussi depuis ces travaux, déjà deux habiles physiciens, M. 
Marianini élt M. Nobili , de Reggio, ont feit de nouvelles re- 
cherches, et des observations délicates les ont conduits à des* 
résultats extrêmement remarquables. Mais avant d'entrer dans 
les détails de ces faits curieux et qui frappent fortement tesprit, 
je veux dire quelques-mots sur le système nerveux. Si on se rap- 
pelle îes belles expériences de M. Ch. Bell et de M. Magendie, 
et sH^ôn se rappelle également la distinction établie par M. Bett 
entre les nerfs simples , à une racine , et les nerfs composés quï 
en ont deux ; et que l'on fasse attention que dans les nerfs ap- 
pelés composés, les filets moteurs et sensibles sont réunis, tan- 
dis que dans les nerfs simples, ces filets sont séparés de telle 
sorte , qu'en examinant avec soin 1 état des muscles , on recon- 
naîtra que chacun de ces organes reçoit toujours deux ordres 
de nerfs , ce qu'on aperçoit d'une manière évidente à la face 
pour la 7® et la 5® paire. De manière qu'il exi$te,ainsi que M. BeH 
Ta démontré, un cercle nerveux qui unit les nerfs volontaires 
au cerveau , cercle dont un des arcs transmet rinfluènce du cer- 
veau , et l'autre la sensation de l'état du muscle au cerveau. Si 
Fon réfléchit ensuite que de même qu'il y a des plexus formés 
par les nerfs, qui transmettent la volonté aux muscles, il y a 
aussi des plexus formés par les nerfs qui donnent le sentiment; 
que ces plexus se forment toujours avant la distribution des 
nerfs aux muscles; que ces derniers n'ont de communica- 
tion entr'eux que par les nerfs : on trouvera que l'appareil ner- 
veux est merveilleusement disposé par la transmission de l'ac- 
tion électrique. 

Les- nerfs moteurs établissant des rapports entre diverses 
combinaisons de muscles , et des rapports probablement sem- 
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biables existant entre les nerfs qui transmettent l'impression^ on 
comprend comment se manifeste cette parfaite harmonie 
d'action dans les muscles qui concourent à une même fonction, 
à un même but. 

Ces faits anatomiques , ceux qui résultent des belles recher- 
ches de M. Rolando , qui regarde le cervelet comme un appareil 
électro - moteur, et nos considérations rapprochées des expé- 
riences de M. Mariauini et de celles de M. Nobili de Reggio, 
feront voir, en outre, qu'il est bientôt possible, que non 
seulement les phénomènes de èontractilité , mais aussi ceux de 
sensibilité rentrent pour tous les esprits sous riiiflueoce de 
lois physiques connues. Le phénomène de la sensation sans 
doute restera toujours à expliquer, mais ce serait déjà avoir 
fait un pas bien grand que d'avoir reculé ainsi les bornes de 
nos connaissances. 

Aucun physicien n'a analysé le phénomène de l'action de 
l'électricité sur la grenouille avec l'exactitude et le soin qu'y a 
apportés M. Marianini ; on ne s'était guère arrêté que sur le 
phénomène de contraction, soit en fermant le circuit, soit en 
l'ouvrant. 

M. Marianini , après avoir prouvé que les principes sur les-, 
quels repose la théorie de la pile n'autorisent pas à admettre 
dans cet appareil qu'il y ait reflux d'électricité au moment où 
le circuit est interrompu ; et que lors même que ce reflux aurait 
lieu, la secousse que l'animal ressent , à l'instant où il cesse de 
faire partie du circuit, ne pourrait être attribuée à cette espèce 
de refoulement, démontre : 

1** Que les deux espèces de contractions que l'électricité 
produit dans les muscles , c'est-à-dire les contractions idiopa- 
thiquesex. sympathiques y àoïvenl être distinguées les unes des 
autres, parce que les premières ont lieu quelle que soit la 
direction du courant , et les secondes seulement lorsque le cou- 
rant parcourt les nerfs dans une direction opposée à la ramifi- 
cation. 

2^ L'agitation qu'éprouvent les grenouilles lorsqu'elles ces- 
sent tout-à-coup de faire partie du circuit électrique , provient 
de ce que l'électricité qui parcourt les nerfs dans un sens opposé 
à celui de leur ramification , fait naître une secousse lorsqu'elle 
cesse d'y pénétrer et non lorsqu'elle s'y introduit. 

3** Quand le fluide électrique parcourt les nerfs dans un 
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6ens . contraire à leur ramificatian, il produit une sensation au 
lieu d'une contraction au moment où le circuit est fermé. 

4^ Lorsqu'au contraire le courant parcourt le nerf dans le 
sens de la ramification , c'est au moment où le circuit est inter- 
rompu que ranimai éprouve une sensation. 

M. Nobili j qui, de son côté, faisait de$ recherches dans le 
même esprit que M. Marianini , a fait des observations parti- 
culières, en répétant les expériences de son habile compatriote. 

Il faut nécessairement que je rapporte ici l'expérience de M. 
Marianini pour que l'on Comprenne les objections que M, No- 
bili oppose. 

M. Marianini prépare une grenouille de manière que ses mem- 
bres inférieurs restent unis au corps par un ou par les deux 
nerfs cruraux, ayant soin de ne pas écorcher l'animal et d'en- 
dommager les viscères le moins possible. Cela fait , il pose la 
grenouille jdans le cit*cuit, et il observe ce qui arrive lorsq^ie le 
courant va des pieds à la tète ( courant inverse)^ c'est-à-dire 
dans un sens opposé à la ramification du système nerveux. Le 
fait observé consiste en ce que les membres inférieurs se con- 
tractent ^ lorsqu on interrompt le circuit, et qu'en le fermant , 
ces parties restent sans mouvement» tandis q^e les membres 
supérieurs donnent des signes d'agitation et de douleur. 

Lorsque le courant parcourt les nerfs dans le sens de leur 
ramification [courant direct) y le phénomène est inverse; la 
contpction a lien dans les membres inférieurs lorsqu'on ferme 
le circuLt, et la sensation douloureuse dans les parties supé- 
rieures lorsqu'on ouvre le circuit. 

M. Nobili a répété cette expérience , et il a vu en effet que 
beaucoup d'individus ont manifesté des sijg;nes de douleur, soit 
en fermant le circuit, soit en l'ouvrant ; mais il n'a pas observé 
le phénomène comme le décrit M. Marianini ; quoiqu'il recon- 
naisse lui-même toute l'habileté de cet observateur. 

M. Nobili a vu que toutes les fois qu'il a placé dans le circuit 
seulement la partie supérieure de la grenouille en appliquant 
les deux conducteurs positif et négatif de la pili^ sur deux points 
quelconques de l'animal^ les signes de douleur dgnt parle M. 
Marianini se sont Renouvelés; dans oe cas ils étaient plus forts 
que ceux qui se manifestent d'ans l'autre disposition, et ils ont 
C. Tome XXV. - Avril i83i. a 
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continué lorsque le circuit est fermé, quelle que fôt la direction 
du courant. 

Le muscle est alors la partie sur laquelle se décharge immé- 
diatement le torrent électrique , qui ne suit plus aucune marche 
régulière par rapport au système nerveux , et cepeudânt l'ani- 
mal donne les signes les plus marqués de douleur, comme de 
faire des contorsions , de fermer les yeux, d'avoir l'air tour- 
menté, etc. Pour lever toute difficulté , M. Nobili a opéré sur 
le nerf seul. 

L'analogie et l'expérience l'ont autorisé à poser ces lois élec- 
tro-physiologiques : 

I® Les deux courans, direct et inverse, agissent différem- 
ment sur le nerf, eu sorte qu'ils l'altèrent chacun d'une manière 
particulière. 

2^ Ces altérations laissent ou ne laissent pas de trace sur le 
nerf, suivant le temps que celui-ci est resté sous l'action de la 
cause perturbatrice. Si le courant a circulé dans le nerf pen- 
dant long-temps , les traces sont durables ; elles s'évanouissent 
promptement, si la circulation n'a pas été continue. 

Quant à ce qiU concerne les contractions ordinaires Je la 
grenouille , on doit se rappeler qu'elles ne se manifestent que 
lorsqu'on interrompt ou qu'on ferme le circuit ; les secousses 
n'ont lieu que lorsque le nerf change brusquement d'état. On 
sait, en effet , par une belle expérience de M. Marianini , qu'il 
suffit d'introduire le courant d'un électro-moteur peu à peu 
sur la grenouiUe, pour faire manquer le phénomène de con- 
traction. 
De là résulté une troisième loi î 

y^ Le nerf n'est excité par l'électricité d'une manière efficace, 
que lorsque cet agent le fait passer brusquement d'un état à uti 
autre. 

M, Nobili^ pousse bien plus loin encore l'analyse du phéno- 
mène de la contraction; ainsi : 

L'état dans lequel l'animal peut se trouver est de trois es- 
pèces : ' 

1® État naturel avant de fermer lé circuit, 
a** État d'altération directe produit par la circulation du 
courant direct. 
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3^ État d'altération inverse produit par la circulation du 
courant inverse. . . " 

£n outre, comme cha(]ue courant direct ou inverse tend à 
produire une secousse à deux époques différeotes , c'est-à-dire 
au moment où L'on ferme et au moment ùù Ton interrompt le 
circuit 9 ii en résulte que les deux espèces de contractions idio- 
pathiques et sympathiques présentent deux variétés de con- 
tractions, dont les unes disparaissent, tandis que ]e& àbtres 
subsistent encore. Ce , qui établit quatre espèces de contrac- 
tionS) deu^ idiopathiques etjdeux sympathiques. 

Deux de ces contractions, qui disparaissent long-temps avant 
les deux autres, peuvent être nommées yà/&/^^ en comparaison 
des deux plus fortes qui durent plus long-temps. 

Voici Tordre dans lequel ces contractions disparaissent : 

1^ la2i plus faible^ qui appartient au courant inverse, au mo* 
ment où on le ferme. 

a^ La moins fuiblCy qui appartient au courant direct, au mo- 
ment où on l'interrompt 

3^ La moins forte, qui appartient au courant inverse, au mo- 
ment où on l'interrompt. 

l^^ IaSl plus forte ^ qui appartient au courant direct ^ au mo- 
ment où on le ferme. 

Tai seulement voulu faire connaître ici la loi du phénomène 
de contraction; quant à Imterprétation de la loi, je ne suivrai pas 
M. IDÏobili dans cette intéressante partie de son ti*avail, et je ne 
pourrais le faire sans sortir des bornes que je suis obligé de 
m'imposer dans cet écrit ; je regrette aussi de ne pouvoir rap- 
|K)rter ce que dit cet habile physicien sur le tétanos et la pa- 
ralysie, et sur les idées thérapeutiques qu'il y rattache; mais les 
faits que j'ai consignés ici suffisent déjà pour faire comprendre 
combien la voie expérimentale est riche et féconde, et combien 
il faut persévérer dans l'application constante des lois physi-^ 
ques à l'économie animale; ainsi on verra s'évanouir touteis.ces 
idées de force vitale, de résistances, d'anomalies, qui étant au- 
tant d'expressions mal définies et diversement comprises, de- 
viennent des causes d'erreurs. 

Après avoir parlé de l'influence de l'électricité sur la vie , je 
yeux dire quelques mots sur l action de la lumière. 

A peine rappelle- ton dans les, livres de physiologie Taction 
■■ ' ' ' 2. 
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de la lumière sur les corps organisés, et cependant chez les Vé- 
gétaux la différence d'exhalation d*oxygène pendant le jour et 
d'acide carbonique pendant la nuit, Fétidlement des plantes et 
c|e6 animaux, les diverses colorations de ces derniers et des di- 
verses races humaines au nord et au raidi, sont des phénomènes 
tellement remarijuables qu'il n'est pas douteux que^ ce corps 
n*ait une importance plus grande qu'on ne le suppose^ 

Déjà les phénomènes chimiques dans lesquels la lumière joue 
un rèle deviennent plus nombreux; son action sur le phos- 
phore, qu'elle rougit, sur le chlorure d'argent qu'elle rend vio- 
let, sur le mercure doux qu'elle lioircit et qu'elle décom- 
pose, ainsi que l'acide prussiqne , l'action si remarquable du 
chlore et de l'hydrogène qu'elle fait détonner, donnent lieu d^ 
penser que son action entre pour beaucoup dans bien d'autres 
combinaisons. Mais ici nous n'avons que des espérances dans les 
progrès futurs des sciences, rien n'est encore explicable de soh 
action évidente sur les végétaux et sur l'homme. 

Nous croyons par les considérations précédentes avoir dé- 
montré qu'on peut regarder le mouvement comme «ôe pro- 
priété de la matière, de même que l'éteudue et l'impénétrabi- 
lité ; que la vie n'est point une résistance aux lois générales de 
la nature ; que même en disant qu'elle est une modification de 
ces lois, on exprime encore un jugement fort hasardé. 

Entrant ensuite dans le fond du Sujet, nous avons fait voir 
dans les corps organisés un ensemble d'actions chimiques et phy. 
siques analogues à celles que nous observons dans les corps 
inorganiques. 

£ft pénétrant plus avant nous avons essayé de faire com- 
prendre sous quel jour l'état actuel des connaissances en chi- 
mie et en physique permettait d'envisager les actions vitales, 
qud la nutrition, les fonctions du système nerveux, la contrac- 
tilité et même la sensibilité étaient des phénomènes dont les 
t;auses detaient être toutes physiques, comme celles des autres 
phénomènes de la nature, et enfin nous avons indiqué ce que 
les résultats des travaux les plus récens laissaient entrevoir 
sur la nature des causes de la vie. 

Définition de la physiologie. 

Après avoir ainsi présenté d'une manière générale les idéesque 
.n«us nou^ faisons de la vie, et de ses agèns immédiats, il tious 
sera facile de définir la science qui s'occupe d'en étudier, d'en 
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analyser les phénomène^. J« définirai dooQ Ja physidlogiè, une 
science qui analyse chez les êtres organisés^ les végétaux el les 
animaux, les phénomènes de la vie dans leur production, dans 
leurs rapports, soit avec Tc^ganisation, soit avec les circonstan- 
ces extérieures , et qui cherche à les expliquer en le^ rattachant 
aux lois générales de la matière, toutes les fois qu'ils en sont 
susceptibles. Définition» comme lejfait observer M. de Blainville, 
qui n'est évidemment qu'une extension de l'idée de ramener l'ex^ 
plication de tous les phénomènes à des principes mécaniques, l'im 
des pas les plus grands elles plus hardis qu'on ait faits en philo- 
sophie, et que nous devons à Descartes, 

Méthode d'étude pour la science de la vie. 
On ne saurait donc trop redire aux physiologistes, et je vou- 
drais, sous ce nom, comprendre tous les médecins, que si Tune 
des bases les plus solides de la physiologie est dans l'étude de 
Tanatomie, dans la connaissance de la structure intime des or- 
ganes et de la disposition des appareils, il en est une autre éga- 
lement indispensable dans l'étude de la vie, ce sont des con- 
naissances étendues, profondes noéme dans les sciences qui 
traitent des actions réciproques des corps à distance ou en con- 
tact, c'est-à-dire la physique et la chimie; que Ton ne peut ju- 
ger de la nature des phénomènes qui caractérisent la vie qu'en 
tenant compte de tout ce que la physique et la chimie permet* 
tent d'expliquer; il faut ajouter que la limite des observations 
anatomiques n'est point, posée; que l'anatomie n'est pas aussi 
parfaite que quelques esprits peu zélés pour l'étude et résignés 
à ignorer tout ce qui leur est encore caché, veulent le procla- 
mer. L'histoire des sciences physiques et physiologiques s'unit 
aujourd'hui. Les découvertes faites dans les premières réagissent 
pujours sur les secondes; de même que l'homme qui étudie la 
structure a trouvé déjà et trouvera toujours de puissantes res- 
sources dans la physique, dans des préparations chimiques; celui 
qui étudie les phénomènes entrouvera plus encore dans ces me- 
fnes sciences. On voit le nombre des phénomènes regardés par 
les vitalistes comme purement vitaux, diminuer à mesure que 
les sciences physiques font de nouveaux progrès. 

Mais Tanatomie de structure est peu avancée ; Tétude du tissu 
capillaire , de la structiire intime des organes est à faire ; 
l'histoire organique, s'il m'est permis de me servir de ce mot , 
des liquides animaux, reste tout entière à tracer ; cependant des 
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données chimiques importantes nous ont déjà été founiiesy Tat- 
tention des savans, est maintenant fixée avec persévéranice sur 
ce point; et l'étude approfondie que l'on fait du système ner*- 
veuxy de ses actions, de sa structure, permet d'espérer que ce 
qui avait paru d'abord inabordable à l'intelligence bunoaine , 
sera éclairé au moyen d'une analyste sévère. 

L'anatomie, c*est-à-rdire la connaissance de la structure, est 
sans doute la première étude à faire ; c'est la plus indispensable. 
Mai$ supposons la structure connue, que sait-on sur la fonction? 
encore peu de chose. Quand on a analysé une eau minérale, on 
en connaît tous les principes constituans, que sait-on sur la ma- 
nière dont le phénomène de formation et de composition a eu 
Heu? il faut l'observer, ce phénomène, le varier, le modifier, en 
produire de semblables pour avoir une idée exacte de la ma- 
nière dont les lois de l'affinité ont été mises en jeu, et ont donné 
lieu au phénomène de composition ; il en est de même en phy- 
siologie. L'observation, l'expérience directe sur les animaux, les 
faits pathologiques , la physiologie comparée, tout doit être in- 
voqué. La valeur des expériences sur les animaux n'est pas as- 
sez généralement appréciée, cependant les résultats parlent 
assez haut, il n'est pas une opinion que ^observation et l'expé- 
rience n'aient éclairée, rectifiée ; notre voix paraît peut-être 
partiale dans l'éloge d'une méthode que notre maître, notre ami 
M. Magendie a adoptée si souvent avec succès, et que nous- 
même avons suivie. Mais une voix bien plus grave que la nôtre, 
celle du grand Haller, aura peut-être plus de poids sur l'esprit 
de nos adversaires. Haller s'exprime à ce sujet avec une hau- 
teur de vue, une énergie, un bonheur d'expressions remarqua- 
bles : « Dissecanda ei^o animalia. Verum minime sufficeret ca* 
davera dissecuisse, viva incidisse necesse est. A cadavere motus 
abest, omnem crgo motum in vivo animale speculari oporteU 
Sed in motu animati corporis intemo et externo tota physio- 
logia versatur. £rgo ad sanguinis circuitum, ad ejus subtiliores 
motus perspiciendos, ad respira tionem, ad incrementa corporis 
et ossium, ad intestinorum reptatum, et chyli iter intelligen- 
dum, absque vivorum animalium strage nihil omnino proficisci 
potest. Unicum saepe expetimentum integrorum annorum la- 
boriosa figmenta refutavit. Haec crudelitas ad veram physiolo- 
giam plus contulit, quàni omnes ferè arles, quartim conspirante 
opéra nostra scientia convaluit. >» 
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De VappUcation des instrumens de mesure et tUi calcul aux phé- 
nomènes de la Tjie, 

Tel est l'esprit dans lequel aujourd'hui il nous parait que l'on 
doit présenter des généralités sur la physiologie» et étudier cette 
science. 

Mais s'il est vrai que dans les sciences un premier 4ge soit ce- 
lui de l'expérience, et le second celui de l'application du cal- 
cul à rexpérience , je devrais dire ici ce que l'application du 
calcul et des instrumens de mesure, a fait et peut faire pour la 
physiologie. Ici j'aurais encore beaucoup de préjugés à com- 
battre ; n'ayant pas en ce moment le loisir de m'arréter à y ré* 
pondre 9 je dirai que dans la physiologie et la médecine, 
comme dans l'étude de tous les, autres phénomènes natureb , il 
faut introduire des mesures plus exactes pour juger de l'im- 
portance relative des divers^ phénomènes dont l'eiibemble 
constitue la vie. Si l'école vit^liste oppose le peu de succès des 
tentatives faites par les mécaniciens et les iatro-mathématiciens^ 
par cette Académie Del Cimento si célèbre, et si elle demande 
ce qu'il reste des. calculs et explications de Boerhave, de Bo- 
relli, de £.eil,.de H^les et de tant d'autres, sur la force du coeur 
par exemple, je répondrai que, ne re&teiraitril que les belles ap.» 
plications de la statique, faites par Borelli à la force de con* 
traction des muscles, ce serait d^'à du moins, un résultat 
remarquable. Mais aujourd'hui la queslioQ est bien changée, 
les idées qui dominaient alors ne sont plus de ce tenogs-ci, 
et les appareils imparfaits qui ont été employés et ont con- 
duit à des résultats sur lesquels ou ne peut compter^ ont été 
perfectionnés; il ne faut pas plus, conclure d'eQorU infruc- 
tueusement tentés^ que la mesure est impossible, qu'on ne dpit 
conclure qu'il y a des phénomènes inobservables. £t d*ailleurs la 
discordance des résultats, dont on s'est fait un argument, ne 
prouve rien; car les différences de ces résultats ne viennent pas 
seulement des causes que nous venons d'indiquer, les hommes 
célèbres que nous avons (cités marchaient chacun dans des 
buts différens; distinction que les vitalistes se gardent bien 
de faire, confondant tout sous le nom d'influence vitale. 

Ainsi, prenant la force du cœur pour exemple, M. Poiseuille 
a fait voir dairementque Reil a voulu calculer la force dyna- 
mique du cœur, c'est-à-dire à quelle hauteur un corps d'unç 
pesanteur connue pouvait être élevé dans un temps donne î. 
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Hàles, là force statique, c*est-à-dire la colonne' de liqiiide qui 
pouvait faire équilibre à la foyce; Borelli, l'effort employé par 
là puissance mouvante, effort qui est une force imaginaire. 
Ainsi, lors même que les moyens employés par les auteurs eus- 
sent été parfaitement exacts, la force dynamique du cœur au-" 
rail pu, suivant Keil, être de 5 onces et demie; l'effort statique, 
Suivant Hale5, de 5 1 livres environ; et reflbrl de la puissance 
mouvante être évalué par Borelli, à 180,000 livres; distinciiod 
que Haller même n'avait pas établie. 

On devrait donc, avant de repousser des méthodes dont on 
ne sàrsit ni le but, ni l'esprit, peser au moins la valeur des ob- 
jections qu'on y oppose. En employant l'instrument que M. Poi-^ 
seuille a inventé pour mesurer la force dynamique du ventricule 
aortique, il est arrivé à un résultat qu'aucun raisonnement n'a^ 
vaitfait entrevoir : c'est-à-dire qu'une molécule de sang, prise à 
Ventrée de Taorte, se meut avec la même force que celle de la mo-- 
lécule prise à la terminaison de Fàrbre artériel. Il n'y avait donc 
pas besoin d'inventer une contraction capillaire , un vu à tergô. 

Ce même expérimentateur a déterminé la part d'action' des 
artères et des veines dans la circulation. Ainsi, pour citer ici 
lin résultât déjà applicable et relatif aux veines : M. Barry avait 
cru que la pression atmosphérique était la principale puissance 
qui faisait mouvoir le ^ang depuis l'origine des veines jusqu'au 
cœur. L'exagération de la valeur de cette puissance venait, dé 
ce qu'on n'avait employé aucun moyen de mesure , sur diffé- 
rents points du système veineux. ... 

L'expérience exacte a déterminé la limite d'influence de cette 
puissance accessoire du cours du sang dans les veines; ainsi^ 
M. Poiseuille a fait voir encore que l'effet de l'inspiration ne se ' 
faisait sentir qu'à quelques centimètres au-delà de la poitrine^ 
et que plus loin Tinfluence de l'inspiration était nulle. 

La force d'aspiration du cœur n'est aussi qu'accessoire , 
comme l'ont prouvé les mêmes expériences. 

Eh bien , que résulte-t-il de ce fait ? Que l'ablation d'une tu- 
ineur au cou peut amener l'introduction de l'air dans les veines, 
tandis qu'à la cuisse rien de semblable n'est à craindre. Or ce 
cas s'est présenté , et désormais en liant là veine jugulaire , ou 
par toute autre moyen, on pourra empêcher un résultat fatal; 
résultat que toute l'habileté du chirurgien n'avait pu éviter. ^ ' 
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. Le professeur Hemng vieot répemmeD( ^Yec $uee«fi de iiAesii-^ 
rer la yitesse du mouvement circulateire et par suite la proi»p^ 
titud« avec laquelle s'opèreut les sécrétioss ; ainsi une solution 
dtkydro-cyanate ferrure de potasse^ introduite dans la veine jnr 
g'ulaire du cheval » parcourt le cercle circulatoire et arrive dans 
là veine jugulaire opposée dans un ùitervaiie de%Q ànS secon- 
des ; il a multiplié ses 6x.périenees et est arrivé à des données 
réellement précises; il a vu en outre que la -substance étrangère 
introduite dans le sang ne tarde pas à être éliminée pAr les or* 
ganes sécréteurs» et notamment par les reins; la diminution 
était déjà sensible après quelques minutes ; après cinq à huit 
heures on n'en trouvait plus de traces dans les sécrétions, et 
çn vingt-quatre heures toutelrace avait disparu des parties so» 
liées. Ces faits ne sont-ilâ pas utiles pour faire apprécier la du- 
rée de TaetioB des àgens thérapeutiques? Certainement ce se-^ 
rail un grand progrès pour la physiologie et pour la médecine si 
on en faisait disparaître d'abord les données si vagues, dont on 
se contente et dont il est possible de déterminer la valeur. Ainsi 
coninoent se fait-il que toutes les influences de température 
et de pression atmosphérique sur la rapidité de la circulation et 
de la respiration n'aient pas été mesurées; que les proportions 
de serura et de caillot, de fibrine et de matière colorante dans 
les diverses maladies et leur influence sur la nature des symp« 
tèmes ne soient pas déterminées, lorsqull serait si facile à un 
professeur de clinique de réunir toutes ces données', en faisant 
prendre les températures des malades pendant la fièvre,pendant1a 
sueur et pendant la rémission des accès; il suffirai! de recevoir le 
sang dans des tube$ gradués et de faire sécher le caillot dont, par 
des lavages, on dégagerait la matière colorante. Il ne faut pas se 
contenter d'examiner le sang, de voir s'il y a couenne inflamma^^ 
toire, et de fendre le caillot pour juger de l'épaisseur de cette 
couenne; comme font les plus habiles. L'état alcalin ou acide des 
fluides extraits ou rejetésdevrait aussi être cOns^taté. Ces simple*, 
données faciles à obtenir seraient^ je le répète^ un grand service 
rendu à la scienceL Pourquoi ne le fait-on pas? par une foule de 
raisous, et surtout parce que la patience d'un bon esprit^ cette 
patience qui fait un homme de génie, est un phénomène physfio« 
logique trop rave Cependant, tant qu'on se tiendra dans l'ôr-^ 
nière profonde que la routine a tracée, les études cliniques, si 
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fécondes pour la pathologie y n'auront point sur la pkysiologîe 
l'influence qu'elles devraient avoir, en complétant le tableau des 
phéhoménes dont l'observation de l'homme en santé, et les ex- 
périences sur les animaux doivent former les premières bases. 
Du plan à suivre dans un cours de physiologie. 
Ici ce serait le lieu peut-être de tracer le plan d'un cours de 
physiologie , de dire si cette science est assez avancée pour 
, qu'on emploie dans bon enseignement la méthode synthétique 
plutôt que la méthode analytique; mais je crois que nous som- 
mes encore à une époque où le besoin de l'analyse et de l'expé- 
rience, dans l'étude des phénomènes de la vie, n'est pas assez 
généralement compris de^eux a qui cette science est nécessaire, 
pour qu'on s'élève en professant à la méthode synthétique. 
Cette dernière méthode est cependant bien préférable dans 
l'enseignement, car rien ne plaît tant à l'esprit, que de pré- 
senter' une loi générale, et d'eii suivre le développement 
dans ses conséquences et ses applications. Lorsqu'on a fait 
voir qu'un ordre de fonctions concourt à la conserva- 
tion de l'individu et un autre à celle de l'espèce , que les pre- 
mières se divisent en fonctions de relation et en fonctions de 
nutrition , quelles autres divisions établir ? quelles sont les lois 
générales en physiologie , en anatomie même? car l'anatomie 
transcendante , la philosophie anatomique , ont sans doute des 
fon démens réels. Ainsi le système nerveux qui commence à se 
développer dans les organes de nutrition , puis pour quelques 
organes sensoriaux , peut bien donner lieu à une loi de déve- 
loppement excentrique , et en effet , M. Serres a appuyé cette 
idée sur des observations et des raisons qui paraissent fondées ; 
néanmoins je me rangerais peut-être plus souvent de l'avis dés 
physiologistes qui ont regardé comme de pseudo-lois , les 
idées générales, telles que la loi d'unité de composition organi- 
que, et la loi de balancement des organes. Mais trop de servi- 
ces réels ont été rendus à la science par les hommes célèbres % 
qui ont développé avec talent ces vues ingénieuses et réellemeut 
élevées , pour que la discussion nous soit ici permise. Une rai- 
son autrement sévère que la nôtre, et armée des ressources im- 
menses d'un profond savoir , a eu seule le droit de jeter dans la 
balance le po^ds de sa critique;, laissons donc M* Cuvier et 
M. Geoffroy St.-Hilaire sur le terrain où la discussion les a 
fiipenés, et revenons à notre tâche plus modeste. Je disais que 
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la méthode analytique me paraîtrait utile encore dansTexposi- 
tion des faits phjsiologiqpes , voici celle que j'ai essayé de 
suivre dans le cours .que j*ai commencé cette année. , 

J'ai d'abord décrit et présenté toutes les actions simples qui 
caractérisent la vie, et naémc quelques phénomènes purement 
mécaniques. Parmi ces derniers , je signale surtout les phéno- 
mènes d'élàsticilé et d'imbibition des divers tissus, qui jouent 
un rôle important dans quelques fonctions. 

a^ Les phénomènes d*endosmose et d'exosmose. 

3^ L*examen de la contractilité du tissu musculaire dans les 
divers organes au moyen d'agens mécaniques, physiquies et 
chimiques. ^ 

4^ L'étude de la sensibilité dans les divers tissus, en ayant 
soin de faire ressortir les degrés de sensibilité différens des 
diverses parties du système nerveux , et l'insensibilité totale 
d'autres partie^. 

5^ Les phénomènes produits par l'action de l'électricité sur 
les divers tissns et sur les fluides animaux , comme cause de 
décomposition et comme cause de mouvement. 

Ces premiers faits bien connus , j'expose ensuite quelles sont 
les fonctions du système nerveux , en faisant voir comment le 
système nerveux sus*intestinal , si fortement développé chez les 
animaux supérieurs, préside aux fonctions de relation ou de 
perfectionnement,t^ndis que le système nerveux ganglionnaire ou, 
sous-intestinal prédominant chez les animaux inférieurs, lorsqu'il 
existe deux systèmes, préside aux fonctions de nutrition. Je 
fais à ce sujet toutes les expériences qui démontrent l'influence 
de ce système sur les diverses fonctions. Ensuite je décris suc- 
cessivement les fonctions de relation et les fonctions de nutrition. 

Puis enfin, je traire des fonctions de conservation de l'espèce,, 
c'est-à-dire de la génération , du développement de l'embryon, 
de l'accouchement, du foetus^ et des différences que Tâge im- 
prime à Forganisation animale, enfin de la mort. 

Des données statistiques sur la durée de la vie, sur les causes 
qui influent sur la durée moyenne, doivent aussi tenir leur 
place dans cet enseignement. Il faut faire voir comment la du- 
rée moyenne de la vie augmente avec l'aisance j comment les 
enfans des pauvres sont plus nombreux j majs vivent moins 
long.temps que les enfans des riches, au point que, sous'lç 
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point i^yw d'éconoi^ie politique, on pourrait dire qu^, pour 
beaucoup de gens , la vie est uniquement une question d'aiv- 
gent; car elle semble décroître en raison directe de la diminu^ 
tion du salaire. 

De r influence de laphysiologie sur les autres sciences. 

Le temps me manque pour terminer ces généralités como^e 
je le voudrais^en faisant voir comment la physiologie se résume 
en préceptes d'hygiène , celle-ci en préceptes de morale ; j'aur 
rais voulu faire voir aussi quelle part la physiologie peut avoir 
dans la formation des lois sociales, quelle harmonie enfin doit 
exister entre les lois qui régissent l'organisation animale , et les 
lois qui gouvernent la société humaine; mais cela m'entraînerait 
trop loin; je me contenterai de signaler ces points de vue. Ce- 
pendanty pour prendre un ei^emple frappant et relatif à la pu-^ 
berté , quand on pense combien elle est précoce dans les pays 
chauds , et plus tardive dans les pays froids , et que le degré de 
culpabilité peut quelquefois se résoudre par une question de 
température , comme une question de santé et même de vie 
ou de mort peut se résumer en une question d'argent; l'esprit 
est étonné de l'importance de l'étude physiologique de l'homniie, 
et du grand nombre d'utiles vérités, que le moraliste, l'écono» 
miste , le législateur et le philosophe devraient.y venir puiser. 

Si l'exercice de l'art de guérir et de soulager ses semblables 
n'exigeait pas que le médecin s'occupât , pour ainsi dire exclu- 
sivement, de vérités et de connaissances pratiques, ce serait 
aussi le lieu de protester contre la prétention de quelques éco- 
les de métaphysiciens modernes > qui veulent que letude des 
scierrces morales et philosophiques soit leur patrimoine exclu»- 
sif. Ces deux écoles, car il y en a deux, ces deux écoles , dis-je, 
malgré le talent de Leurs jeunes et célèbres professeurs, MM. Cou- 
sin et Jouffroy , poussent, il faut le dire, trop loin leurs prétenT 
tions et leurs dédains pour certains hommes (expression de 
M. Jouffroy) , qui placent le point de départ de l'idéologie, de 
la morale, du droit politique, de la Science religieuse et de la 
philosophie du beau, dans les phénomènes physiologiques. S'il 
y a quelque chos<^ à redire à cette vue, peut-être trop exclue 
Mvc, des hommes dont parle M. Jouffroy, il faMt du moins 
convenir que ceux qui ont passé leur vie dans les amphithéâ* 
tj-es anatomiquesy à étudier l'organisation , et qui ont observe 
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rhomine dans tûus les âges , dans toutes les conditions d'aisance 
et de pauvreté , de santé et de maladie, de raison , de délire et 
d*idi6tisine, et souvent encore dans des conditions bien variées 
de pays, de mœurs et de climats^ ont de bonnes raisons pour 
parler de l'homme moral et de l'homme physique, et qu'enfin 
ils sont plus riches en données utiles que certains hommes , qui 
pensent qu'en fermant les yeux où observe, (fu'il est des réalités 
insensibles, que les sciences philosophiques n'ont pas plus leurs 
bases dans les faits sensibles , que les bases de la chimie ne sont 
dans les faits astronomiques. ( Préface du traducteur de Dugald 
SteiK^ardy. Il' n'y a qu'un mot à répondre à cet écrivain, qui 
pourrait croire que nous ne l'avons pas compris : c^est que pen- 
ser, raisonner, cottaprendre, se rappeler, vouloir, etc., c'est, 
pour le physiologiste , sentir ; réalité insensible est pour lui un 
non^sens. tJn fait de conscience et de raisonnement, bien qu'il 
ne vienne pas par les sens , comme on l'entend communément , 
est un phénomène de sensibilité : tout fait , toute réalité est 
xlone semible , ou ce n'est rien. 

3. MiMOiRE SUR L'iLBcïRiGi^p^ AiHiiAZ.fe,et sur Ud Bouvel instru- 
ment destiné à faire reconnaître les oourans électriques in«- 
stantanés; par le D'' Person* ( Lu à V Académie des sciences 
dans les séances du ii5 oct, et du ik nov*) 

Parmi les conclusions auxquelles l'auteur a été conduit par 
les résultats de ses recherches, les suivantes sont les plus dignes 
d'attention : ï** Il n'est pas essentiel qu'un courant électrique 
parcoure un nerf pour produire les contractions musculaires ; 
la secousse à lieu quelque petite que soit l'étendue dans laquelle 
le nerf est traversé, a** L'existence des côurans électriques dans 
les hérfs^ pendant la vie, est une supposition gratuite et que 
dément l'expérience. 3** Le seul cas bien avéré d'électricité 
animale est cotitraire à cette hypothèse. 4^ La commotion don-^ 
née par les poissons dits électriques , est réellement due à l'é- 
lectricité. 5° Le nouveau galvanoscope explique les expériences 
de MM. de Rumboldt et Gay-Lussac; pourquoi , par exemple , 
on reçoit une commotion en portant la torpille sur la main nue, 
tandis qu'on n'en ï'eçoit plus si l'on porte l'animal sur un pla- 
teau métallique; et pourquoi Davy n'a vu aucune déviation 
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dans le galvanomètre de Schweiger, quoiqu'il reçut à travers 

cet instrument des commotions ressenties jusqu'à Tépaule. 

M. le D' Person qui avait déjà lu un mémoire sur 
V électricité animale , a envoyé à l'Académie une note ad- 
ditionnelle à ce travail. Il avait cherché à prouver que Thy- 
pothèse des courans électriques dans les nerfs ne s'accorde pas 
avec l'expérience y et il avait appuyé cette opinion sur ce que les 
métaux sont meilleurs conducteurs que les nerfs , toutefois sans 
démontrer ce fait qu'il croyait généralement connu. Ayant ap- 
pris qu'on le contestait^ il s'est cru obligé d'en fournir des 
preuves, et, a cet effet, il cite plusieurs expériences dont la 
première paraît atteindre parfaitement le but qu'il s'est proposé. 

Si on prépare une grenouille comme pour l'expérience de 
Vol ta, en isolant compïètenient le plexus lombaire et une par- 
tie des nerfs sciatiques laissés unis par la colonne vertébrale , et 
quW place une plaque de zinc sur une jambe, il y aura pro- 
duction d'électricité par l'action chimique des chairs humides 
sur le métal ,' celui-ci sera électrisé résineusement tandis que 
les muscles prendront l'électricité vitrée. Si l'on fait communi- 
quer l'autre jambe avec le ^inc, au moyen d'un métal peu oxi- 
dale^ comme le cuivre, le circuit sera formé, et il y aura un 
courant de bas en haut et de haut en bas : ce courant passera 
nécessairement par les nerfs. Or, si l'on met ceux-ci en contact 
avec les fils de platine du galvanomètre , on verra l'aiguille se 
dévier conformément au sens du courant. L'électricité quitte 
donc les nerfs pour les métaux, ce qui,*dans le cas actuel, per- 
met de conclure que les métaux sont meilleurs conducteurs. Il 
est cependant à noter que le fil métallique offre à l'électricité 
un trajet cinq ou six mille fois plus long. D'autres expériences 
amènent également M. le D' Person à conclure : i** que les 
nerfs ne conduisent pas mieux que les muscles > et que 
leur conductibilité ne change pas quand on les désorga- 
nise mécaniquenoent ; 7? que le névrilème est incapable d'i- 
soler les courans les plus faibles qu'on puisse observer dans les 
expériences galvanique^ , de sorte qu'un courant engagé dans un 
nerf, au lieu d'en suivre les ramifications, passe dans les muscles 
dès que ceux-ci lui offrent un chemin plus court. 
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4. De i»A&TiBns GOVSTituYis siirGùtAmutt paathtm SAUGnims 
ARTEBiosi £T TEnosi. Dîgseit. ioaug. itied. quam in udiversi- 
tate litterariâ BerolineDsi, die a3 M. Mardi A. 1827, pubiicè 
defendebat auctûr F. BfiGHABus. In-ia. Partfanapoiitaaius. 
Formis Bûrschckianis. 

M. Michaelis ayant analysé comparativement chacun des 
élémens du sang artériel et du sang veineux, a trouvé que 100 
parties de sérum contiennent 

Sang artériel. Sang veineux. 

1 5,562 azote, i5,5o5 azote, 

53,009 carbone, 52,652 carbone, 

6,993 hydrogène, 7,359 hydrogène, 

24,436 oxygène. 24,484 oxygène. 

Composition de la fibrine. 
Sang artériel. Sang veineux. 

17,587 iaïote, '^ly'^^1 azote, 

5i,374 carbone, 5o,44o carbone, 

7,254 hydrogène, 8,228 hydrogène, 

23,785 oxygène. 24,o65 oxygène. 

Composition du cruor. 
Sang artériel Sang veineux. 

17,253 azote, ï 7,^92 azote, 

5 1,382 carbone, 53,23 1 carbone, 

8,354 hydrogène, 7,7 n hydrogène, 

23,011 oxygène. 2X,666 oxygène. 

De ces résultatS^ M. Michaelis conclut que chaque partie 
constituante du sang artériel diffère peu de la même substance 
extraite du sang veineux , et que ce.< parties présentant beau- 
coup de ressemblance sous le point de vue chimique, il s'en 
suit que l'une peut se transformer dans l'autre, puisqu'elles 
sont composées des mêmes élémens. De plus, en comparant la 
proportion relative des élémens qui constituent chaque partie 
du sang , on voit que le sérum contient plus^de carbone que Je 
cruor et la fibrine, d'où il résulterait que les jpoumons auraient 
principalement pour but , après avoir extrait le carbone , de 
changer le sérum en cruor et d'étendre la fibrine ; opinion qui 
s'accorde avec l'assertion de Prévost et Dumas qui disent que le 
sang artériel contient plus de globules que le sang veineux. 



Digitized by 



Google 



3^ Physiologie. 

5. Physiologie be l'actioit musgvlai&e AppLiQuiE aux ak-x^ 
d'imitation; par SAELAVDièRSt p. M. P. In-8^ de 4^ p. Pa- 
ris» i83o;Lachevardière. 

L'auteur trouve qu'on a beaucouf» écrit avant lui sur> la 
physionomie, sur les attitudes du corps et sur toutes les fonc- 
tioûs dans lesquelles les muscles jouent le principal rôle, mais 
qu'on n'a guère fait qu'efïeurer les lois du mouvement, que tout 
sous ce rapport j est vague et indéterminé, qu'aucun auteur 
n'a examiné Con(iment chaque muscle se contracte, en particulier, 
et qu'enfin aucun encore n'a trouvé les lois en vertu desquelles 
ces mouvemens ontlieti. 

Après avoir fait sentir ces lacunes, M. Sarlandière nous ap- 
prend que les fibres musculaires ont la propriété de se raccQur- 
cir sous Vinfluence des nerfs, d'où contraction totale ou par- 
tielle du muscle. 

Ainsi , voici les lois €n verti^ desquelles Il est vrai 

que nous ne savons ce que c'est que celte propriété; il est vrai 
que nous ne connaissons rien de l'influence des nerfs considé* 
rée en elle-même; mais nous avons deux mots fort commodes, 
c'est déjà quelque chose. 

Après avoir considéré physiologiquement les différences de 
l'action musculaire, l'auteur divise les muscles en quatre espèces 
ou variétés. 

i^ Muscles d'expression. 

a** Muscles à mouveipens volontaires. 

3^ Muscles à mouvemens volontaires limités. 

4** Muscles à mouvemens involontaires. 

Il examine ensuite et successivement les fonctions spéciales 
des muscles d'expression ; il souhiet tous les mouvemens de ces 
ànuscles à des lois ; ces lois , il les*si.gnale, et il prétend que tous 
les mouvemens qui s'exécutent contradictoirement à ces lois , 
doivent être relégués au rang des grimaces. D. D. 

6. Notice sur tur bohme-squelette, lu^ à l'Académie des 
sciences dans laséaiïceduso déc. i83o,par le baron Lar&et. 

M. Larrey a lu une notice sur un homme d'une extrême mai- 
greur qn'bn iqpipaUé komme-squeietu , et qui a été examiné par 
un tr«9n|rand nombre de membres de l'Académie. Ce sujet , 
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qui est âgé de 4^ ans , est déjà dans la vieillesse et même dans 
la décrépitude ; il présente ime atrophie générale portée au 
plus haut degré. Depuis six à sept ans, il a perdu environ deux 
pouces de hauteur. Sa peau, sous laquelle les éminences arti- 
culaires paraissent dénudées, est rugueuse et imperspirable ; 
les muiscles, réduits à l'état de cordons aplatis, paraissent en- 
tièrement dépourvus de leur tissu cellulaire. Le cœur est très- 
petit et ne paraît pas avoir plus de volume que celui d*un petit 
chat ; ses battemens sont faibles et concentrés. Les dents sont 
déchaussées et il en manque un grand nombre ; les yeux sont 
affectés d'une inflammation chronique ; la voix est très-faible et 
grêle; vies excrétions se font bien et à des époques fixes, mais 
eUes' sont rares. Cet homme consomme autant d'alimens et de 
boissons qu'un adulte en bonne santé. La tète, proportionnée au 
reste du corps, est couverte de cheveux courts, peu nombreux 
et presque totalement blancs. Toutes les fonctions setisitives (la 
vision exceptée) et locomotives sont dans leuriutégrité; les forces 
physiques persistent à un degré très-élevé, et cet individu peut 
soulever des poids assez forts. L'intelligence paraît être in- 
tacte ; les-organes génitaux sont très-développés. Le sujet a eu 
quatre enfans depuis qu'il est tombé dans ce marasme; trois 
jouissent d'une bonne santé, le quatrième est mort. Cet indivi- 
du » si remarquable par sa maigreur , pèse cinquante huit livres 
anglaises (il en pesait cent trente-cinq autrefois), et sa taille est 
de cinq pieds trois pouces anglais. 

MÉDECINE. 

7. Mémoire sur l'inoculation de la Varioloïde, présenté 
à l'Acad. roy. de médecine; par M. Guillou, méd. vaccina- 
teur du canton de S*-Pol-de-Léon , arrond. de Morlaix (Fi- 
nistère), (Suiteet fin. ) (i) 

Cette partie n'a pas été communiquée à l'Acad. roy. de mé- 
decine. Nota, Nous avons inséré ici ce mémoire en entier, parce 
que nos lecteurs ont déjà pu remarquer que tous les faits rela- 
tifs à la variole et à la vaccine ont été soigneusement recueillis 
dans ce journal, et ce document en complète le tableau. Dans 

- . (1) Yoy«s le CQmmeaceuKwt 4e ce Mémaire dans le volome précé- 
dent, ( cfthier de^ mars ) , pag. 3)5. 

C. ToMB XXV, — ÀTHii- i83i. 3 
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le prochain eahiery noug donnerons y a ip(ére»saQl ifiéipoire.de 
MM. SonderUnd et Numan sur la communication de la petite- 
vérole de l*hoamie auK vache$i et sur l'identité de la yariole et 
de la vaccine* 

Résumé de$ observations précédentes. 
On a va que dans le cours de mes expérienees j'étaia re- 
monté jusqu'à quatre fois à la source de la variploïde. Jjes an- 
jet$ qui m'en ont fourni la matière avaient été vaccinés avi9c 
succès , et il en était ainsi de tous ceux qu'atteignait cet exan- 
thème dans le cours de notre épidémie. On a même vu , chose 
remarquable , la varioloïde se développer ( huitième observa- 
tion } après deux vaccinations suivies l'une et l'autre d'up succès 
complet. La dernière avait fourni du virus à plusieurs jsujets. 
Cette règle , à ma connaissance , n'a souffert que deux exoep- 
tionfr, rapportées dans la a6® et la 37® observation. 

Les remarques ajoutées à la sixième observation nous aj^ 
prennent que le médecin avait ici confondu la varioloïde avec 
la variole ; erreur très-commune, et dans laquelle sont proba- 
blement tombés ceux qui citent des exemples de petites- véro- 
les après vaccine , et ceux qui prétendent avoir vu la vario- 
loïde produire la variole. 

La cinquième observation présente sur la sœur une varioloïde 
et sur le frère la varicelle , rapprochement qui , par la compa- 
raison qu'on a pu faire des deux éruptions , et par la description 
que j'ai donnée des caractmss distinctifs de la dernière , me 
pariut de nature à prouver avec quel scrupule j'ai procédé dans 
le choix de la matière de mes expériences, et avec quel soin je 
me suià attaché h éviter l'erreur où j'aurais pu tomber moi- 
même et entraîner mes lecteurs. 

La neuvième observation , premier fait d'inoculation de la 
varioloïde, est trés-remarquable , en ce qu'elle renferme à la 
fcris l'épreuve et la contre-épreuve. Cest entourée de victimes , 
c'est entre le frère et la sœur qui meurent de la variole çon- 
fluente , que le petit sujet de rexpérience est préservé. Dans 
la vingt-septième observation , une petite fille de deux ans eat 
moins heureuse ; l'inoculation suit ses phases , mais concurem - 
ment avec une petite -vérole coniluente, précédemment con- 
tractée d'un enfant qui venait de succomber à la maladie. Cette 
même marche simultanée de la variole et de la vaccine a été 
signalée par tous les vaccinateurs. Elle s'observe communément 
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«iiezleseBlMisTaeoinés tardivement, e^est-à-dii^ i une époque 
oà ils étaient déj4 sous l'inflneiiee d\;( cûritagium vâriolique, in- 
troduit dans l'économie àVânt Pinocufatioà. 

Lm observations qui suivent , et que j'aurais pu multiplier , 
nous font voir rérufltion bornée aux seuls boutons d'insertion. 
Dans la quinsièmey il surviait un treizième bouton au coude; 
dans la seizième, les pustules supplémentaires sont plus nom- 
breuses. Toutes, au surplus, présentent la même apparence 
vaccinale que les pustules d'insertion. Il en était de même de 
ces petits boutons avortés que j'ai appelés ^aine àe vaccine^' 
Les uns et les autres différaient notablement , quant aux carac- 
tères extérieurs et quant à la marche , des éruptions varioloï- 
dales secondaires mentionnées ci>après. Celles-ci ressemblaient 
parfaitement aux dilTérentes variétés de la varioloïde spontanée. 

Les observations du n^ i5 é*^ à i5 ont trait à la varioloxde 
secondaire. J'ajouterai à ce que j'en ai dit que, dans ces cas, 
il survenait une nouvelle fièvre d'incubation qui pi*écédàit là 
sortie des boutons. Cette fièvre était le plus ordinairement très- 
légère , et n'obligeait pas tes malades à s'aliter. 

Le fait n® i5 dû doit être ici noté pat* tieulièremént : il nous 
oflre Texeraple curieux de denx inoculations successives faîtes 
avec succès et fournies par le mt^me sujet à plusieurs jours 
d'intervalle : i^ avec la matière de mon inoeulâtion ; %*^ «vec le 
fluide de la varioloïde secondaire. 

La vingt-cinquième et la vingt-sixième observations sont re- 
latives à la varioloïde spontanée survenue à deux sujets non 
vaccinés; la vingt- septième, à une variole confiuenfe marchant 
simultanément avec les boutons résultant de mon inoculation. 
Les dernières sont des exemples de mon inoculation pratiquée 
sans succès ; il est à remarquer que le$ oireonstattces où les set- 
jets se sont trouvés placés , Ont mis au jour leur peu de dispo- 
sition à contracter la variole elle-même. La jeune personne de 
la vingt-neuvième observation a été vaccinée au printemps sui- 
vant , et l'opération , cette fois encore , a été absolument infrac- 
tueuse. 

Confédérations générale.^» 

Je l'ai déjà dit plus haut, dans les premiers temps de Fintro* 
duction de la vaccine en France ,ropinion de l'infaillibilité de 
ce préservatif s'établit généralement et d'une manière si abso- 

3. 
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lue, qu'élever le moindre doute à.cëtégatd^ c'était ^edédare'r 
reniiemi de la découverte de Jenner ; c'était, en quelque sorte ,■ 
$e montrer mauvais Français. Les ex^eniples contraires qu'on.en 
citait, étaient regardés comm^ certainement erronés ; tout, au 
plus les reconnaissait-on pour ce que l'on appelait la petite- vé- 
role volante ou la varicelle ; et en effet , la plupa^t des cas où 
une vérification régulière avait été possible , avaient fait con- 
naître que rexanthème prétendu variolique ne présentait pas 
tous les caractères de la variole légitime; qu* il ne suivait pas - 
exactement la même marche* Aucun de ces faits négatifs ne 
paraissait donc de nature à diminuer la confiance générale. Les 
éruptions varioliformes qui suivaient l'inoculation du virus jen- 
nérien passaient pour de ^impies accidens de I9 vaccine. 

Dans un rapport ifait par une commission de la Société de 
médecine de .Bruxelles, le i5 thermidor an ix, et consigné dans 
le tome .i®''du Journal de physique, de chimie et d'histoire 
natureile, par Delaméthrie, p. 299, on lit les observations 
suivantes : 

j4cçid€ns;qui suivent la vaccination, 
En traçant le tableau de la vaccine , en décrivant sa marche 
eit Içs phénoniènes qu'elle présente, Jenner , Tearson , Wood- • 
ville , Odier , Alibert , Hussop , « ont en même temps annoncé . 
que la vaccine était accompagnée , quoique. rarement y déruptions 
qui ne présentent aucun caractère de gravité, 

. «Nous avons remarqué sur trois individus vaiéi éruption de 
pptfi,^ boutons pointus , très-pressés , sans altération h la peau. ' 
Ces étupltons ont eu lieu sur les ^ avantrbras , et n'existaient * 
déjà plus au quatirième jour de leur apparition. » 

Il ine semble qu'on peut reconnaître dans cette description 
les. caractères de notre variolôïde lenticulaire cornée. 

« L'éruption sur quatre autres individus avait l'aspect de la 
scarlatine urticaire : elle était formée par des tachés rouges , 
au centre desquelles on apercevait des petits points élevés. Ces 
éruptions se sont teritûnées au sixième jour , sans desquamation ' 
de l'épiderme. Elles n'ont eu dans leur marche, ainsi que celles 
dont nous avons parlé plus haut, aucune conformité , aucun 
rapport a^ec celle de la vaccine. Leur développement y de même 
que leur iermintnson , a eu lieu à des époques très-différentes 
de celle dernière, ». , 

N'est-ce pas encore là une variété de la variolôïde ? N'est-ce 
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pas la lèiftifuiteiré coiloïde que j*ai décrite, ainsi cjuè MM. CSian- 
tcKirelfe, Gaultier de Claubry et Gendrin? 
'. a S\^T trois individus , nous avons remarqué des boutons assez 
^oj, entourés d'une légère aréole. Ils; n'ont pas été très-mu tli- 
pliés , mais ils étaient iiidistmctement répandas sur Te corps. Ils 
se sont oaanifestés du huitième au dixième jour de ta vaccina- 
tion, et se sont prolongés jusqu'au vingtième. La plupart dé 
ces boutons bnt avorté sans suppurer, et ont formé des croûtes 
hsses et polies, Quelques-^ns ont fourni une matière limpide 
parfaitement semblable à la matière du bouton vaccin, 

«Pearson a remarqué que la vaccination pratiquée avec la 
matière prise sur ces sujets y outre V affection de vaccine locale , 
produisait de pareilles éruptions. C'est pourquoi il conseille dé 
ne pas^ s'en servir^ 

« Tels sont les aocidetts , etc. , etc. » 

liûon ne^peut méconnaître la varioloîde globuleuse , cette 
qdi a servi* à mes expériences. Pearsôn avait raison, sans 
doute , de conseiller de ne pas s*en servir. A cette époque', la 
vaccine suffisait à tous les besoins , et l'on pouvait concevoir 
Tespérance de voir par son' moyen disparaître promptemeni 
tmis les geftiies de llnfection variolique. Mais je ne crois pas 
non plus avoir eu tort de ne pas respecter le précepte du méde- 
cin anglais dansles circonstances où je me trouvais. Je ne puis y 
au contraire , que m'applaudir de lui avoir désobéi , puisque 
ma témérité m'a conduit a la découverte d'un nouveau préser- 
vatif qui n'a pas (près de sept cents expériences l'août prouvé) 
les incionvéniens que semblait redouter Pearson. 
• Le passage que je viens de citer, et dont je dois la connais* 
^ance à l'obligeance de mon excellent confrère et collaborateur 
le docteur Lefèvre, de Morlaix, démontre que les premiers 
vaccinât euts avaient observé la varioloïde, mais sans la con- 
naître. C'est donc à tort que M. Moreau de Jonnès nous fait 
arriver cet exanthème dé l'Asie, depuis environ quinze ans. 

Dans lès premières années qui ont suivi la découverte de 
Jenner , la varioloïde après vaccine a été un événement si rare 
encore , et de si peu d'importance , à raison de sa bénignité , 
qu'elle à pu échapper pendant long-temps à l'attention des 
praticiens. Alors niéme qu'on la confondait avec la petite vé- 
role , ou qu'on la regardait comme un simple accident de la 
vaccine, pii n'avait que peu d'occasion» de l'observer. On se 
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rappelle que ^ dans ces premiers temps y les allégations oOatre 
TeiBcacité du virus vacciii n'étaieiU géoéralemeai pas fondées 
sur des observations positives. £Ues partaient d^ailleurs presque 
toujours de la classe la plus obscure de la société, de oeUe qui', 
plus attachée à ses préventions, et moins en état de se mîesààke 
contre Terreur y est pour cette raison la moins faite pour iiisp»> 
rer quelque confiance. lofais , depuis ^ l'aspect des choses a no- 
tablement changé : les accusations se sont peu à peu tellement 
multipliées ; elles ont pris un tel cadractère de gravité , que. les 
gens de Tart oot dû procéder à des enquêtes positives avec la 
plus grande circonspection* C'est alors qu'on a mieux étudié , 
mieux connu Texanthème que des apparences spécieuses fô^ 
saient confbi^re avec la variole. C'est alois > et pour la dtstiiib 
guerde cette dernière , qu'on lui a imposé le nom de varioioide^ 
Cette distinction satisfit d'abord tous les esprits » et ferma ^our 
U9 temps la bouche aux détracteurs de la vaccine. L'éiruplion 
que vous preniez pour de la variole , leur disait- on ,. n'est autr» 
chose que la varioloïde. La vertu préservative de la vaiâole^ 
il est vrai, ne s'étend pas jusqu'à elle \ mais qu'im|M»fte? Xou-*- 
jours bénigne , elle mente à peine quelques soins dëi piréc^QtioiK 
Telle ) effectivement, elle se montrait dans Ton^nei Mais en 
est-il de même aujourd'hui ? La varioloïde spontanée est-elle 
une maladie tellement légère qu'on puisse négliger JeS tnoyeHs 
de s*èn préserver ? Tous les praticiens ont depuis lon^-temps 
résolu la question par la négative. Mais l'épidémie de lHarsieille 
a porté celte solution au dernier deg^é de Tévidence* Il est 
désormais démontré par les faits les plus nombreux que caetto 
varioloïde spontanée peut devenir une affection fort grave ; 
qu'elle, peut faire des victimes^ La révélation d'un £ait de cette 
nature a eu pour résultat inévitable de réveiller toutes les 
craintes; elles ont dû être d'autant plus vives , que peu de mé- 
decins aujourd'hui contestent d'une manière absolue la possi- 
bilité de l'invasion de la variole elle-même, après la vaccina- 
tion la plus régulière. Tous cependant, je dois m'empresser 
de le dire, s'accordent à regarder cet événement comme ei- 
ceptionnel. Il se présente surtout dans les épidémies les plus 
graves , où le surcroit d'activité du virus variolique semble 
agrandir le cercle ordinaire de l'aptitude à contracter la mala- 
die. Au dire de plusieurs , les faits de cette nature correspondent 
aux récidives de la variole que l'on observait autrefois^ et dé- 
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cèlent lat di^posttkm qui exî^fftil chéit ces itidividus i à en être 
deux fois affectési La t^minaison ^ ati surplus ^ en est rarement 
funeste, et souâ ce rapport même, la tariolé après la vaccine y 
a en 9 dans répidéitiie de Marseille , nn avantage prononcé sur 
la varioloïde spontanée. Je répéterai d'ailleur$ ici ce qup j'ai 
dé}à en occasion de dédarer; savoir, qu'à Saint-Pol-de>Léonf 
les sujets vaccinés ti'ont pas offert un seul exemple bien con- 
staté de variole légitime. 

Telle est ^ â l'égard de la vaccine , la disposition des esprits 
dans plusieurs provinces de France , que le nombre des vacci- 
nations annuelles y a sensiblement décru depuis quelques an^ 
nées. Indépendamment des Circonstances graves que je viens 
de signaler , plusieurs causés ont encore contribué à ameneff 
ce résultat. 

On doit en accuser particulièrement Tincarie , l'hidiffavuce 
même d'un grand nombre de parens prb surtout dena les ela^ 
ses inférieures de la société > lesiquels^ chose monstrueuse à 
dire, mais qui n'est que trop véritable y laissent à la Propidenee 
ie soin ^élaguer les membres ttop ^noià&reusù de la famiUe* 
lyautrés sont guidés par un autre ndotif s Thumorisme , doctrine 
médicale si éminemment populaire, voit dans k petite-vérole 
im mode de dépuration des humeurs, un besoin de la santé 
future^ qu'on ne peut éluder impunément , et auquel la vaccine 
ne saurait satisfaire complètement. Aussi beaucoup de gens at^ 
tribuenl-îls à )a découverte du vaccin , toutes les maladies de 
Penfance ^ notamment les scrophulea ^ les» dartres et phis tard 
la pbthîsie. Pour ceux-ci nnoctil«tion de la varioloïde a quel- 
que chose de plus rationnel. Du moins , disent-ila, cette éruption 
a-t-elle en sa faveur tine origine tout homaine , et n'a-t-elle 
pas perdu dans son passage par l'espèce bovine, cette faculté 
dépurative à laquelle on doit attacher la plus grande iinpor- 
tance. D'outrés, encore, voient dans l'inoculation jennérienne 
un moyen dangereux de transmission des vices humoraux, des 
virus mêmes 9 qui peuvent exister chez Tindividu qui fournit 
le fluide vaccin. Chea d'ftrutres , enfin $ mille autres motifs , 
mille autres préjugés, mille autres préventkms viennent com- 
battre , et combattre avec succès ^ les raisonnemens et les ex- 
hortations des gens de Tart qui cherchent à répandre les bien- 
faits du cowpox. Ajoutez à cela la tiédeur des autorités admi- 
nistratives , poussée à ce point qu'un grand nombre de préfets 
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ont cessé depuis long-tenips d'encourager la vaccine. Ajoutez y 
la difficulté de se pourvoir de vaccin , l'ennui des inoculations 
infructueuses , qui souvent se renouvelle plusieurs fois diez le 
même sujet y les embarras et les fatigues ^e déplacemens sans 
résultat , et l'on concevra le découragement d'un grand nombre 
de médecins, qui se sont lassés de lutter sans avantage contre 
tant d'obstacles, et surtout contre cette redoutable force d'iner- 
tie , écueil des améliorations les plus importantes. 

Toutes ces causes de discrédit ont eu contre la propagation 
de la vaccine une influence bien plus puissante encore, lorsque^ 
comme on l'a vu , la confiance en son efficacité absolue, en son 
infaillibilité , est venue s'affaiblir jusque dans l'esprit de ses 
partisans les plus déclarés; lorsque l'on a été ibicé de convenir 
que la variole légitime s'était réellement développée chez des 
sujets vaccinés avec succès ; lorsqu'enfin la varioloïde , cette 
prétendue modification de la variole par la vaccine , avait perdu, 
dans plus d'une rencontre , ce caractère de bénignité qu'elle 
avait d'abord affecté. Le désappointement a été porté, dans 
quelques endroits , au point que des parens ont refusé de lais- 
ser vacciner leurs enfans, et que dans plus d'une localité, l'ino- 
culation de la petite-vérole a remplacé la vaccine, au vu et au 
su des autorités. 

Les faits rapportés dans ce mémoire, et que la pratique de 
mes confrères des environs de Saint-Pol a pleinement confir- 
jnés , établissent que l'inoculation de la varioloïde n'est suivie 
d'aucun inconvénient sérieux. Il résulte d'expériences répétées 
que les sujets qui l'ont subie ont été ensuite vaccinés à plusieurs 
reprises sans aucun succès; l'observation tend encore à prouver 
que ces individus sont également inaptes à contracter la va- 
riole; il est sans exemple que la varioloïde ait attaqué deux 
fois la même personne; son inoculation met donc à l'abri de 
son invasion ultérieure , avantage qu'on sait être complètement 
refusé au cowpox ; on a vu cette inoculation réussi^ chez des 
individus auxquels on avait infructueusement pratiqué plu- 
sieurs vaccinations successives, et qui, par conséquent, res- 
taient exposées sans défense aux atteintes de l'infection vario- 
lique ; enfin , et c'a été l'origine de ma découverte , on a ^té 
heureux d'y recourir lorsqu'on s'est trouvé dépourvu de virus 
vaccin. 
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Par tous ces motifs, je suis» je pense, autorisé à proclamer 
la haute utilité de ma découverte. Je oe crois pas m'aveugler 
sur son importance en la regardant comme susceptible ou de 
coDcouriràvec la vaccine à combattre le fléaU varioiique , ou 
dé suppléer l'inoculation jennérienne , lorsque Ton est dans 
l'impossibilité de profiter de ses bienfaits. 

Ici se borne ce que j'ai à dire sur ce sujet , mon ii^tention 
n'étant pas de faire de la théorie. J'examinerai, eh terminant , 
la valeur «les objections qu'on a faites à me^ expériences; Cet 
examen sera la matière de notes dont j'accompagnerai le rap- 
port fait sur mon mémoire à l'Académie royale de médecine. 
Rapport fait par M. Bousquet à V Académie royale de médecine, 

le 1^ janvier i83o, sur une nouveiie inoculation du virus de 

ia varioloïde ^ tentée à Saint-Pol-de-Léon par M, Guillou , 

médeçin-vaccinateur du canton. 

En i$2d, il ré^a à Saint-Pol-de-Léon (Finistère) une épidé- 
mie si meurtrière de petite-vérple que , dans l'espace de moins 
de cinq mois , elle enleva deuxcent quatre-vingt-cinq person- 
nes , sur une population de six mille deux cent vingt-cinq : 
c'est à peu près une sur vingt-deux. 

Témoin des ravages de cette épidémie , M. Guillou pensa 
d'abord aii seul moyen capable d'en arrêter les progrès ; mais 
il n'avait pas alors de vaccin^ et le pays en était dépourvu. Ce- 
pendant le danger était pressant; comment suppléer au préser* 
vatif qui lui manquait et quel parti prendre ? Les bienfaits de 
l'inoculatiou se présentent heureusement à son esprit ; mais au 
lieu d'inoculer le virus de la petite-'vérole, il imagine d'inoculer 
celui de la varioloïd(^,.qui régnait en même temps. Il ouvre en 
effet im bouton sur une jeune personne de quinze aus que la 
vaccine n'avait pu préserver de cette espèce d'éruption ^ et 
pique aussitôt un^ enfant encore à la mamelle. 

Cette inoculation produisit des bbutons superbes, et si' sem- 
blables aux boutons vaccins, que M. Guillou n'hésita pas à les 
prendre pour tels , malgré ce qu'il savait de la nature du ^firus 
inooulé. Cependant , voulant vérifier un fait si extraordinaire , 
il reprit du virus sur cet enfant, et la même opération répétée 
quarante-deux fois , donna constamment les mêmes résultats. 

Encouragé par ces premiers essais , M. Guillou rassemble 
les autorités du pays et la plupart de ses confrères de Saint-Pol 
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et des eàvit*dtié , et reùît âoui leitit^ ]reut ee qu'il ii*a?ftit fait 
encore qu*à huis-^do.^. II ikioculeôufftit inoculer successivement 
le virus de la varioloïde à plus de six cents enfads , et la même 
càtise amène toujours les mêmes effets $ e'est-à-dire que les 
boutons de la varioloïde, parfaiten^ent conformes à ceux de la 
vaccine y se reproduisent toujours en nombre égal au nombro^ 
des piqûres pratiquées par l'opérateur. 

Cependant , dans une lettre écrite k notre honorable collègue 
M. de Kergaradec , M. Guillou avoue qu'H à vu dans quelque* 
cas , à la vérité très-rares , des petits boutons dans Vintervalle 
des piqûres, et même qu'il s'en est manifesté quelques autres 
sur diverses parties du corps. 

Mais ces cas sont en si petit nombre > comparativement aux 
autres , qu'on ne les mentionne que par une sorte de scrupule; 
aussi n'ont-ils pu dissauder M. Guillou de cette pensée , savoir: ^ 
qUe la varioloïde produit la vaccine, et par conséquent qii'il 
y a identité entre ces deux éruptions. C'est là sa déc<mverte ; 
e^t là robjet du mémoire dont nous avons rhonneur d'entre^ 
tenir l'Académie (i). 

(1) Gé -tkiBêt pat là du tdttt «sa lléecnvèrte. Ds moÎM^ n'est-ce pas 
eélle à laquelle }*Bttaefae de Timpettance. Éloi^fiié depms on grand nombre 
d*àftnces du céinre des lamières médMales ; vooé presqae exclosîyement 
apx Soins et tkxkx fatîgoes d'alie pratique étendue ^ je n'anraîs ni le gOut, 
ni le h)î«ir de m'enga^er dans la vole trop sonyent incertaine des discus- 
sions théoriques. Je suis, je ravouerai, très-disposé à croire que le pro- 
duit de mon inoculation n*est identiquement ni la variole , ni la vaccine^ 
ni même la varioloî(ie, dont îl yient originairement; je le regarde coAiiliè 
nu duîde mixte entre la t'ariôle et la ttatîérè du côiVpox. De là \é nottr dé 
Vaccin français qtté je Itii al dûHiié. Mais, fossé-je datis ferretir sut> eê 
point, p«tt m*împorté#àit : ta chose «ssentiêlle et è laquelle je tiens infiiuf- 
ment, c'est d'avoir redonna la varidloide long-temps avant que Tattentioii 
du plut grand nombre des praticiens eût été éveillée par cet ezantiième ; 
e>»t surtout , par une expétience très en grand et que ii*out pas contre* 
diW les observations analogues ûiites sur tons les points de la France; 
c'est, dis-je , d'avoir le premier démontré que le fluide de la varioloïde est 
un préservatif sur et infaillible de la petite- vérole. MM. Gendrin, Bard 
et CuUerier, cômtoissaires de la Société de Médecine de Paris, avaient, 
il est vrai, fait sur cette matière quelques expériences dont la date est 
antérieure aux miennes. Mais leur objet était totalement dlfTéfdtit. Il s'a- 
gissait de déterminer les caractères de la varioloïde et de la comparer à 
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Il y a «Bviron^deiix aïK» que Ia première nouvetle des «9tpé^ 
riena» de M. GuHlou w»ba t^X. parrenue. Je me souviens en- 
core de l'ittipressioa qu'elle produisit sur L'Académie. La Tano- 
loïde produire ki Tacdbel(t) Au. premier brait de ces expé- 

U pctit^épolc. Ce qn*ilf ont. pvUié dé lears iraVtttK n*t pftni qa*aprèft 
^MBonoe ^e mss ckpéneiMOT; Taiticifefr imètè par M. Oêadrki dans .la 
Joiàriml génital ne oantaniii d'afllmua rlën qai ^àt ma aMtn» ior la voia: 
Jo flÉiH daBo.food&à Ki;endlqaer llwDMilr ite llm^oatloa; à l'appciar 
•M^ «UoduvaHa, iVui uiâ» qmfd faàimuti «AilMi air gliMià: », lâf hattt» 
.«tilitâ da mon indoolatîob a éfeé «Baaa dana la pNa gtand^aur, paiaqaè 
abna nm é^àinà» trèi^^tteortnèré^ ft qUi jfisqp«4à mèî^ coàté la tle à 
•danx cent qiutre*viBgt-«{Dq lo^viâaaaiif crina pwpaladoti t»è*>p«a ttoni- 
hweumt r allé a pcéwrvé près de aapt oeoto petioffiMa^ C*a«t sar nu réaaltat 
«àaai beaa^ aussi hearaux, que ja fonda oiaa d^aita à TestiÉM et la ra* 
«onnaiBasBca de aneai conoito jaaa , et met titraa aux râoompatiaes de TA* 
aadénie daa seienoes* 

(i) LfAaadémia tajwim de aédaonM n*a Ta dtfna Maa Ivà^èfas qo*aiid 
théorie. Aassi^ négligeant les imporUns résultau qna j*adaoA^fa, la 
«appoatear d« la eommiiaiaa da vacoioB pour xaa5Y<a^aèt4l attaché k 
prouver qna Ja m*étaia tMHapé mr ia natmn âmflaidê ^èten», im ifidum 
dueii ^uiptffugm, : ii posTait 7 aralr ioezaetitada , an effet , à dire qae ce 
flnida .était da natoie aomplètanwBt ▼accioale. BMa l'ântnr A'éfeait , soi* 
Yint flBoi , ni noina matijfeata^ al aïoia» Krata- daaa asa'eûaaéqaeneea, i 
prétondre 9 copme on Fa £iit, qae j'avais an «fiatreàla variole; qna 
i'a<r aïs obtenu de la aaiiale. AvaiaK>& réfléchi «qaf leA hdutona anaqueh 
j*<a«aia putaé teou âdida «ppaiteuiMBat à daa «Qjeta vaedaéa ? A^t-on on-* 
Uié«fa*an noBahae tfàe^ gT an d d'érdptioQa aamblablas a'ebfit aBao^até 91 
Siâac-IHji, et' tois^nn > aanf daoa exceptioba , aar daa sujets ^ccméa ? ta 
aonaëqmnos natareUa , iaéTitahla*, 4e f imprudientto aiaeMion da rappor- 
teur était que lu ▼aaaioa «a préaaf9rait plttk da la padte-vérole. Qoel coup 
plus.dHngei*edx poamaat pairufr k la ddcautana da $ttaké!t, *m eanemfa 
lespiu» ^dédaciéal il eit vrai^ attrait p<at*Ali« r^^Ottda U rapi^irtear; 
Biaia alors y la yiroa Taapiii mbdlÉa la irakiale) llM itaipriiae Ittcaractèrat 
da la 'MMÎolDÏde^ il lui ûrit perdae taave. a* giwtilé. La preara qae lava* 
rioloida h^eat pas nna aiaiple Éiodlfieation de la trarlole par ia vaccine, 
c^est qu'^e afifecte aaisl lea anjeta nott vacctué». Ceta a^eat va deux ibU 
à Saint-Pai^derLéon; cela se voit jauiuellauieat dàtta toutes lea épidémies 
«ariotiques. Quant à Paasenian qneclieales vaccinés la vaHoIe dev«aae 
▼arioloiidu est nue afiSsation tanfatifs légère» TO^aa ca qtd s*e^ passé k 
Mameille, «à la varïolaîde a ftit tiat de vlaiimea. Non,<8a*est pss la 
variole iqae f^al inact^e. Non, aeû'eatpas ht ajfriole qae j'ai obtenue, 
iai je daia:dka tin mot d«i fHotfalalioaa lapportées, an iSa^r, par 
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rijençes , la conomissioii de vâocine du temps , dérogeant pour 
.cette fois à l'usage , crut devoir coiopreudre dans son rapport 
UJ3 travail que la date même qu'il portait, semblait devoir en 
exclure; mais la pratique du .médecin de Saint-Fol avait eu une 

M. Cbampiegret » médocin de Périgaeat , et qà^qn a rapprochées defe 
miennes dans le rapport pour i-8aS. Le médecin, de Périgneox raconte 
qa'nn paysan nommé €haalenet s*était servi dn viras pris dans des bou- 
tons d*nne variole diaicrite et bénifinc; qn*il en résolu, doose foi» sur 
seice, une érnption pnrement. locale de bonton» d'apparence parfsiiemciit 
■vaccinale; qoe, snr quatre sajats seulement, il y eut plus de fièvre, de» 
vomis^emens et une éruption de quelques boulons de petite-vérole au 
visage et snr difTérentea parties dn corps; qae la matière fournie parnn 
des sujets , ayant été inoculée à quelques enfans de Fh^pital dePérigueux, 
.vaccinés en même temps à l'autre bras ,. elle continua à produire des 
postales d'apparence vaccinale ; que senlement le développement en f nC 
un peu plus rapide que celui des pustules vaccinales de comparaison. 
Qu'enfin on tenta sanssncoés d'inoculer cette même matière •nx trayons 
d'ane vache. 

A la date dea obsefvutions do M^.Chanipaegretisi la distinciioft entra 
la variole et hi varioloîde, n'avait pas- été nettement éublie; du moina 
n'était-elle p^s encore, rrès- généralement connue, cae quelques années 
plus tard, |kl,. le docteut^Bland , de Beaucaire, donnait, .dans la BiUio^ 
thèque n^dicaU ,. cahier do , mars rftaO^, .]a;relation . d'une .épidémie de 
variole dans laquelle sur eent qnatre<vingi malades , on compU vingt 
vaccinés. .Or, la description .qu'il fait de l'éroption chex ces derniers , s'ap« 
pliqqe très-bien è la, vaôoloïde , et pourtant il l'appelle variole. Il convient 
feulement que l'influence de la vaecino'a pa y apporter les tnodificatiatta 
qu'il signale. Quoiqu'il en soit, M. Bland a observé ses malades avec soin, 
et il a décrit la variolotdo sans.b .'npmmer. Mais M. Champsegret n'a 
pas suivi la pçtit« fille qui a primitivement, fourni dn viras è Ghastenet^ 
il n'a pas observé pai\, lui-même les éruptions qui en ont été le.produk ; 
eofin , il n'a pas décrit ces éruptions. Il me serait- doiic très permis de 
contester leur nafnre ,variolique; je. pourrais n'y voir qu« de.simplea 
yarioloïdes , et p^r conséqœiit répndierlas. conclusions défavorables à ma 
découverte, gue le rapport pour tfti5 a fondées snr des. faits si incom- 
plets. Mais après tout , fut-il prouvé qu'il s'agissait bien chez CHbastenet, 
de la petite-vérole légitime ; était-ce donc une chose si rare , dans l'an*^ 
çienne inoculation , que de voir se développer une ér option pnrement 
loqale? et de ce que cet homme étranger à notre art aurait inocnlé 1« 
variole ,.et confondu ses produits avec ceux de l'inoculation jennéricnne^ 
s'ensuit -il. nécessairement que je sois tombé dans la même Jliéprise? Les 
dits rappelés par le rapporteur de la .«ommission de..vajBcinapQur i&»5 
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granide publicité 9 étoile pensa qu'elle ne saurait mettre trop 
d'empressement à protester contre Finterprétatioii d'un fait dont 
on: pourrait ûrer de dangereuses inductions (i). 

Vous savez , Messieurs ^ que les phénomènes les plus extra- 
ordinaires perdent presque tout le merveilleux dont ils parais- 
sent d'abord entourés , à mesure que ces phénomènes se multi- 
plient. Acceptant les phénomènes de Saint-Pol , sur la bonne 
foi de leur historien , votre commission se borna à les rappro- 
cher de faits analogues et consignés dans le rapport sur les 
vaccinations de iS^i. On lit dans ce rapport qu'un paysan ap- 
pelé Ghastenet, des environs de Périgueux, s'avisa d'inoculer 
à un de ses enfans la matière variolique, qu'il prît sur une pe* 
tile fille du voisinage alors atteinte de la petilè-vérole ; or , il 

ne peuvent donc fortifier en rien Topinioft qa'il s*e«ttropb&té de prendre 
aor le résnltat de me» expériences. 

Pour en revenir an rapport de M. Boasqaet, c'est nn travail très-bien 
fait, et qui dénote nn grand talent dans son antear; mais on voit qn*il 
ea«t écrit sons lliifinence de Pîmpressîon qne 'l*Académie avait reçne de 
mes- prenkières annonces. Il a ponr objet principal Texamen des idées qne 
j*ai émises spr la nature de mes bontons. On est étomié d'y retrouver les 
mêmes opinions et à peu prèa la même confusion de la variole et de la 
varioloide que je viens de signaler dans le rapport pour iSaS. 

(i) Il y ft trois ans, on ne convenait pas encore ouvertement de la 
possibilité de la variole après vaccine. Cependant les faits se multiplisnt 
beaucoup, et le public les accueillant avec une faveur toujours croissante, 
on regardait comme dangereux tout ce qui tendait à les accréditer. An* 
noncer un succédané de la vaccine, c'était, croyait -on, lui porter un 
conp funeste^ inoculer la varioloide, c'était revenir à l'ancienne inocu- 
lation. Et Ton était assex aveugle pour ne pas s'apercevoir que le moyen 
le plus infaillible de perdre la vaccine, était d'asëtmiler à la variole une 
éruption très - commune cbes les vacotaés , et susceptible d'acquérir 
besQCOup de gravité. Rien de moins pbilosop bique et de moins prudent- 
que de vouloir, sous prétexte de dangers, dérober au public la connais- 
sance de faits qu'il aura nécessairement occasion de vérifier. La marcba.. 
que Ton suit aujourd'hui est plus sage et plus vraie. On convient de la 
irérité des faits; mais eu les piéseutant dans toutes leurs circonstances , 
en signalant leur extrême rareté , en distinguant de la variole les exan- 
tbèmes qui s'en rapprochent par des caractères spécieux , mais trompeurs, 
on rendit la vaccine nn service réel; on la réhabilite dans l'opinion des 
bommes éclairés. Le danger n'éiait' donc pas dans mes expériences , mal» 
dans la manière dont- on le» interprétait. 
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iunrivai( précisément ce ç[ù*<m a. vu , cioq ans plus tard « à Sûat- 
Fol-de^Léon » c'est-à-dire que l'inoculation du virus varioleax 
ne donna que les boutons d'insertion. Il inocula àt laméinè 
manière quinze à seize encans , et sur ce nombre tout se passa 
comme on vient de le dire* Les autres eurent » avec une fièvre 
plus forte , des vomissemens et une éruption varioleuse au vi- 
sage et sur.le reste du corps ^ selon la marebe ordinaire de U 
petitC'vérole inoculée. 

U y a , ce nous semble , la pbis grande analogie entre les faits 
de M, GuiUouetceu3& du paysan Cbastenet» si ce n'est paniw 
tant que cet homme opérait avec le virus de la variole , tandis 
que le médecin de Saint-Pol opérait avec le virus de la vario^ 
loïde ; si ce n'est encore que l'un agissait sans trop savoir ce 
qu'il faisait , tandis que l'autre comprenait ou cherchait à com- 
prendre ce qu'y observait. 

Cependant le bruit des expériences de M. Guillou se répan- 
dit bientôt dans toute la France , avec le rapport sur les vacci- 
nations du royaume. Un médecin d'Orài^e , M« Dugat ^ snrptîs 
du résultat et voulant le vérifier par lui'<4néme , résolut deve«* . 
commencer les essais de M. Guillou et cetix de Chàstenet. Il 
inocula d'abord la petite-vérole à vingt-trois enfans; ^éruption 
présenta chez tous la forme de la vaccine, mais les unsn^avaient 
que des boutons d'insertion ; les autres avaient avec ces bou- 
tons une éruption générale : un seul eut une petite-vérole con- 
iluente. 

Le même inocula ensuite , et par voie de comparaison , la 
variploïde à vingt-quatre personnes , et les résultats furent ab- 
solument les mêmes. Toutes offrirent une éruption vaccini- 
forme, pour me servir des expressions de l'auteur; mais dans 
cette expérience , comme dans les précédentes , les unes en «fu- 
rent quittes pour l'éruption locale , et les autres eurent , outre 
l'éraption locale, une éruption générale qui trahissait la nature 
du virus employé. 

M. Boucher , de Versailles , dont vous avez si souvent ré- 
compensé les talens et le zèle , inocula, au printemps de l'an- 
née dernière , le virus varioleux à sept enfans que des pareus 
avaient refusé de faire vacciner^ et, quoique ce virus provînt 
presque toujours d'une variole confluente » il ne reproduisit 
cependant que des boutons locaux , hors une seule fois^ où il 
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se manifesta un^ centaine dp boutons di$persé9 wr tout« la sur- 
face du corps. I 

• Il ^t à req^atquçr que deux d.e çes epfaos restèrent constam- 
ment dans une chambre peu spacieuse , auprès de leur frêne 
atteint d'une petite- vérpie confluepte , et cependant ils ne se 
ressentirent ei^ rien de ce vQifÔQS^gçi qui semblait devoir leur 
être si funestç. 

Nous ne ferions pas 4 H* Boucher l'injure d'en appeler de son 
témoignage à celui de WJVI. No))le , Maurin » Borie , Leroy, ete., 
s'il n'avait pris lui-mêm^ io soin de citer 1^ noms de ces ho- 
norables confrères, comme pouvant attester au besoin l'e^Eacti- 
tMde de faits qui se sont passés sous le^rs yeux. 

Dans le désir de multiplier , autaat qij'il était en lui, les té- 
moins de ses expériences » M. Boucher amena , le %% avril , à 
l'Académie royale de médecine, Joséphine Legrand , petite 
£lle de onse mois, à laquelle il avait inoculé , huit jours aupa- 
ravant , le virus de la petite-vérole. Il choisit à dessein le jour 
et l'heure des vaccinations gratuites , en sorte que cinq ou six 
médecins» venus pour prendre du vaccin , purent constater 
avec i^ous qne l'éruption était purement locale ^ et si semblable 
à la vaccine , qu'à moins d'ét7*e prévenu , il eût été impossible 
de l'en distinguer, 

M. Boucher ayant témoigné le désir de voir poursuivre les 
expéncMces qu'il avait commencées , je pris du virus sur Ten- 
fHnt qui m'était présenté , et je l'inoculai publiquement à deux 
enfans trouvés , avec l'attention toutefois d'en avertir le méde- 
cin de l'hospice , aQu qu'il surveillât de plus près ces petits 
malades , ou. qu'il les mit en séquestre > s'il le jugeait à propos. 
Xo^t se passa à Paris comme à Versailles ^ et l'éruption se^ 
borna aux seuls boutons d'insertion* 

Enfin , je soumis encore deux autres enfans à la.méme épreuve ;, 
mais cette fois le résultat fut on peu différent. L'un n'eut qu'une 
éruption locale , l'autre une petite^vérole discrète » et de plus 
vn anthrax sur chaque bras \ ce qui ne l'empêcha pas de se 
rétablir (i). 

(i) J*ai pea de cb.Qa«« a dire de* iogémeqseji expériences auxquelles 
moainoculatioa a donaélieii sur dif^éreos points^ la France. Le fluide 
▼i(rioU(|U0 et le fluide Ttrioloîd»! ixM>coléft ont ^uné naissance Tan et 
lautre, tsnto^ aune écQ^fcion simplement locale et tantôt â nue én^^tion 
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Comparez maintenant tous ces faits , et vous serez frappé de 
leur analogie. Partout on voit le virus de la variole ou de la 
varioloïde reproduire, tantôt une éruption locale, et tantôt une 
éruption générale , sans qu'on puisse assigner la cause de cette 
différence. À ne considérer que la première , l'éruption locale » 
il n'y a pas lieu de s'étonner qu'on ait pris le produit de la va- 
riole ou de la varioloïde inoculée pour le produit de la vac- 
cine ; car les apparences sont à peu près les mêmes. Ainsi ce 
n'est pas d'aujourd'hui qu'elles ont été remarquées ; elles avaient 
attiré l'attention des premiers vaccinateurs , et de Jenner lui- 
même. Il rapporte, page 4^9 l'histoire d'Annah Ëxcell , jeune 
fille de sept ans , qu'il avait vaccinée , et il remarque à ce pro- 
pos que « les pustules au douzième jour ressemblaient si fort à 
celles de la variole , qu'un inoculateur expérimenté aurait eu 
bien de la peine à découvrir une ornbre de différence entre 
elles. « Jenner revient plusieurs fois sur cette ressemblance ;il 
dit ailleurs que « la vaccine au huitième jour présente absolu- 
ment les mêmes symptômes que la petite-vérole inoculée. » En- 
fin , il ajoute que l'expérience luL a appris que la seule diffé- 
rence qui distingue les boutons vaccins , c'est que le fluide qu'ils 
contiennent se conserve limpide jusqu'au dernier moment , tan*- 
dis que celui que renferment les boutons varioleux devient pu- 
rulent à une certaine période. 

On peut juger par ces dernières lignes de l'embarras qu'é- 
prouvait Jenner pour distinguer le» boutons de la vaccine de 
ceux de la variole inoculée. Il faut en effet qu'il fût bien grand 
cet embarras , puisqu'il l'a jeté dans une erreur si manifeste. 
Les vaccinateurs les moins exercés savent que le vaccin , par- 
à la fois locale et générale; chose, je le répète, qai ne 8aq>ren<lra ancan 
des anciens yaccina teurs. Il fant pourtant noter cette différence qoe . 
dans le premier ciés , l'éraption a qoelqaefois été conflnente, ce qni n*est 
jamais arrit^é dans le second, rajoote qae si, antrefois, Tinoeolation de 
la variole était souvent très'bénigne , il n*est pas sans exemple ^ néaa- 
inoins, qo elle ait en une terminaison foneste. Dans, les épidémies très- 
graves surtout, elle laissait assez souvent après elle, et des stygmates 
très-désagréahles à Tœil , et des infirmités semblables à celles de la petite- 
vérole conflnente. Rien de sembla Ue n'a été observé nulle part, k la suite 
de mon inoculation. Qu'on ne fasse donc point de rapprocfaemens forcés, 
^u*on n'établisse pas de parité entre deux affections si différentes ; on 
que du moins Ton prenne la peine de prouver leur identité. 
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faitement clair jusqu'au septième ou huitième joUr , se trouble 
ensuite et s'épaissit à mesuré que le bouton s'enflamme et se 
développe. Et voilà pourquoi rcxpérience a fait une règle de 
le recueillir aVaht dette époque , car il perd en propriétés à 
mesure qu'il perd en limpidité. 

Cependant , eu y regardant de près , il est possible de saisii? 
quelques différences entre la vaccine et la variole inoculée. En 
général, les boutons de la variole nous ont paru moins bien 
dessinés, c'est-à-dire moins plats, moins ombiliqués , moins 
circonscrits , moins cônsistans ; l'aréole qui les entoure est 
aussi moins prononcée, et pour peu qu'on y touche avec la 
lancette^ ils se vident entièrement, et tout-à-coup, comme 
s'ils n'étaient formés que d'une seule poche ; bien différens en 
cela dés boutons dé vaccine , qui , divisés à l'intérieur par une 
foule de petites cloisons, contiennent une multitude de petites 
cavités d'où le fluide s'échappe et transsude avec lenteur (i). 
Mais , il faut en convenir, la plupart de ces caractères sont 
faciles à méconnaître : si régulière que soit en effet la forme 
des boutons vaccins , elle ne laisse pas que de présenter de 
temps en temps quelques variétés, A biea dire , la description 
qu'on donne de la vaccine, tii'ée de l'enfance, ne convient qu'à 
l'enfance. Elle est un peu différente chez les adultes , oti du 
moins il n'est pas rare qu'elle prenne à cet âge des caractères 
assez équivoques pour laisser le médecin indécis sur la légiti- 
mité des boutons, «t pour l'obliger à inoéuler le fluide qu'ils 

(i) Je ne laisse' pas qae (Vétre asses sarpris de ce qui est dit ici de 1a 
natore unilocolaîre de« boatODS de la variole. La description consignée 
par M. Gendrîn dans sou mémoire (^Journ, gén, de Médecine, t. xcvizi^ 
p. 33i , et t. xcix, p. i54 ) établît, an contraire , que Tintérienr de ces 
pustules est divisé en une multitude de loges séparées par de petites 
cloisons membraneuses. Il arrive seulement que plus tard , et lorsque la 
Mupparalion y afflue, ces cloisons se déchirent et lea petites loges s*on- 
YFei^t les unes dans les autres., ^a varioloïde , ap contraire, plus saperû- 
cielle ^t seulement sou8-épidern)ique, n'a point de divisions intérieures, 
4e telU sorte qu'une seule piqûre suffît pour vider complètement ses 
bontons. Cette même disposition se retrouve dans le produit de mou 
inoculation; da reste , les caractères que j'ai assignés à la varioloïde et la 
marche de cet exanthème me semblent propres à prévenir tonte méprise 
de la part d'un médecin attentif. 

C. Tome XXV. — Avrii, i83i. 4 
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renfermept ^ et à le mèlthe ainsi en état de se prononcer ^r la 
première opération par le résultat de la seconde. 
. Mais s'il es( aisé de se laisser prendre aux apparences lorsque 
l'éruption est purement locale y comment ne pas revenir de son 
erreur à Taipect de l'éruption générale ? Dira-t-on que la vac- 
cine détermine aussi , dans certaines circonstances , des bou- 
lons secondaires ? Mais , outre que ces circonstances sont infi- 
niment rares , il n'y a point parité , ces boutons étant toujours 
(en, très-petit nombre , tandis que les boutons varioleux sont 
comparativement beaucoup plus abondans , même dans les va- 
rioles les plus bénignes et les plus discrètes. 

Et d'ailleurs, il existe une grande différence entre les boutons 
d'insertion et les autres (i). Les premiers , nés du troisième au 
quatrième jour , comme les boutons de vaccine , en ont plus 
tard toutes les apparences ^ mais la ressemblance s'arrête là et 
ne se communique pas aux boutons généraux ; ceux-ci y précé- 
idés de fièvre, de vomissemens, d'agitation, se montrent à 
peine vers le septième jour , et revêtent de suite le^ caractères 
de la petite-vérole spontanée. 

On voit maintenant ce qui a induit M. Guillou en erreur : 
d'une part, la ressemblance entre la variole ou la varioloïde 
inoculée et les boutons vaccins est telle , que, de l'aveu même 
de Jenner , il est presque impossible à l'inoculateur le plus 
expérimenté de saisir une ombre de différence ; et d'autre part , 
la varioloïde ^ ordinairement caractérisée par une éruption gé- 
nérale , s'est montrée toujours , ou presque toujours , à Saint- 
Fol , sous la forme d'une éruption locale. 

D'où vient ce changement dans la marche , dans la constitu- 
tion d'une maladie ? Est-il l'effet de l'inoculation ? Mais alors , 

(i) Je regrette qae le. savant rapporteur n*ait pas ed mon Mémoire 
àons les yenz an moment on il écrivait ces mots. J*ai tonjoars exprimé an 
contraire qae les boutons qui naissaient en même temps que les pustules 
d'insertion, snr des points qne la lancette n*avait pu atteindre, présen- 
taient la même apparence vaccinale qne l'éruption purement locale , qu*ila 
suivaient exactement les mêmes phases; quHls n'avaient aucune ressem- 
blance avec la varioloide secondaire lorsque celle-ci se manifestait. M. 
Bousquet n*est donc pas fondé , dn moins en ce qui concerne mes expé- 
riences, À dire qn'il existe une grande différence entre les boulons d'in* 
sertion et les autres. 
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pourquoi la même opération n'a-t-eile pas eu le même résultat 
entre les mains de« M. Robert à Marseille, de M. Dugat à 
Oradge, de M. Boucher à Versailles, et entre celles de votre 
rapporteur à Paris ? 

Avant l'avènement d'e. la vaccine, on avait aussi remarqué 
tjpe rinoculation, réduisait quelquefois la variole laux seuls bou- 
tons d'insertion. Il nous a paru curieux de comparer , sous ce 
rapport , \el cas de cette espèce observés dans les premiers 
temps de l'ii^ocuîation avec les cas analogues observés sous \t 
règne de la vaccine. Nous avoqs lu dans ce dessein l^article 
bariole inoculée du Dictionnnire des sciences médicales; 00^9 
avons parcouru les ouvrages de MM. Saliqade , Yalentin et De- 
azoteux ; mais nou& n'avons rien trouvé de ce que nous cher- 
chions , si ce n'est que les exemples de variole locale étaient 
autrefois très-rares , peut-être aussi rares que le sont aujour- 
d'hui les exemples de vaccine avec des boutons surnuméraires; 

Qu'il nous soit permis de faire remarquer en passant combien 
étaient peu fondées les prétentions des anciens inoculateurs 
qui se plaisaient à rapporter la bénignité de l'éruption à l'ha- 
bileté avec laquelle ils préparaietit leurs malades. Pour savoir 
^ quoi s'en tenir sur l'utilité de ces préparations tant vantées , 
il suffit de jeter les jeux sur ces autres sujets qui, inoculés^ 
presque à l'improviste pour échapper aux dangers d'une épi- 
démie meurtrière j ne sortaient pas de cette épreuve avec moins 
de bonheur que ceux qu'on y avait longuement préparés (i). 

Jfais , encore une fois , qu'est-ce qui a produit un change- 
mept et si grand et si prompt dftns les effets d'une cause aussi 
essentielleipent identique que le virus varioleux ? Dans un sys- 
tème où l'on voudrait expliquer toutes leS: maladie^ par la seule 
puissance des causes morbifiques^ il faut convenir que ces fai(9 
sontincompréhen^iibles ; mais ce n'est que le plus petit nombre 
4es maladies dont on se rend ainsi raison. Souvenons-pous que 
dans toutes les sciences qui ont rhomme pour objet , et parti- 
culièrement en médecine , les causes en getiéral n'ont pas d'effet 

(i) Ce que dît M. Boasqaet deriautilité d'un traitement préparatoire 
e«t trèt-vral relatÎTement â mon' ioôculàtion. En est-il de même de l'mo- 
• ciilation de la variole? Je ne crois pas qne les faits cités dans le rapport 
soient snftisans' ponr porter la conviction dalu les esprits on peu dif- 
ficiles. 
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ttéccssâiré , eïcépfê les causes qui , coinme cfés poiàons causti- 
ques y détruisent la texture des tissus ; et la raison de cette vé- 
rité est bien simple, c'est que les êtres yivans ne reçoivent pas 
rimpression qu'elles font sur eux , à la manière des corps bruts ; 
ils réagissent sur cette impression , et cette réaction a mille JTois 
plus de part à la pathogénie de la maladie qui la suit , que la 
cause qui l'a précédée. 

Lorsque la petite-vérole éclate tout-^-coup sur une personne ; 
il est à croire que cette personne était plus ou moius disposée 
à la recevoir , sans quoi elle aurait résisté. Or , c'est cette dis- 
position qui la lui rend quelquefois si redoutable ; an lieu que 
si vous sui^prfchez cette même personne jîar l'inoculation , son 
organisation ne se prête qu'avec peine à la modification que 
vous voulez lui imprimer , et il faut alors toute la puissance de 
la cause que vous mettez en jeu pour obtenir un léger résultat. 
• Ce qui nous donne quelque confiance dans cette explication , 
c'est qu'il n'en est pas ainsi de la petite-vérole seulement , mais 
encore de la plupart des maladies. Comparez , par exemple , 
une inflammation spontanée avec une inflammation produite 
par une violence extérietire : l'une est tenace et laisse des incer- 
titudes sur son issue , malgré les moyens les plus actifs et les 
mieux entendus ; tandis qiie l'autre, à peine soustraite à Tin- 
ftnence de la cause provocatrice, s'achemine tout naturellement 
et d'elle-même vers une guérison désormais inévitable. 

Mais tout cela n'explique pas pourquoi la variole ne se com- 
porte pas aujourd'hui comme elle le faisait autrefois. II n'est 
pas facile d'assigner les causes de cette différence; mais, quelles 
qu'elles soient , il est évident qu'on ne peut les chercher que 
dans le virus varioleux lui-même, ou dans les organisations sur 
lesquelles il a^t. Or , rien n'est changé en apparence dans les 
organisations , et l'esprit ne conçoit même pas ce qui aurait pu 
introduire en elles la modification nécessaire pour les faire 
réagir si diversement sous l'influence du même stimulus. Serait- 
ce la vaccine ? On comprend à la rigueur que la vaccine, qui 
détruit si souvent cette espèce d'aptitude à la petite-vérole , se 
borne à l'affaiblir dans quelques circonstances , et réduise cette 
maladie à la condition de la varioloïde, ou d'une éruption lo- 
cale ; mais le bienfait est personnel et la vaccine ne peut cer- 
tainement rien en faveUr de ceux qui n'y ont pas été soumis. 
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À regard du virus varioleux , il est bien peu pi^bable qu'une 
cause, qui s'était montrée constamment la même depuis son 
apparition en Europe jusqu'à ces derniers temps , ait dégénéré 
tout-à-coup au point d'être le plus souvent impuissante à pro- 
duire une éruption générale. Si la douceur de quelques épidé- 
mies paraît favorable à cette supposition, la férocité des autres 
fait assez voir ce qu'il en faut penser. La même raison prouve 
encore que , s'il est des constitutions atmosphériques qui tem* 
pèrent Faction du virus varioleui^ , U en est; aussi qui semblent 
ajouter à son activité- Dira-t--on , (Etp. désespoir: de cause, que, 
M. Boucher et votre rapporteur ont pris , sans le.savoip., lei 
moment le plus convenable au résultat de leurs expériences h 
Mais on n'en peut dire autant de MM* Robert et Guillou , qni 
pratiquaient leurs inoculations précisément sous l'empire des 
épidémies varioleuses les plus désastreuses. 

Du reste , la dégénérescence du virus n'est peut-être pas si 
facile que le pensent quelques personnes. L'Acadéipie peut se 
rappeler les expériences de M. Pourcelot » qui , pour favoriser 
l'ascension du fluide vaccin dans les tubes capillaires, s'avisa de 
le mêler avec de l'eau. Il s'agissait de savoir si l'eau n'altérerait 
en rien sa pureté, et si l'on ne sacrifiait pas ainsi la qualité à 
la quantité. Je répétai ces expériences sous lies auspices de votre 
commission de vaccine, et je m'assurai que les boutons n'é« 
taient ni moins rapides, ni moins développés que ceux qui pro- 
venaient du vaccin le plus pur ; et , en y réfléchissant un peu , 
ce résultat n'a rien qui doive nous étonner ; tout le monde saie 
aujourd'hui que le Siang peut se mêler avec le vaccm sans por^ 
ter aucune atteinte à ses propriétés. Au contraire , le vacciaue 
réussit jamais mieux que dans cet état, non que le sang favorise 
en rien le succès de l'opération , mais parce qu'en général ce 
mélange, n'a lieu que lorsqu'on pique des boutons peu dévelop- 
pés , et que ces boutons sont précisément ceux qui fournissent 
le vaccin le plus actif et le plus, sûr. Mais ce que l'eau ou le sang 
ne fpnt pas, on pouvait l'obtenir d'un moyen plus énergique , 
et doné d'autres propriétés. Dans le doubla but de mesurer la 
résistance du vaccin et d'éprouver Faction dés chlorures sur le. 
virus en général, il nous vint en pensée de mêler ces deux fluides 
ensemble. Ce projet fut communiqué à M. Labarraque , qui le 
saisit avec empressement , et voulut bien npus offrir le^chlo?: 
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rure qui fût mis en usage. Nous convînmes eifsémble qo'on ver- 
serait quelques gouttes de chlorure de soude dans un peu 
d'eau , et qu'on mêlerait ensuite une goutte de cette eau chlo- 
rurée avec une goutte de vaccin. M. Labarraque crut pouvoir 
annoncer d'avance Un résultat négatif , mais révénement ne 
justifia pas la prédiction. En effet, du troisième au quatrième 
pur ^ les piqûres commencèrent à s'enflammel*, et les boutons 
suivii'ént leur marche ordinaire 9ans qu'on put apercevoir en 
01IX rien qui fît soupçonner une influence étrangère. Dans la. 
pensée que la quantité de chlorure emplojiée dans les premières 
fsxpériénce^ était Insuffisante, nous l'augmentâmes jusqu'à faire 
le mélange à parties égales , et le vaccin n'en triompha pas 
inoins de tous les obstacles II fut question de ces expériences 
dans le conseil d'administration^, et M. Boulay , qui en faisait 
alors partie , présumant que le chlorure employé était défec^ 
tueux , eut la bonté de nous en proposer qu'il avait préparé 
on fait préparer sous ses yeux , mais rien ne put empêcher le 
vaccin de se développer et de suivre la succession de ses pé^ 
riodes jusques à la dernière. 

Que penser après cela des expérienees de M. Robert ? Cet 
^timable confrère se flatte d'avoir trouvé le moyen de côrrî-* 
ger ) d'adoucir le virus variolenx jusqu'à le mettre hors ^'état 
de produire une éruption générale. M. le rapporteur de votre 
commission de vaccine vous a déjà dit quel est ce moyen , t'est 
le là|t de vache» Mais , comme on ne peut pas tédt dire dans 
un rapport , il a cité le procédé , sans mettre sous vos yeux fa 
série de raisonnemens par lesquels l'auteur y est arrivé. Il est 
bon cependant de savoir que M. Robert part de cette idée , 
que la variole appartient primitivement à l'homme, d'où elle 
est passée aux animaux ; c'est juste l'inverse de l'opinion de 
M. Faure , médecin distingué de l'expédition de Môrée* Des 
animaux , ce virus est revenu à l'homme , mais il n'est par re- 
venu tel qu'il avai^ été transmis; il a perdu y dans cette espècie 
d'éitôgration , la malignité qui lui était naturelle , jusqu'à faire 
croire qu'il n'était plus le même ; et en effet on l'a désigné d^un 
nom particulier, tiré de celui de l'animal qu'on présume qui lui 
a fait subir ces importantes , ces heureuses modifications. « La 
bénignité de la vaccine, quoique d'une source variolique , tient , 
dit ingénieusement M. Robert , à un de ces phénomènes phy - 
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siques qui> jusqu'à ce jour , ont été inexplicables , à l'inocula- 
tion de la matière première sur an être vivant in terni édiaire , 
ce qui a produit le même miracle que la greffe opère tous les 
jours sur les arbres pour TaniéHoration de leurs fruits. « Variole 
et yaccine sont donc à ses yeux une seule et même chose ^ mais 
à des degrés différeiis; en sorte qtt'ôopeut dire dans ce système» 
ou que la vaccine est une variole mitigée , ou ^ue la variole est 
une vaccine grave , intense^ et plus ou moins dakigetireuse. 

Telle est , si nous Tavoto. bien comprise > la théorie de M. Ro^- 
b^rt : tiouï l'avons exposée avec quelques^ détails , précisément 
parce que nous -Itii refusons notre assentiments Lorsqu'on n'ap-. 
prouve pas'les opinions 4*u!i aiiteur recommanda bte ^ c'est biep 
le moins que de les rendre avec tous les développemens néces*- 
saires à leur parfaite intelligence. Chacun comprend à présenjt 
que (e lait de* vache n'est pas^ pour M. -Robert, une liqueur 
douce et susceptible d'être remplacée par une liqueur analogue , 
comme serait l'eau dégomme ou l^au sucrée v Q^â^ il Ir cousin 
dère comme un liquide pu'tiiculier, qui , filtré par l'a^tmal au^ 
quel il attribue la conversion de la variole en vacciue , a 
retenu quelque chofic de scpi origine $ en d'autres termes , 
M« Robert voit dans l^ lait dç vache une substance spéciale , 
une espèce ^d'antidote^dn^vikiisvaHoleux. 

Le preinier tort de ce ^raisonnement est d* avoir précédé^l'ob- 
setvation^, ce qm n'est jamais de bon augure. Cependant M. 
Itobert a fait aussi quelques expériences ; il a inoculé à treiee 
enfans le virus de la variole et de la vartoloïdé , tantôt pur et 
tantôt mêlé avec du lait ; et-^ soit hasard > soit autre chose , il 
^'est trouvé que le virus adouci par le lait , a produit des érup- 
tions , sinon toujours locales ^ du moins toujours bénignes , 
tandis que le virus sans mélange a donné lieu à des éruptions 
générales. Mais ces faits ne sont coAcluans ni en eux-mêmes ^ ni 
par leur nombre. Si M. Guillou > si M* Dugat , si M. Boucher, 
si votre rapporteur j eusseni; altéré de quelque manière le virus 
tlont ils se sont servis , qui peut douter qu'on n'eut attribué à 
cette altération la bénignité des résultats obtenus? Mais ils 
n'ont pris aucune précaution , et ils ont eu des résultats encore 
plus surprenans que ceux de M. Robert; car partout, à Saint- 
Pol , à Orange , à Versailles , à Paris , le nombre des éruptions 
locales l'a éè beaucoup emporté sur celui ée% éruptions géné- 
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raies. La cause de ce phénoinène , vérirableroent tout nouveau 
daus la science , est encore à trouver^ mais, quelle qu'elle soit, 
on peut la présenter déjà conanie un terrible argument contre 
la théorie de M. Robert. 

M. Bousquet termine son rapport en proposant : i^ de dér 
poser honorablement le mémoire de M. Guillou dans les ai^hi-r 
ves de rAcadémie; 21^ d'adresser des remercîmens à l'auteur; 
3° d'inscrire son nom sur la liste, des candidats pour les place» 
de correspondans. L'Académie adopte ces conclusions. 

J-exàminerai , en terminant mes notes sur le rapport, une 
dernière objection -que Ton a opposée à mes expériences. On a 
parlé de varioloïdes qui auraient transmis la variole par infec-;- 
tion miasmatique. Eien ne me parait moins prouvé. Je ne crois 
pas qu'il ei^iste de faits avérés d'une semblable métamorphose, 
qui repose , suivant moi , sur une idée préconçue , celle de l'i- 
dentité des deux exanthèmes. La varioloïde , qui est conta- 
gieuse par voie d'inoculation , ne me paraît pas susceptible de 
se transmettre par miasmes. Du moins ne l'ai-je jamais vue se 
propager de cette manière. L'erreur dépend ou de ce que l'on 
prend des boutons de varioloïde pour des pustule^ varioliques, 
ou de ce que les premiers s'observant le plus Qommunémei^t 
dans le cours des épidémies de variole , les sujets des observa- 
tions citées auront été exposés aux efHuves.de la maladie 
régnante. Jusqu'à. preuve contraire, mais preuve certaine, in- 
contestable , je croirai donc que la vaccine n'engendre que la 
vaccine , la variole que la variole, la varioloïde sponl;anée que 
la varioloïde, et mon inoculation que des pustules mixtes entre 
la varioloïde et la vaccine. Une fois, j'ai ouï dire, et j'ai cru, 
et j'ai même annoncé dans le procès- verbal de me$ expériences 
publiques , que mon inoculation avait été suivie de varioloïde 
chez quelques sujets; c'était une erreur occasionnée par l'impos- 
sibilité où la rigueur de la saison avait mis les parens de ces 
enfans de me les représenter. Je me suis assuré dans une visite 
que je leur ai faite plus tard , que leurs récils étaient con\- 
plètement inexacts. 

Pièces justificatives. 
N** I. Procès-verbal authentique des expériences tentées piMi- 
gisement à Saint-Pol-de-Léon avec la matière de ia varioloïde. 
Je n'insérerai pas ici ce rapport aux autorités à /cause de s^ 
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longueur. Qu'il me suffise de dire que ce document est officiel , 
et qu'il constate que les expériences dont il s'agit ont eu lieu 
en séance solennelle , en présence des autorités , de plusieurs 
confrères venus de Morlaix et des villes voisines pour en exa- 
miner les résultats , d'un grand nombre de personnes notables 
de la ville, et des parens des etifans sur lesquels on devait opé- 
rer. Tous ont signé avec empressement cette pièce, que j'ai 
adressée à l'Académie royale dç mçdeciue p^r^le canal du mi- 
nistère de l'intérieur. 

N** II. Lettre de M. Roulloin à M. Quillou , médecin-vacci» 
nateur du canton de Saint-Pol-de-Léon. 

, Sain t-Pol- dé-Léon, 3o mai 1827. 

MONSIEUR Et HONOBS CONFRERE, 

Appelé le premier à apprécier votre heureuse et bienfaisante 
•découverte , devenu votre collaborateur dans la pratique de 
votre nouvelle inoculation , et signataire de votre procès- 
verbal , je crois devoir vous donner succinctement le résultat 
de pies propres expériences , qui confirment parfaitement les 
vôtres. Mais je dois, avant tout , vous remercier de votre obli- 
geance ; c'est à vous que je suis redevable de la connaissance 
de la varioloïde et de ses variétés ; comme vous , j'ai eu de fré- 
quentes occasions de les observer pendant le cours funeste de 
nos varioles. Comme vous aussi , j'ai opposé le virus préserva- 
tif de cet exanthèiue à l'épidémie. J'ai donc , comme vous , 
inoculé et vacciné avec le plus heureux succès un bon nombre 
de sujets du canton, qui tous ont été préservés du fléau destruc- 
teur, bien que dans nos campagnes la plupart aient cohabité 
pele-méle avec des varioles , ce qui , ^ mon avis, équivaut à des 
contre -épreuves. Quelques individus ont été atteints de vario- 
loïde secondaire. La variété lenticulaire cornée bénigne et dis- 
crète a été le plus souvent observée. Au reste , cet accident 
consécutif n'a pas été plus inquiétant que l'éruption des vario- 
loïdes spontanées. Je proclame en conséquence la parfaite in- 
nocuité de votre méthode devenue avec bonheur l'antidote du 
poison le plus actif. 

Je ne dois pas négliger de faire observer que tous les indi- 
vidus atteints de varioloïde spontanée , avaient été vaccinés 
sjvec succès. Exemple : mes deux frères et ma sœur ont été tri- 
butaires de cette phlegmasie cutanée. 
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Si rAcadémie royale de médecine jugeait à propos d*éxiger 
de moi des renseigiiemens ultérieurs , je m'empresserais de les 
lui adresser , avec d'autant plus de raison que j'ai été mieux et 
plus que personne dans le cas de suivre avec intérêt vos nom- 
breuses expériences faites publiquement et sous les yeux de 
nos confrères, dé magistrats éclairés, et des familles reconnais'- 
santes. 

N" III. M. Mallet, chirurgien en chef de Vhôpital civil et 
militaire de Morlaix , au même. 

Morlaix , 20 mars iSa;. 
Mon cher gonfe^re , 

Bien que , des confrères de Morlaix , je n'aie eu l'avantage 
17 i d'être le premier instruit de votre importante découverte de 
reproduire la vaccine au moyen du fluide de la varioloïde sur- 
venue à des enfans vaccinés-, ni l'avantage encore plus grand 
d'avoir vu les premiers résultats de ce nouveau moyen préser- 
vatif contré la variole , au moins je crois être le premier à 
Morlaix qui ait tenté quelques expériences , et qui ont eu les 
mêmes résultats et lès mêmes succès que vous avez obtenus 
TOus*même à Saint-Pol , c'est-à-dire que tous les enfans à qui 
j*ai inoculé le fluide varioloïque ont eu desl)Outons tien carac- 
térisés , distincts , et ressemblant parfaitement aux pustules 
vaccinales , accompagnés cependant chez quelques-uns d'une 
éruption de petits boutons épars sur le corps. Mais enfin les 
sujets inoculés ont été préservés jusqu'à présent de la variole , 
qui en enlevait trois et quatre par jour dans le seul quartier des 
Bouchers. Avant de vous faire part de ce succès et du prix que 
j'y attache comme à quelque chose qui vous fait le plus grand 
honneur , j'ai voulu être assuré moi-même du résultat de mes 
opérations , c[ui ont eu lieu les a5 et 26 février , 5, 6 et i5 
mars. J'avoue cependant que je ne les ai entreprises que d'après 
les instances des parens, qui craignaient avec juste raison de 
voir périr leurs enfans de la petite - vérole ( qui était à leur 
porte) , et à qui, dans ces circonstances effrayantes, j'avais 
expliqué le mieux que j'avais pu , les heureux succès que vous 
aviez obtenus de vos opérations. 

Le jeune M. Lefèvre, à qui j'ai fait voir quelques-uns des 
sujets inoculés , vous en aura sans doute parlé ou écrit. Il m'a 
dit qu'il n'avait pas encore eu l'occasion d'employer ce moyen 
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préservatif. Si quelques particularités intéressantes relatives à 
la varioloïde se présentaient , je m'empresserais de vous en faire 
part. — Votre bon ami , Mallet , chirurgien en chef de thdpiiai 
civil et militaire de Morlaix, 

N^ IV. M. Lemoine , médecin h Plouescat , au mAme. 

Plouescat, 47 avril 1817. 

MOW CHER CONFBÈHE , 

Des occupations multipliées m'ont empêché de répondre plus 
tôt à la lettre que vous m'arvez adressée en date du 18 courant. 

Vous me parlez des éruptions varioloïdes qui se sont mani- 
festées dans le cours de ma pratique celte, année , et vous me 
demandez des détails. Void ce que je puis vous attester : j*ai 
inoculé douze individus d^ virus de la varioloïde, et ces douze 
opérations ont parcouru très-bénignement leurs diverses pé- 
riodes. J'ai , comme vous , obtenu des boutons de vaccine locale 
parfaitement ressemblans à ceux qui sont les produits de la 
vaccination jennérienne. 

Sut* les douze sujets inoculés , quatre ont été atteints d*une 
varioïoïde lenticulaire bénigne et discrète. Ce nouveau genre 
d'inoculation pourra -t -il par la suite être considéré comme 
un préservatif spécifique comme celui de Jenner? Le temps est . 
un grand maître ; nous en jugerons. Aucun de mes inoculés , en 
contact avec des varioles , n'a été tributaire de l'épidémie. 

Agréez , etc. Lemoine. 

P, S* Notre confrère M. Rideau , qui a également employé 
de votre virus varioloique pris sur verre , en a obtenu d'heu- 
reu'x résultats. 
Hf? V. Copie d'une lettre par M. LegriS DuvAt , médecin de la 

mariné et professeur de botanique à l'école de santé de Brest , 

à M, ViovLLOiTS père ^ officier de santé à Saint-PoU de-Léon, 

Brest, x8 juillet 182a. 

Mo» CHER AMI , 

Ton fils Auguste a été pris d'une gastro-entérite qui , sans 
m'inspirer d'inquiétude, me parut pourtant assez vive. Au 
troisième jour , je crus apercevoir des signes d'une éruption 
qui , le lendemain , devint tout-à-fait caractérisée. Au premier 
moment , je crus à la varicelle ; cependant l'intensité des phé- 
nomènes d'invasion , la durée de cette période , me firent pen- 
ser quejce pouvait être une vraie variole En effet , àujour- 



Digitized by 



Google 



6o MéiHecinei. 

d*hui , cette opinion nous parait irès-fondée , à Lebreton et à 
.moi. Ainsi , malgré la vaccine , voilà ton fils couvert de pus- 
tules varioliques ; mais ce qui te doit rassurer , c'est que cette 
éruption est chez lui très-bénigne , que voilà deux jours en- 
tiers que la fièvre est très-peu de chose , et que tout annonce 
une variole cornée , variété.que nous avons vu souvent apparte- 
nir à la variole survenue aux individus sur lesquels la vaccine 
s'est convenablement développée. Dans cçtte variété , on dirait 
que la maladie saute par-dessus la période 4^ suppuration. 
Parvenus à celte époque , les boutons se durcissent , se des- 
sèchent , et prennent une dureté apparente > qui a fait donner 
à cette variété le nom soms lequel on la désigne. Nous sommes 
au quatrième jour de Téruption ^et tout fait çspérer que la ma- 
ladie, sera heureusement terminée. ... ^e ne m'attends guère ^ 
lui voir de fièvre secondaire. La suppuratiou n'étant presque 
pas marquée dans cette sorte de variole , la fièvre secondaire 
est , pour l'ordinaire , peu de chose. .... Il n'y a pas de con- 
fluence proprement dite y et tout anponce qu'il y a peu à 
craindre de voir ton fils conserver quelques traces, de cette af- 
fection Je crois bien que c'est dans ma salle que ton fils a 

contracté cette maladie, attendu que j'y ai encore quelques 
convalescens de variole » etc. Sig/^é Legrxs Duvà^. 

N** VI. Certificat de M. h maire de Roscqff, 

Roscoff,a7 mai 1827. 

Nous, maire de KoscofT (Finistère), certifiops gv^e M» Guil- 
lou, médecin-vaccinateur du canton de SaintrPol-derLéon , a , 
pendant le cours meurtrier de la pétite-vérole , tenté avec 1q 
plus heureux succès une nouvelle inoculation préservatrice d/9 
ce fléau destructeur ; qu'il a donné quatre séances publiques 
de vaccination à î*hôtel-de-ville , dont une solennelle , Iç 4 
mars dernier , en présence de notables habitans , de fonction* 
naires publics et de deux médecins ses collaborateurs , MM. 
Léon Lardière et Lefèvre de Morlaix; que , sur une centaine 
d'individus soumis à l'épreuve de la nouvelle méthode , aucun 
n'a été atteint de la variole , ni d'aucun accident fâcheux con- 
sécutif. Certifions de plus que jamais il n'a été employé dans 
cette commune de virus aussi actif, et qu'il n'a pas été néces^. 
saire de revacciner un seul individu. 

Le soussigné déclare que sou fils Charles, vacciné quatre 
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fois sans succès , selon la méthode jennérienne , Ta été une 
cinquième par M. Guillon ; treize beaux boutons se sont; dé- 
veloppés , ressemblant parfaitement à l'ancienne vaccine. 

Ce fait peut être confirmé par M. le docteur d'Erm de Mori- 
laix, qui a visité soigneusement cet enfant aU pensionnat dd 
sieur Le Saout à Saint-Pol. 
En mairie de Roscoff , le 27 mai 18147. BagotI 

N® VU. Certificat de M. le maire d& Saint-Pol'de-Ijêon, 
Nous, maire de la ville de Saint-Pol-de-Léon , certiûons 
que M; Guillou , médecin-vaccinateur de ce canton, a y durant 
un cours de petite-vérole très-meurtrière qui a régné dans 
cette ville Thiver dernier , inoculé à un grand nombre d'enfans 
le virus de la varioloïde , et qu'au moyen de cette inoculation 
nouvelle il a obtenu de très-beau vaccin. Nous attestons égale- 
ment qu'il est à notre connaissance qu'aucun des sujets vacci- 
nés de celte manière n'a succombé aux ravages de l'épidémie. 
En foi de quoi , etc. Baron de Kerhorbe. 

8. Litteràtura uedica exterha hkcentior , seu Enumeratio 
librprum plerorumque et commentariorum singularium, ad 
doctrinas medicas facientium, qui extra' Germaniam ab 
anno 1750 impressi sunt. Edita a Curtio Sprengel, prof« 
med. et rei herbariae in univ. Halensi. Iu-8^ de 63o p. lip- 
siae, 1829; Brockhaus. , 

Rien n'est plus utile pour les bommea laborieux que ces ré- 
pertoires où l'on trouve indiquées toutes les publications^ qui 
ont rapport à chaque sujet. Il faut louer le zèle de ceux qui 
ont assez de courage pour se livrer à un travail aussi pénible ; 
mais il serait à désirer que l'on connût autre chose que le titre 
de l'ouvrage que Ton inscrit, ou du moFns' qu'on l'inscrivît 
exactement ; car sans cela on est exposé à commettre de singu- 
lières erreurs ; du reste , il est impossible qu'il n'en échappe 
pas quelques-unes au milieu d'une si pénible tâche. Nous si- 
gnalerons à l'éditeur de cet ouvrage Terreur suivante. Au lieu 
de : Inductions morales et physiologiques , par Kératry, on a 
imprimé: Inductions médicales et physiologiques ^ et par suite 
de cette erreur, on a classé fouvrage dans la série des écrits? 
De rationis usa in medicinam et obser^ationum studio; tandis 
qu'il aurait dû se trouver rangé sous le titre : Physiotogia phi- 
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losQphka, J'ai vu quelques fautes d'impression, qui altèrent des 
noms propres ; mais on conçoit qu'il est également impossible 
qu'il n'échappe pas d'erreurs typographiques dans ce genre de 
composition. Il y a déjà un bon nombre d'ouvrages à ajouter 
pour la France à ceux qui se trouvent inscrits dans ce cata- 
logue. Ces légères observations ne peuvent déplaire à l'auteur, 
elles lui J)rouveront, au contraire, que l'étendue de ses recher- 
ches est appréciée et que la difïïculté en est sentie. 

9. MÉMOIRE SUR L'ÉGLECTisMR EN MÉhEciNE, précédé d'un 
rapport fait à l'Académie royale de médecine de Paris; par 
Jules GuÉRiir, D. M. P. In-8°. Paris, i83i; bureau de la 
Gazette médicale. 

l^ous nous bornerons à annoncer à nos lecteurs la publica- 
tion de ce mémoire, qu'ils trouveront analysé fort au long dans 
le compte i*endu des séances de l'Académie de médecine. (Voy* le 
BuUfsU^ Tom. XXI, art. i35, pag. 3o3 et 3io, XXIII, art. 57;) 

Comme nous ne partageous pas les idées de M. Guérin 
sur l'éclectisme, nous avons cru convenable de donner plac^ 
iti à une note de M. Rochoux lue à ce sujet à l'Académie 
de médecine, elle fait ressortir très- bien le point de vue faux 
sous lequel les éclectiques de nouvelle date envisagent les faits 
et à quoi se réduit la prétendue méthode éclectique. 

10. Quelques réflexions sur l'éclectisme; lues à l'Acadé- 
mie de médecine, le 20 juillet i83o; par J. A. Rochoux; 
[Journal hebdomadaire^ du a8 août i83o.) 

Existe-il , eh médecine , une méthode que Ton puisse à juste 
titre appeler éclectisme moderne ou simplement éclectisme? 
Non , très-assurément. Les courtes réflexions que je vais vous 
soumettre le prouveront , j'ose croire, d'une manière irrécu- 
sable. 

Pris dans sa signification propre, le mot éclectisme signi- 
fie choix, ou plutôt l'action de faire un choix. Il fut adopté 
par Potamon, d'après cette supposition , que tontes les vérités 
se trouvant depuis long-temps éparpillées dans les ouvrages des 
philosophes, il ne restait plus qu'à les y aller prendre ou choi- 
sir; qu'à les extraire des systèmes où elles étaient ensevelies, 
et à élever ainsi l'édifice de la science. Mais, toute séduisante 
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qu'elle ait d'abord paru et qu'elle paraisse encore à beaucoup 
de monde, cette conception n'en est pas moins des p1u!^fj^iis- 
ses. La preuve ne s'en est pas long-temps fait attendre poiit 
l'éclectisme philosophique qui, de l'avis de Diderot, éclectique 
lui-même, est devenu, presque dès son originelle plus ab- 
sqrde dçs systèmes. « Il s'en faut bien , en effet, dit ce philoso- 
phe, que les idéalistes de nos jours aient poussé leur extrava- 
gance aussi loin que les éclectiques du troisième siècle : ceux-ci 
en étaient venus à admettre exactement l'existence de tout ce 
qui n'est pas , et à nier l'existence de tout ce qui est (i). » N'est- 
il pas vrai, Messsieurs, que voilà un choix bien heureusement 
fait? 

Appliqué à la médecine , l'éclectisme eut un résultat à petï 
près semblable au rapport de M. Coutanceau , juge très -com- 
pétent en pareille matière. Aussi ne balance- t4I pas à le pros- 
crire comme méthode scientifique générale: il le croit seule- 
ment susceptible d'applications utiles dans l'étude des faits de 
détails, et en le réduisant à ce rôle précaire, avoue en même 
temps qu'aucun bon ouvrage n'est sorti des .écoles éclecti- 
ques (2), pas plus de la première que de la seconde. 

La plupart des, médecins qui, de nos jours, veulent en éle- 
ver une troisième, partagent toutes les idées de M. Coutanceau 
sur l'ancien éclectisme médical ; ils le répudient ouverte- 
ment (3) , comme l'indique assez le titre d'éelectîsme moderne 
qu'ils ont cru devoir adopter pour désigner leur méthode ou 
système. Par conséquent la discussion actuelle doit unique- 
ment rouler sur la n^éthode choisissante , dite moderne, mais il 
nous faut, avant tout, pour avoir un terme de comparaison^ 
dire quelque chose de la méthode expérimentale. 

D'accord , ce me semble, avec tout le monde, j'appelle expé-^ 
rimen taie cette méthode qui, ayant pour but de reconnaître, la 
vérité, emploie, pour y parvenir, tous les moyens dont l'es- 

(i) Enexclopédie métho4ique , philosophie, art. Ecx.sr7ri8iis , p. 270. 

(a) Dict. de méd. en ao voi. , art. £clbctisvx j p. >ag6. l^es médecina- 
éclecliqoea ne brillèrent jamais d'an |;rand éclat. 

(3) ^éclectisme que noas i^econnaisaons^ pour tel n^est pas ceint de ce 
Léonide d'Alexandrie , qui , rénnissant les théories les pins apposées , fit 
^e ce roonstmeaz mélange nne doctrine qu'il appela épysenthiùque,. 
KéveiUé-Parise , De V Éclectisme en médecine et de ses caractères^ p. ag* 



Digitized by 



Google 



,64 Médecine. N* lo 

jàrit Rnn^aiiï jieut s*aider, principalement Tobservation et Tex- 
périence. En^^isagée sous ce point dé vue , eHé n'est pas plus 
notre contemporaine qu'on ne peut la dire roéuvré de Des- 
cartes ou de Bacon : elle remonte réellement aux premiers 
âges du monde. En effet, l'homme qui, le premier, à cherché 
à communiquer ses idées à ses semblables, par le moyen de la 
parole , celui qui a imaginé de façonner le bois d'une lance ou 
de tendre un arc, celui qui a allumé du feii ou bien a fabriqué 
une hache avec un caillou , tous ceux-là ont suivi une méthode 
expérimentale, bien grossière il est vrai, bien imparfaite dans 
Ses procédés, mais la même au fond et dans son esprit que 
celle à laquelle nous devons les ouvrages les plus délicats dé 
l'horlogerie, les tissus aériens de nos fabriques ou les chefs- 
d'oéuvré de notre littérature. Dans les sciences proprement 
dites, il a fallu de tout temps se diriger d'après ses principes 
sous peine de rester statiônnaire. Sans avoir à beaucoup près 
des méthodes de calcul où des instrumens comparables aux 
nôtres pour la perfection ^ les astronomes de la Chaldée et de là 
Grèce n'observaient pas différemment que ne le fait M. A.rag6. 
Il entrait aussi dans Téssénce de la méthode qu'ils suivaient, 
de poursuivre la recherche des vérités nouvelles, à l'aide 
de toutes les applications auxquelles les premières découvertes 
pouvaient conduire , et de perfectionner la méthode elle- 
même en proportion des progrès de la science. Cr6it-ou , par 
exemple, que, si Hipparqiie tevénait au monde, il refusât 
d'employer le télescope d'Herschel , ou qullippocrate dédai- 
gnerait la percussion ou l'auscultation thorachique , lui qiii 
déjà se servait de la succussion ? Non sans doute. 

Comme on le voit , il est aussi facile de constater l^esprit 
essentiellement progressif de la itiéthode expérimentale, que 
d'en rapporter l'origine aux premiers âges de la société ; d'o'd 
il suit qu'on ne peut lui trouver d'inventeur en la considérant 
comme méthode générale applicable à. toutes les scieu<:e5. Seu- 
lement il est possible, pour quelques sciences, de remonter à 
l'époque où elle a été régulièrement admise dans leur étude. 
Ainsi , à l'égard de la médecine, Hippocrate est vraiment le 
créateur de la méthode expérimentale, et, depuis lui, notre 
art n'a pas fait un seul progrès qui ne soit venu confirmer là 
justesse des principes sur lesquels son puissant génie Ta fondé. 
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On ne trouve pourtant, dans les écrits de tHllostre Yieillord, 
aucune exposition spéciale de sa métiiode; c^est qu'elle nVea' 
besoin d'être étudiée , comme olïjet à part , qtie quand les pro- 
grès de la science ont été' assez étendus pour inspirer le désiîr 
d'approfondir le mécanisime du précédé ^ni les avait ameniès; 
aussi tous les ouvrages qtti traitent «le la méthode à suivie 
dans l'étude de la médecine, sont-ils d'une date assez moderne. 

Vous les connaissez trop bien , Messieurs, pour qu'il puisse 
me paraître utile, d'en citer seulement les titres. D'ailleurs, ce 
renfort d'érudition serait entièrement superflu dans une cir- 
constance où \\ m'est aisé d'atteindiv le but de mes efforts , en 
appelant votre attention sur les paroles suivantes deBaglivi: 
Duo priecipui sùnt niedièinœ 'cardmes i ra€ù> et ohseroatio (î). 

Telle est la manière dont Fhoml»e de l'esprit le pins métho* 
dique, le plus just<e dans ses vastes et hautes côntîeptions, que 
puissent revendiquer les modernes, entend la méthode expé* 
rimentale. Il admet ensuite , comme autant de moyens propres* 
à la seconder dans ses vues, la lecture attentive dès anciens 
auteurs, la discussioQ des systèmes , l'étude des sciences acces*- 
soires, les expériences snr les andmfaux vivans, et même Texa- 
men des traditions poptriaires, témoin son chapitre sûr hi 
morsure de la tarentule (2); en un mot, Baglivi compo!$e sa 
méthode d'études en médecine, de tous les moyens d'investi^ 
gation sur lesquels le piquant adversaire des systématiques, 
M. Réveillé-Parise, a basé son éclectisme dit moderne (3j, Cet 

(l) Opéra omnia, cap. II, lib. j^prajecos metiica , p. 5. 
(a) Op. cit, de n%oriu tarantuîœ, cap. Y , p. 6x2 , «t *cy, 
(1) ..... Paire le triag«, le départ 'le ce qa^ii y a de vrai^ de fapx, dirré* 
fléchi , de proqyé , de téméraire dans aoe doctriae ; 'prendre révideiice 
pour la règle et la, base de ses jogemeni ; par nae sage réserve , se tenir 
en garde contre les sédnctions da talent et de llmaginatioa ; non seolement 
dégager la yérité teone captive dans nn système qnel qa*il soit., maïs 
établir en quoi elle consiste, et comment on pent la reconnaître; la si- 
gnaler à mesure qa^elle se trouve et comment elle se trouve ; recneilKr 
les faits , les observations , pour les analyser, les disenter, les comparer 
indépendamment des non», dés antorîtés, des réputations , et de tout ce 
qui subjugue les esprits faibles , médiocres ou prévenus ; ne rien admet- 
tre que sur le ténioignage répété de la raison et de Vexpérience; enfin 
•attendre «t s*abatenir sll n'y a point' de motifs pour prononcer : tel eic 

C. ToMB XXV. — Avril i83i. 3 
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édifctiwe av«€! tous se» perfeetioniieiiH»iis rentre donc ^aiid 
lu inéthade expéniiM»rt«le, et n'est , îi vraî dire ^ pas plus non- 
Tfi«li qvfelle^ Sst-ii davantage ttn système éclectique y c*est-*à~ 
dît» choisissant? Eu aaoc^Kie façon; et voîei pourquoi; 

J^ussitâl que y sur un point scientifique qtielccmqtte, la vérité 
s^t £ût connaître^ il n'est plus possible de fecnaer les yeux à 
sa. lumière. Il but abandonner 'les opinion^ plus ou moins rap- 
pcoolié^ d'elle qu-pn avait cru pouvoir embrasser avant; car 
la vérité D'adlVQ^pa^ de part^ge^ et veut qu'on lui soit entière^ 
m0ut sfHiip»ift (i)* Vhifttpire des découvertes dans toutes les 
sflienc^^ est là pour appuyer notre manière de voir* 
: -]P€|rso9mf>» exoei^té quelques fous {%) ^ ne songe à nier le mou« 
yeineiat de la terre, la circulation du sang ou la décompositioii 
dA.l'eau \ persyoniie ne sMtève contre les lois de l'hydrostàti^e 
d^ouvertes par Pascal, ou ne méconnaSt l'eflet de la pesanteur 
de l'air dan$ l'asoenàion du raereure du baromètre. Il serait aisé 
de trouver de» f^its analogues en médecine et même en tkéra^ 
p^lique. Malgré l'obscurité profonde dans laquelle beaucobp 
d^'poiints de cette science sont et resteront sans doute encore 
Icpf^Veipps plongés, tout le »onde reconnaît l'efficacité du 
qilii^quina dfrn$ le traideme^t des fièvres d'accès; du miermire 
contre U sypt^ilis » du sulfure de pOtas8te contre la gale , de la 
vaccipo pour préserver de. la variole, etc. 
^ Qn yoi$:(,. il est vrai, un bien plos grand nombre de cas Où 

Tecrècttsme, saivant M. Réveillé - Panse (a) : telle est, disoos-noas , la 
méthode expérimentale. Quant à M. Sancerote , il définît Féclectisme. « la 
médecine d'olîsérTâtion appliquée à T^tade des systèmes {b). >• Mais la 
critique esr nue partie de la méthode expérimentale; l'éclectisme, dsns 
cette 'nouvelle acception , ne serait donc qu'une portion de m.éthode , 
loin de constituer à lui-même une méthode entière et complète. 

(i) Jésus-Christ , la vérité même ; Jésus, Tan teur et la source de toute 
▼erîtc,ra dît expressément: celui qui n*çst pas pour moi est contre moi(cy. 

(a) Il n'ya pas plus de sijt mois que je ne sais quçl écervelé a pré- 
senté àrinstitut un travail d'ans lequel il prétendait renverser le système 
dé Copernic et rétahlir celui de Ptoléméc. Un antre individu de même 
force s'est aussi efforcé tout récemment de combattre la circulation da 
••ng. 

(a) De l'éclectisme en médecine , etc. f pag. 8. 

(b) Joum. hebdom. de méd, , février x83o, pag. 25$. 

(c) Évangile sé^n saint Jean. 
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r^spril inoértait» M» ^i% à quel parti s'arrêlèr, où <Âi««iatfrtifie9- 
tîon semble comporter une foule de sototions différentes. Xîeit 
«n s'jippayant sur de pareils «Kétoples^ «ftie l\)ti a cm potiVovr 
«élever le système éclectique. En celaqu'a^t-on fkit? 

Au mépris du plus obligatoii^e dés préceptes de la logiqtKfi^, 
iqui recommande de pro<eéder du coiitiu à Tineonnu , on est 
parti de Téquivoque , on devait arrîver à robseur «t ati tétrë* 
breux (i). Rendu là ^ tout ch0ix motivé , toute préférence dé- 
clarée devenant réeUement impossibles, onVest imaginé a vdir 
rigoureusement démo&tré que k vérité n'çst point exclusive , 
•qu'elk) n'a rien d'absokt^ enfin On a prockimé t'excell^iee du 
doute philpsaphique ^ et , si on ne Ta pas :pegardé comme le 
«dmplémenl de la sèienee , on s'est plu à répéter, «vec lo disent 
Cteérô^ (a) et; tons ks académiciens, qu'il en e;^ sfu moins Ke 
commencement, Prin<dpium piiihsophiœ esse scepsim ,(5). 

JMiais^ feu deinadide pardon aux grands hommes q«i ont par- 
tagé eettie opiiiion 9 ^"^ I>escart^ , aiix BactiA et antres plus 
vénérables àpètres du doute», s'il en existe, leur doute n'est le 
commeneement de rien, «^ bi^^méitie n'est rien ^t6ut auphfe re- 
présentè^t-ilfdans lu science, le Kéro des matfaémaliqn^s. Mieux 
vaut, je Tatoué, rester dans le doute; que d'adopter une erreiir, 
tout comme il «st moins fâcheux de ne rien posséder iqae d^étrte 
<<riblé de dettes. Mais zéra de forlnné ou Fabsence de ilettlfe 
ne donne pas un commencement de richesse. De même , pou^ 
les riebesses scientifiques, le doute ou zéro de savoij^ rie les 
coitiiliaioe pas« Lcnh de là, la science ne naît, ne commence 
réellement que quand le doute cesse, et lorsqu'on s'est assuré 
la possession de quelques faits bien avérés , de faits positifs y 

(f) «L*éclèctlqU» ^dit H. RévèHlé-lPiriiie, fâche de «uiVre la làêtbbtl» 
deï miithématiciens : certitm a^ ùiÉértù ^ iaVentùm iib itiî^eniendû (a). «• 
■6'ett là cë^ qàe léè éoledtiqàes oabfieni presque toujours de laire, et ce 
qae lesexpérimeiittile'tiK bftt fiiit avant eux et mien^t qà^enx. 

(a) Sa &ocm d:^ét6Fil^, dit Montaigne ^n parlant de Cicëi'Oti, mé sëitt- 
Ue ënimyeiise; et t^ate a«t»,p«r«Ulefiiçoa : car sel préfaeèa , défînitionir, 
pfttCkiobry ^ymblogk» , ebnsonitfiit la plupart de lotf ottvta^e ; ce qn^il 
y « de vif «t de «doAeUë est étètifie ptfr ses Idti^etîes d^appret. Eisàii^ 
liV^il^dr. X, p. iod> 

(3) De nature deorvmfVcfm, I,p. t6i, trad. de Pibbé d*a»Vet, 
(a) £>e/*ecfccrâTO<î, etc. , pag. .i5. 

.•."'■•■- '■. 5. 
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conme on 4lil quelquefois, par oppositîoo avec Ferfeur, qiiî 
peut être assimilée aux quantités négatives de l'algèbre. 

Le propre de la science est donc de dissiper le doute, et dès- 
lors de rendre l'cclectismé impossible; car il n'y aurait jamais de 
s<;ience, si la possibilité de choisir entre l'erreur et la vérité 
pouvait se prolonger indéfiniment. Les éclectiqties eux-mêmes 
arriveront à une conclusion semblable à la notre, si, au lieu de 
s'appuyer sur des données incertaines, ainsi qu'ils le font habi- 
tuellement, ils consentent à placer les bases de leur système sur 
les points <ié la science médicale déjà éclairés par le flambeaH 
de l'observation. Us pourront en même temps reconnaître que . 
les occasions de choisir, ou plutôt de rester incertain du choix, 
disparaissent en proportion des progrès de la médecine. Un 
seul exemple, pris parmi beaucoup d 'autres , peut en fournir 
la preuve. 

Il n*y a pas quinze ans que Téclectisme d'alors , «'appuyant 
sur une vague théorie de la compression,, regardait comme im- 
possible de distinguer l'hémorrhagie cérébrale de tout autre 
affection du cerveau (i). Aujourd'hui, un interne tant soit peu 
instruit^ est capable d'établir un diagnostic devenu maintenant 
facile par l'observateur attentif, malgré l'obscurité dont il était 
naguère entouré. Prenez tout autre point de pathologie conve-r 
nablement étudié , une foule de faits relatifs aux maladies de la 
poitrine ou du bas- ventre, et vous verrez. Messieurs , que i'é- 
cleclisme n'est applicable à aucun de ces cas ; en d'autres ter- 
mes , qu'il ne saurait y avoir de méthode choisissante à leur 
égard. Ainsi la médecine, malgré ses nombreuses difHcultés , 

(i) «Un epaachement serait-il sanguin, séreoz on purulent ^ nVt-il 
pas toujours le même efïet lorsqu'il agit en compriiçant?» (Lnllier Wins- 
low, Dht.,des Se, méd,^airu apopi.bxik«) 

Avant M. liUllier, des médecins d'nne grande célébrité, BoeriiMTe, 
Pechlin, etc., avaient porte pins loia encore les fiinsses applications de 
la théorie de la compression. Une fois la route, ouverte , ce fut k qui s*y 
enfoncerait plus avant. C'est ainsi qne, pour nne foule de cas. Van* 
Swieten ne manqua pas de placer hors du crâne même la cause de l'apo- 
plcxife. ( Comm» in aph,y Bocrhaavil, sect. 1007 ), et qne Cnllen en vint 
à regarder cette maladie comme pouvant être reffet.de presque tous les 
dérangemens aaxquels le corps hnmain-eyâ exposé. {É{ém„ de méd,prat,y 
T. n,p. 1S8O ... ,. 
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conduit aiix mêmes résultats que les sciences exactes ; par 
exemple , en astrobomie, Ticfao-'Brahé a voulu être éclectique , 
voyez aussi quel beau coton jette son système. 

Soyons-en assurés , tel sera le sort de toutes les spéculations 
éclectiques. Elles ^'évanouiront au grand jour de la méthode 
expérimentale dont les disciples sont au reste bien plus nom- 
breux qu'ils ne le paraissent^ car la plupart des médecins qui 
se disent ou se croient éclectiques suivent très-fidèlement cette, 
méthode. A nos yeux^ leur seul tort est de se déclaier écleqti-. 
ques quand ils ne choisissent pas, de s'appeler modernes quand 
ils se conforment scrupuleusement aux plus anciens préceptes, 
de Tart , en un mot d'adopter un titre ( l'éclectisme modeiuie ) 
qui, par chacun des mots employés à. le former^ exprime une 
contre-vérité. Il leur sufBra sai^S doute d'être avertis de ccttte 
inconséquence pour reprendre le nom d'observfiteurs qu'ils ho- 
norent par leurs travaux y et q^ji est lui-même assez honorable 
pour qu'il y ait au moins de la légèreté à 1^ répudier sans motif.. 

P. «S. A la séance du iQ août^. la partie. du procès-verbal, 
concernant un rapport de M. le président Double ayant encore 
ramené la discussion sur l'éclectisme, j'ai été conduit à porter, 
aux médecins partisans de cetto méthode prétendue i/A/VerfWi^y 
une sorte de défi que je présente de nouveau à quiconque se dér 
cliare éclectique ^ c'est de citer une seule vérité q^i ait été intro- 
duite dans la science par voie d'éclectisme. 

Si, comme j'en ai la certitude, il est impossible de satisfaire 
à cette condition , il lue sera bien permis, je pense, de regarder 
réclectisme ou la méthode choisissant^ comme u^ être de rai- 
son, une pure chimère. Ceci posé, il s'ensuivra que l'Académie, 
en prenant la décision de cempren(b:e le volumineux Mémoire 
de M. J. Guérin sur Véclectisme , dans les pièces qu'elle destine 
à la publication , s'est condamnée à imprimer des paroles qui 
ne reposent sur aucune base réelle. . 

xt. MÉMOIRE siTR LA viÂvRK skXsvE ^ s«r Ics lôîs ct Ic modc de 
son développement et de sa propagation, et riricongmîté de 
lois sanitaires et des mesures de quarantaine en vigueur jus- 
qu'à présent contre cette maladie. Abrégé succinct d'un ou- 
vrage pi us volumineux sur le même objet; par J. A. de Réider». 
D"" en médecine et chirurgie, praticien à Vienne ( traduit de; 
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rallemanct. ) In-S^. Vienne > ^8a8 ; impriincirie de la veuve 
d'Antoiae Strauss. ( Cet ouvrage ne se trouve pas clie« les 
libraires, il n'en % été tiré qq^un fort petit nombre d'exem-r 
plaires^) 

Lorsqu'un mfédecin étranger choisit notre langue pour expo- 
ser les résultats de ses recherches , j'avoue qu'une dispositioi^ 
bienveillante me fait accueillir son ouvrage.'S'il se trouve quel- 
ques expressions et quelques tournures qui rappellent l'ori- 
gine étrangère de Tauteur, loin de lui en savoir mauvais gré, 
et de faire quelques observations critiqués à ce sujet , je pren- 
drais volontiers sa défense envers ceux qui seraieut disposés à 
moins decourtoisie. Je ne ferai donc pas de querelle à M. deRei-t- 
der, qui a exposé dans un style fort clair et même animé , ce 
qu'il avait à dire sur la fièvre jaune , dé n'avoir pas choisi le 
mot le plus élégant pour exprimer sa pensée, si ce mot ne se 
trouvait dans le titre. Ainsi , je voudrais que M. de Reider eût 
autrement qualifié l'inopportunité des lois sanitaires aujour- 
d'hui en vigueur, qu'eu disant : incongruité des lois sanitaires, 
MaU bissons ces misères et venons au sujet de l'ouvrage. D'a-^ 
bord , une étude prolongée et approfondie des fièvres épi demi - 
quesqiiîse développent sous l'influence des émanations putrides; 
un long séjour dans les contrées marécageuses ; des recherches 
pénibles et dispendieuses pour étudier les causes, l'origine de la 
fièvre jaune et les circonstances qui en favorisent lé dévelop- 
pement et la propagation; des voyages réitérés h, cet effet aux 
Antilles et en Amérique , donnent, sans aucun doute , droit à 
Tauteur d'émettre son opinion , et y ajoutent beaucoup de 
poids. 

M. de Reider pose etx fait : que la fièvre jaune est non seu- 
lement dans un rapport intime avec la navigation , mais qu'elle 
li^est motivée et fondée que dans la navigation , que cette 
dernière en est la source unique. Ainsi, suivant notre auteur, 
a^s iiayigaûon , il ne p^i^t exister de fièvre j%|ine» ^t p<irto.i|( 
QÙ l'existence de la fièvre jaune est ijétp outrée , du vii^n^ où 
elle sévit épidémi^^uement , la navigation cloit^çi^ ai^pir été la 
cause efficiente, ou les exhalaisons putrides, causes uniqKe^ de 
^ fièvre jaune , doivent y avoir ^t^ transportées» D^'allez p^s, 
4*^Pfèsçel apeifi^fUy cro^-jç Ffutçur pont^oiHstei. lo}u «)e (à, çVst 
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cm des plus farines appuis de la doctrine de la noBiCoatagitHi. 
Les émaDalions qui s'échappent de l'eau, tjai croupit dans la raie 
des vaisseaux, est pour lui la cause spécifique de la .fièvre jau- 
ne, ces vapeurs renfermées dans le vaisseau arrivent à un degré 
de putréfaction ou de malignité que ne peuvent acquérir des 
exhalaisons putrides et marécageuses à Fa&r libre; ainsi s'expli^ 
querait pourquoi la fièvre jaune ne se dévetoppé jamais dans 
certains pays chauds , par exemple dans Tintérieur des Antillissl, 
dans* riotérieur de k partie méridioctale de la Caroline et de 
l'Amérique méridionale, à Rome, fiux Marais pontins, à Ca*> 
poue , en Sicile , en Çfacie. 

Il est iine assertion de M. de.Reider qne-nous croyoins beaor 
coup trop tranchante et trop générale. La fièvre jaune , ditrili 
ne preod jamais naiâsj^nce en£urope sous l'influence des cau- 
ses topographiques, météorologiques ou climatériques ; ellee$C 
toujours importée des zânes éloignées et torrides. JNoussomAieà 
eonvaincus qu'il y a beaucoup d'épidémies de fièvre jaune d'ori^ 
gine locale , sans importation , et bien qu'il soit difficile de dire 
pourquoi les Marais pontins , etc. , ne causent pas la 'fièvre 
jaune , tandis que des exhalaisons de l'eau de la cale des bâti4 
mens produit cette maladie , nous n'en persistons pas moins 4 
croire à l'origine locale de plusieurs épidémies , bien que noOs 
admettions l'importation 4elle que l'entend M. de Reider (Voyez 
le mémoire (xitique que «eus avons publié sur la fièvite jaunis 
dans le ^ici/r<kii , tome.XYIiv art- ia7). 
M. de Reid^r signale à l'attention des gouveraem^ns : 
1^ Qu'il n'est d'aucune uiiliié d'avoir égard aux patente^ 
sanimireii, qui sont dans cette maladie de U p^u d'import 
tance , puisqu'elles n'indiquent pas l'état sanitaire actuel du 
vaisâeau ^ mais seukraeni; la situatioB sanitaire du Ueu d o{i la 
bâdment est parti. 

. %^ Lbs vaisseaux dans lesquels U inaladie s'est roaufestéo' 
pavmi l'équipage «tks passagers pendant la cnverséei^ 0^ sttu 
ksqtlels. defferraitâe porter l'attentitm parlirciiU^re des pfiiiîiç«P4 
4c sauté, sont traités dails leur malbeureifuse ppsjitio^ avp t9^ 
plus grande dureté, et dans plusieurs endroits iKesoot p|â m^ma 
admis dans le port , et . leuffs?iiialhe«irejax biMlaaA sont tenua 
séquestrés pendant des ^eMaiots et des eiois entifHrs daH» oe^ 
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fùjén d'infection , et condamnés ainsi à devenir le» victimes 

4e celte cruelle maladie et d'une mort presque certaine. 

3^ Les établlssemens de quarantaines et; des lazarets, comme, 
lieux propres à séquestrer . et à observer les personnes suspec- 
tes, se trouvent établis dans le voisinage des places de mouillage, 
dés vaisseaux nouvellement arrivés , ce qui expose les quaran- 
tenaires pendant très* long- temps à Faction délétère des exha- 
laisons putrides , causes efficienJ:e5 de la maladie. 

4^ La considération qiielquefois totfilement négligée de la 
position que les vaisseaux propres et sdins observent à l'égard 
des vaisseaux infectés et malpropres, ce qui expose les premiers 
à devenir victimes des exhalaisons délétères qui se développent 
des derniers^ 

5® La négligence et l'insouciance que l'on apporte âaio» tant 
d'autres objets importans, tels que l'état dans lequel se trouvent 
le lest et l'eau de la cale , 1-exposition du premier dans des lieux 
qui ne sont pas assez distans des habitations , le temps où l'on 
charge les vaisseaux, qui sont obligés quelquefois d^attendre à 
moitié chargés des mois entiers dans des canaux ceints de tour 
tes parts de bàtimens, pour terminer leur cargaison , et qui ré- 
pandent la maladie de tous côtés à cause des exhalaisons délé- 
tères qui s'en développent. 

6^ Les mesures fausses et contraires que l'on prend au début 
des épidémies à cftuse de l'ignorance et de la fausse apprécia-*- 
tion des causés spécifiques de la maladie, ce qui fait négligée 
les moyens qui pourraient arrêter promptement les progrès de 
hi maladie et la terminer entièrement , et heureusement pour 
ne penser qu'à la contagion et aux sources de la contagion et à 
tant d'autres mesures contraires et nuisibles, comme de faire 
cerner les villes infectées par des cordons militaires , de forcer 
les habitans à rester dans ces lieux remplis d'exhalaisons putri- 
des, qui vont incessamment devenir leurs tombeaux, tandis que 
le seul moyen d'éviter'une mort certaine serait de fuir et d'a- 
bandonner 4es fc^yers d'infection, moyen qui met. à l'abri des 
â^aqnes de la muladie Thabitant qél demeure hors de l'enceinte' 
de là ville sons autres mesures sanitaires. Il y a encore beau- 
eoup d'autres désavantages et d'autres ineonvéniens qui sont 1» 
suite de l'ignorance des causes ^écifiques de la maladie. 

On voit d'après cet exposé , combien les idées de M. de ReiK 
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àer st rapprochent de celtes que nous avons exposées ^lansTar- 
ticle que nous av<>ns cité précédemment. Le re^c de l'ouvrage 
de ce médecin est consacré k tracer quelles doivent être les 
mesures sanitaires générales pour empêcher le développement 
de la fièvre jaune dans les ports de mer; les précautions à pren- 
dre lorsqu'une épidémie s'est déjà manifeslée ; les moyens de 
garantir la santé des gens de mer et celle des troupes européen*' 
nés dans les régions tropicales. 

En résumé, toutes les mesures sanitaires à prendre contre 1» 
fièvre jaune 9 doivent avoir pour but d'empêcher la prodiietîoit 
des exhalaisons qui se dégagent de Teau en putréfaction , et à 
détruire ces mêmes exhalaisons dans les endroits habités. Sou» 
ce dernier rapport l'emploi en grand des chlorures est fortement 
recommandé par M. de Rèider. Malgré quelques dissent 
timens d'dpinion avec cet estimable médecin, nous< n'avon» 
qn'à donner des éloges aux idées théoriques qu'il émet , et aux. 
règles pratiques qu'il trace pour prévenir et arrêter le déve-* 
loppement de la maladie. De Fsaiioif. 

12. Observation d'une Angine gervicile spasmodîque ( angine 
œdémateuse); par Desgranges, doyen des médecins de 
Lyon. ( Mémorial des hôpitaux du Midi; nov. ;83o.) 

La femme d'un cordonnier de notice ville ^ âgée de 27 ans, 
grande, forte et robuste , née dans la campagne, que j'avais ac^ 
couchée deux fois heureusement , et qui n'avait pas nourri y 
avait naturellement le cou long, large , plutôt plat par- devant 
que rond, et sans saillie goitreuse. Elle menait iine vie pénible y 
et paraissait jouir d'une bonne santé, quoiqae fortement affec-< 
tée de chagrins domestiques. 

Dans les premiers jours du mois de ttiai, elle se plaignis 
d'une douleur sur la partie antérieure du cou, avec gêne, dan» 
les mouvemens, surtout pour l'abaissement de la mâchoire in- 
férieure, douleur que je jugeai d'&bord de nature spasmodique 
ou. rhumatismale, la croyant passagère et seulement aeciden^ 
telle; mais elle devint^ bientôt continue avec de9 horripilatîoD» 
vagues , et on- sentiment de resseiTemeût et de pression pari- 
devant, comme si- le cou éiair entouré d'une * sangle nv peu» 
large , ou d'une cravate serrée. 

En; examinant avec soin la partie souffrante, je la trouvai 
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un peu dttrè^ «mais £onune tendue et soulevée {également, dans 
toute la partie antérieure cervicale icùrre^pend/int aux deux 
muscles peauciers. Cette région était d'une densité égale dans 
tous les rayons des attaches de ces muscles , même les plus 
éloignées; savoir , depuis la mâchoire inférieure jusqu'à la par- 
tie supérieure, antérieure et latérale de la poitrine pour cha- 
cun, comme aussi juscjue «sur le somaoet de l'épaule et le dessous 
de Tarcade /.igoma tique de l un et de l'autre côté. Il s'établit 
ensuite un peu de gonflement aux attaches du carré du men- 
ton et du triangulaire, circonstance qui rendit le mal plus pé- 
nible , gênant davantage la respiration ainsi que la déglntitioD, 
et augmentant de beaucoup ie sentiment de pesanteur et de 
compression , je dirais volontiers de strangulation , le plus fati-»- 
gant comme le plus persévérant de tous les symptômes morbi- 
des qu'endurait cette femme. L'intérieur de la bouche , le goi- 
sier proprement dit et Ja langue n'étaient ni rouges, ni gonflés; 
mais cette dernière était couverte, sur sa face dprsale, d'une 
couche en apparence snburrale. L'exploration extérieure , à 
partir de dessous le larynx, était fort sensible et la moindrt; 
pression insupportable , etc. 

Deux saignées au bras y pratiquées dès le premier jour, des 
applications émollientes et anodines continuellement §ur la ré- 
gioB endolorie , des biois$on$ tempérantes nitrées et orgeatées , 
des lavemens matin e]t soi^t des potions anti-spasmodiqueâ 
chargées d'hypnotiques, la oioutarde réitérée sur les bras et 
dans des pédiliives phauds , etc, , tout fut employé en vain , 
ou ne servit tout au plus qu'à raJf utir les progrès de cette ma- 
ladie locale, je veux dire ou seulement peut-être à la mainte- 
nir au même degré. C'était bien le cas d'une application topi- 
que répétée et nombreux de sangsues; mais nou3 n'éticms pas 
alors familiarisés avec cette sîQtte d'émissioii sanguine, 

La mAlade é(aitune t^vfme du peuple» nullement Aerveuse» 
ni vaporeuse , ni hystérique > mm forte et robuste,, jusqu'alom 
tQujounî es^empte de douleurs çatarrhales ou rbumatiqoes asr^ 
SM ordinaire! dans notre vUl«; aussi les remèdes ^éranx,4|iii 
pouvaient s'appMq4)er à ces indisîpo$itian$^ n'avaient pa$ guéri^ 
qnoiquie administrés de suite ei employé^ méthodiquement eè 
avec persévérance. Nous touchioAa au «inquième jour : jecourr 
vrift alors tou^ ledevfMil du ^nu ^'lii gr^nd emplâtre d'onguent 
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de Canet, bien malaxé avec un huitième d*opium lavé. La nuif 
qui suivit fut passahle ; mais le lendemain les acciâens redou- 
blèrent d'intensité. Sur 1^ fin du jour, on accourut chez moi me 
dire que la sensation dépression et d'étranglement s'était gran-» 
dement accrue, et que la malade suffoquait. Je me rendis de 
eiiité auprès d'elle. £He était hors de son lit, la iigiire convul^ 
gée et fort effrayée. J'avoue qu'ayant levé Templiârre, je fus bien 
IHirprîs de ne pas trouver une augmentation de volume k la 
partie, ni aucun changement appréciable. Je revins à l'étiolo- 
giè qui m'avait souvent occupé , dès Toriginfe du mal, savoir, 
qu*il était d'ufi caractère névralgique et uniquement spasmodi- 
que^ comme une sorte de crampe musculaire sous-cutapée, qui 
devait céder, selon moi, à des scarifications assez grandes pour 
détendre et ametier Je relâchement fies muscles /7^/zicf/er^ , qui 
m'avaient toujours paru les seules jparties offensées. Le mari né 
voulut pas y consentir, et la femme nous dit qu'elle aimait 
mieux mourir. Je parlai d'un vésicatoire sur le mal même , il 
fut adopté : je le plaçai de suite de la grandeur d'une carte à 
jouer, ayant à son c^ptre une ouverture ovale propre à reoe^ 
voir un bourdonnet de charpie, du volume d'uue olive, imbibéd 
d'une solution de pierre à cautère, dont j'étais convenu avec 
le pharmacien, le tout maintenu fixement au moyen de la toile 
de dîapalme. Le caustique ré|!>ondait au-dessous du tiers supé- 
rieur du devant du cou, à l'endroit où les peauciers convergent 
l'un vers l'autre pour entre-croiser leurs fibres. Leurs nom- 
breux pofnts d'attache étaient signalés distinctement, comme 
je l'ai dit j par le sentiment pénible de serremedt douloureux 
qui sy faisait sentir de toute part. J(^ fis prendra eh mém« 
VBévEkà temps psœ cuillerées une potion calmante avec le lau*: 
danum. 

Je revis la malade au bout de quatre heures; les souffrances 
essentielles ou particulières ati mal étaient amendées, et la ma- 
lade nous pria de né pas déranger l'appareil. Le lendemain, à 
sa levée, je trouvai l'escarre formée assez largement et d*une 
épaisseur raisonnable. Je la scarifiai en plusieurs endroits et 
dans divers sens ^ afin de hâter la suppuration, faire écouler le 
fluide extravgsé | s'il s'en trouvait au-dpssous, et déterininpB 
wv^ suppuration ^>oiid4pte. Les pâipsemens furept f^its ayc^Q 
des topiques peptiqi^ et siippurans^.. La maladie a été tennis 
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née daîis l'espacé de quarante jours, sans qu'il y ait eu une ex- 
sudation séreuse ou purulente remarquable. Cette femme n'a 
plus éprouvé d accidens semblables , ni spasmes nerveux , ni 
mal quelconque au gosier, etc. Elle n*a pas cessé d'être bien 
menstruée pendant le temps même de ses souffrances. 

Quoiqu'il y ait plus de quarante ans que le fait que je 
viens d*exp6ser a eu lieu, il n*est jamais sorti de ma méoioire, 
et je le trouve consigné dans le cahier de ma pratique d'alors. 
J'ai toujours pensé, et je crois encore aujourd'hui , qu'il y a été 
vraiment question d'un spasme Ionique spécial des muscles 
peauciers , d'une sorte de crampe musculaire et peu profonde, 
sous-tégumentaire ; en un mot, d'une contracture du plap 
charnu et mince, étendu largement au-devaiit du cou, tatissi- 
mus colti^ qui, par sa compression constante et durable, y en- 
tretenait les accidens d'étranglement mentionnés : heureusement 
que n'étant pas circulaire, cet état de choses n'a pas occasioné 
les suites fâcheuses qui pouvaient en provenir. Le gonflement 
du cou de ma malade n'a pas été considérable en élévation; je 
dois le répéter, la glande thyroïde n'a pas été compromise et 
né s'est pas ixiontrée engorgée : je n'y ai pas trouvé de coUection 
séreuse ou lymphatique, etc. (1) 

(i) Il est difficile , d'après na exposa aussi fidèle des symptômes notés 
en présence da tableau de la [maladie, de ne pas reconnaître Tangine 
cedémateose , symptomatiqae d'ane vive inflammation da tipsu cellulaire 
du pourtour du larynx. La strangulation que Tintumescence extérieure 
ne justifie pas, non plus qn*uD. engorgement des amygdales , qui n*a pas 
existé , pnisqu'il n*a pas été noté , ne permet pas de douter qu*il n*y eut 
liti obstacle à la respiration , dans la glotte même. La tension du muscle 
peancier limitée exactement à ses attaches , dessinait à Textérienr les li- 
mites du phlegmon que ce muscle recouvrait. La contracture des muscles» 
maladie bien connue , n'existe guère qu'à Téf at chronique , il la suite des 
inflammations auxquelles ils ont participe et par l'eiTet des altérations 
que rinflammation y laisse. A Tétataigu, le seul mode d'existence connu 
de la contracture musculaire, est le tétanos : on l'observe bien d*abord 
aux muscles éleveurs de la mâchoire inférieure; mais le trismns ne tarde 
pas alors à être suivi des autres symptômes tétaniques, et Ton n*a pas, 
jusqu'à présent, 'signalé aucun antre symptôme isolé du même ordre. 
L'habile praticien auquel non s devons l'observation ci-dessus , a décide 
la résolution du phlegmon duquel dépendait le plus formidabla 'symp* 
tome, en provoquant un foyer extédenr de suppuration, ajf^ avoli> 
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Eo cfaerchdDt dans les auteurs les cat qui peoTcot se rappor* 
ter à celui que j'ai eu occasion de Toir à Lyon, on trouve que 
le docteur Sauvages, traitant de lesquinancie maligne, dans 
sa Nosologie méthodique, a parlé des tomillœ pettUentes d'jE- 
tins, désignées sous le nom de laquées gutturis ; ce qui porte- 
rait à croire que le médecin à*Amidç a observé cette maladie 

d'étranglement : ce serait alors le garrotUlo des Espagnols 

Cet état ne pourrait-il pas encore être pris pour \e Crismus ta- 
m'eus du nosographe de Montpellier, ou pour Vangine ma,Til-^ 
laire^ soit mump$ de Macbride ? Mais ces trois dernières an- 
gines gutturales sont de nature inflammatoire et très-aîgnes , 
avec fièvre ; en quoi elles diffèrent de celle que je nomme ici 
an^e nerveuse, tout en dehors du lieu où elle n«ide, raison 

poarvn anx indications premièrea : ce résaliat loî-méme est une nouvelle 
démonstration da yéritable raractère de \^ maladie. On sait combien 
^finHammations graves de la plèvre et même da poumon ont été décon- 
certées par des vésicatoires, des sétons, des cautères étabKs k rextcrieur, 
•près les médications rationnelles de la première période. Nons pourrions' 
placer ici plusieurs observations propres k di^nontrer combien rœdème 
sympiomati4ne de la glotte est grave, combien sont variées les causes 
qui peuvent Inidonner lien , et combien le diagnostic exact est sonvent 
difficile dans les èas de cette nature. Nous nous contenterons de men- 
tionner le suivant. 

Une daine fort irritable uvait éprouvé plusieurs angines assez légères 
mais à la suite desquelles elle n'avait pu se débarrasser d'un sentiment 
de gène qo! la porlait à tonssaiUer sans cesse, qui variait comme Téut 
baroide ou sec de Tatmosphére, et qui quelquefois était porté jasques k 
rétooifement. Elle consulta un grand nombre de médecins qui ne virent 
là rien de sérîenx, surtout parce que la mclade se délivrait parla déglu^ 
ûtion dequelfues gorgées de liquidée trait caractérisUqne de Tœdème de 
la glotte à rétal chronique. Il sorvint une angine tonsillaire aiguë , memt; 
bnneose : elle fut combattue avec lenergie convenable et parut céder. 
Cependant la gène de la glotte augmenta beaucoup et devint, alarmant*, 
tandis que les symptômes du dernier accident s^effaçaient : tandis quf 
tout allait bien d'ailleurs , il fallut veiller autour de la malade, nue ca- 
nule prête k être placée dans la glotte, pour Tempêcher d'étouffer; les 
alarmes de la malade étaient extrêmes , surtout dans la nuit. Enfin elle 
çiacba plasienra gorgées de pos et le sentimeât d'embarras du larynx 
cessa pen à pea. Il devint évident qu'un abcès s'était fonnc k l'intérienr 
du larynx, qn'fl avait beaucoup augmenté l'œdème habituel et cbtooique 
de la glotte , et que la rupture spontanée avait tout fait cesser. i>. 
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pour laquelle je l'ai désignée sous le noiti de cernéaU épatûto^ 
dique dans mes aofiQtations particulières.*... Tignorè ai cette 
espèce peut être admise » quelques confrères Ta jant également 
observée; tout ce que je pui^ dire, c'est que je n'ai pas rencon^ 
tré îin cas seinblable dans ma pratique, quelque longue qu'elle 
ait été depuis et dans divers paya. Peut- être doit-elle être con- 
sidérée comme une pierre d^attente qui peut augmenter, avec le 
temps, les ricbes&es. de l'art, et étendre son domaine pour Tu*^ 
tili^é commune : on dqit donc l'accueillir. 

Au reste ) je présente ce fait^ sanè prétention et dans son état 
de nudité et d'isolement- J'observerai en finissant, qu'Hippo- 
cratç, dans Vesquinancie qui attaque les muscles internés, tant 
du larynx que du pharynx tout- à-la-fois, cherchait à attirer 
au-dehors l'humeur morbide, comme on disait autrefois, ou la 
cause et le principe de rirritation , ainsi qu'on s'exprime au- 
jourd'hui , en appliquant des ventouses scarifiées à la nuque , 
derrière les oreilles et sous le menton^... Bonnet. a rapporté, 
dans son Sepulchretum amtomicum , d'après Dodonée , qu'un 
Ibpucher sentit, à l'heure de midi, une douleur dans le fond de 
la bouche ^ aux environs du larynx : la déglutition était un pen 
gênée. Un apothieaire lui donna sur le soir un gargarisme com- 
posé avec de feau de laitue et de plantain, le sirop de mûres et 
le vinaigre; la douleur augmenta , et le malade mourut dans la 
nuit. A To^iverture du corps , on trouva le poumon fortement 
engorgé de Inatière qu'on prit pour du pus. Cet homme n'avait 
jamais eu mal à la poitrine , et s'était toujours très-bien porté 
d'ailleurs; c'est-à-dire qu'il avait paru peu malade la veille, ov 
en apparence bien portant , avec une cynanche mtUigne et gutr 
furale interne méconnue ^ peut -être symptonaatiqae. Sue le 
jeune, dans ses Notes sur la pratique moderne de la chirurgie, 
par Ravatott (177^ )> avertit que lorsqu'une esqoîiiâncie est 
fortement inftanïmatoire , on tiettf recourir à des ventouses sca- 
Hiftéiefs , appliquées autour du cou , prœmissis geheràtihus ; et 
que souvent elles ont été fort utileis dans des circonstances 
désespérées : « Quand le cou est extrêmement gonflé, dit- il, ui^ç 
ou deux incisions prpfpQdes sur cette enflure extérieure onj: 
sauvé le malade. » . , . , . 

Je ne faJis mention ici du succès des saig^iées locale$^/Mir des 
wKOuckeHurei ou des scarifications , que pour faire voir que ma 
première pensée, dans la médication de la femme du cordon- 
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à\et de:l4^<>0 1 étaU raiioittiellçj et qu'en semUab&e àccnrirehce^ 
il serait peroàis d^ recourir èé bonhe hèmv. N'oabUoos pas 
que dans un art aussi difficile que ceioi de diriger lei ressort» 
intérieurs dii corps humain» il faut p|u$ de faits et d'observ»y 
tiens que de raisobneroeus : Soia esperkntia docte qktifqiicpnh- 
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i3» Empoisonnement par l*acîde hydrocyanique , chez un 
homme ivre; par M. Leuret. ( Annales d* Hygiène publique ; 
décembre i83o, p. l^ii, ) 

Iiea faits de cette nature étant fort rareâ, nous, transorirona^ 
FobsCFYtttiiOn telle que M. Leuret la publiée dans le joiumal cité : 

D<|q& iH^ cahier des Jnnales d'kjrgiinty M. OrfiU a tracé rhi6-< 
t.oire 4<^ rei9|>QisQm)€^cnt inar l'acide bydt^yalfriqu^ $ discuté 
la yaleuF d^& différens nafoyens qui oiit été conseillés pour to 
Qombattre^.et ét|ibU \^ grande, efficacité du chlore administré 
en. teinpS; convenable. Je vais, dans cette cpurte notice, ajouter 
111) nouvel e^^mple d'empoisonnement qui offre ceci de parti-; 
çulier, qu'il a été volontaire, e^t qqe Vacide s'est, trouvé dans 
l'e&tomiiG 4Y^ des boisfi^ns alcooliques; je rapporterai ensuite 
le^ recberehes chilûiques etkterprises par M. Lass^igne , profes-r 
9^1* à l'Ëeole tpyaie vétérinaire d'Alfort, dans le but de retroiï- 
ver le podson. après U niort « et j'indiq]i:iet^i le pro^iréâé qiiii Un a 
«é«ssi fiup; plusjienrâ ai^iiiii9^je. Vc^^c^onnwiei^t p^r l'aciide 
bydroeyswiQueest heureusenoent fort rare^ et ««oiufit ppuypnâ e^ 
péffcv:qu-iUe$f3r«.'ti>vâi(iui^,.parçetqiue.c^t acid^ esApeueOAnU-^ 
difficile à prépayer y et qu'il s^. déçptanppsfq r^pLdenpenl ; «epeiir 
dfinl, o^mmp M peuA di>iinef ik^u. à des veober^hiosi jfiaédi^o- 
l^g^ea, il mi^9lb]gMék q^e t^Mit ce^^ni devait contribuer à Itf 
«Hf^ciérmof pdndiupkt lu vie», ^t. surtout. \ le fme x^cq^niiittfe 
pit« Wft vé«icAife:^ mériitapt. «fe ftiiet r9il49tioB, 

l4tj|KHniRif P. i Aeév^'wvifw U^D« luift y d'we tsùlle élevée, 
d-'iHI^ ^e#«j|)ltitieB «ibléiiqoe et d'un t^mpélrainent j^anguin» 
«l»il gaf>fQrf^ ^9m tupie* {iJi«fM^cie i ^t convie tel , il avait soua 
la m^tvi ph49Îjenf$ aullêtances'^ véné^ieiises minéraJes, difterentea 
préparations d'opium et de l'acide hydrocyanique au qimri. On 



Digitized by 



Google 



8o Toxicologie, N® i3 

avait administré tout récemment y et P* avait préparé lai-méme 
plusieurs émuUions dans lesquelles on mettait quelques gouttes 
de.eette dernière substance , et il savait combien tes effets pou- 
vaient en devenir funestes^ quand la dose ti*en était pas extrême- 
ment fractionnée. Croyant avoir quelque sujet de soupçonner 
la fidélité de sa femme, il s'en était ouvert, dix jours aupara- 
vant , à un de ses amis , auquel il avait montré une petite fiole 
remplie d'un liquide blanchâtre, en lui disant : « Il y a dans 
cette fiole quelque chose dont il faut deux gouttes pour tuer un 
homme et dix pour tuer un cheval ; si j'acquiers la certitude 
que ma femme ait des intrigues , je m'empoisonnerai, v Depuis 
ce temps, un vieux gendaitne de sa connaissance étant venu le 
voir , il avait passé presque tout son temps à boire avec lui; de 
façon que, le plus souvent, il était ivre lorsqu'il rentrait pour 
se coucher. Le jour de sa mort , il avait dîné copieusement avec 
sa femme et plusieurs amis; et pendant le repas, il avait dit 
qu'il savait bien qu'un train de vie comme le sien ne pouvait 
pas durer , mais qu'il comptait en finir plus tôt qu'on ne pensait.' 
Il passa presque toute la soirée au cabaret; il en sortit, à demi 
ivre , vers neuf heures moins un quart , et à neuf heures et 
demie il rentra à la maison. On ne sait ce qu'il fit pendant ce 
temps; il ne lui fallait que cinq minutes pour arriver chez lui. 

Dés qu'il fut dans sa chambre , il se déshabilla en partie , 
adressa quelq^ies paroles suivies , mais insignifiante9, à sa femme, 
et se mit au lit. Aussitôt il tomba dans un état de torpeur tel , 
que sa femme effrayée, courut appeler un médeciu qui habitait 
la même maison. Celui-ci ne vit dans l'état de P. que les suites 
ordinaires de l'ivresse; il lé fit un peu revenir à lui par quelques 
projections d'eau froide ^ et s'en alla. Le malade abandonné à 
lui-même retomba dans la torpeur, fut pris de quelques mou* 
vemens convulsîfs dans tout le corps , et mourut. 

Des dartres ( herpès pust. circin. ) recouvrent presque tout 
le corps ; elles sont généralement pâles , si ce n'est au bras gau- 
che , où leur couleur est assez intense : toutes les parties dé-^' 
clives présentent des taches bleuâtres. La teBdpérature du ca-' 
davre est la même que celle des corps ««lérieurs : les mettbres 
offrent un peu de raideur ; la pupille n'est pas- dilatée; la fiice 
n'est ni tuméfiée ni rouge ; il s'exhale de la bouche une odeur 
aigre , semblable à edlë des rots que rendent tes ivrognfês. 
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Le crâne est sain. Les vaisseaux de la face crànicHine de la 
dure- mère sont fortement injectés. On voit ik la partie supé- 
rieure et postérieure du lobe droit du cerveau une tache rouge, 
peu étendue, formée par un sang liquide , épanché sous l'arack»' 
noïde. Il n'y a rien de remarquable dans l^a consistance et la co- 
loration du cerveau , du cervelet et de la moelle alongée; mais 
ces organes , qui n'ont pas entièrement perdu leur chaleur , ont 
tous une odeur. bien manifeste d'amande amère, surtout d^ns 
les parties les plus profondes : cette odeur disparait prompte- 
ment. 

Les organes contenus dans la cavité thoracique ont tous une 
odeur d'amande amére, etsui'tout les parties le.«! plus profondes, 
comme le bord postérieur des poumons. Cette odeur est plus 
faible qu'au cerveau, et ne tarde pas à se dissiper. La plèvre 
gauche est rouge et un peu épaisse; elle adhère légèrement. au 
poumon de ce côté; du reste , les poumons sont dans l'état sain, 
ainsi que le- cœur et les gros vaisfieaux. Ceux-ci contiennent une 
certaine quantité de sang noir, presque tout-à-fait liquide , non 
entièrement refroidi , et sur lequel surnagent des gouttelettes 
graisseuses. 

La bouche est pâle , excepté la luette et les piliers, qui 
sont un peu rouges. La membrane interne - de l'arrière- bouche 
et du larynx est un peu rouge et recouverte de mucosités 
rougeâtres ayant l'odeur aigre indiquée plus haut. L'œsophage 
est rouge; il x^bntient des matières qui ont la couleur de la 
lie de vin et l'odeur ci<-dessus indiquée». L'estomac contient 
environ quatre onces de matières semblalbes à celle de l'œso«> 
phage et un morceau de tissu fibreux, mou , rougeâtro; la 
membrane interne de cet orgsine est fortement injectée et rouge 
par plaques , excepté vers le pylore. L'injection des vaisseaux est 
encore très-vive dans les premières portions de l'intestin grêle ; 
elle diminue peu à peu , et finit par disparaître au colon descen- 
dant« Le duodénum et le jéjunum ne contiennent que des muco- 
sités rougeàtreet d'une odeur aigre. Nous trouvons dans l'iléon 
un liquide assez abondant, d'une couleur moins vive et d'une 
odeur légèrement fétide: dans le gros intestin, ce n'est plus un li- 
quide, mais une matière ayant la consistance d'une bouillie de 
plus en plus épaisse, grisâtre et fétide, à mesure qu'on s'ap- 
proche du rectum. Le foie est sain , sa vésicule presque vide. 
C. ToM» XXIV. —Avril i83i. 6 
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Les reins sont gorgés de sang. Tous «es organes ne sont i>as 
encore totalement refroidis. La vessie est distendue par de 
l'urine limpide; sa membrane interne est pâle. Les épiploons 
sont très chargés de graisse, ainsi que le mésentère. Nous n'a- 
vons pas ouvert la colonne épînière. 

L'estomac et les intestins , avec les matières qu'ils conte- 
naient , ont été remis à M. Lassaigne pour être analysés : voici 
la note qu'il a bien vonlu me donner à ce sujet. 

Le liquide rougeàtre que renfermait restpmaç a été recuilli' 
avec soin et réuni à la quantité d'eau employée pour le laver. 
Ces deux liqueurs, introduites dans une cornue de verre , ont 
été distillées avec la précaution de bien refroidir le ballon qui' 
servait de récipient. Le produit de cette opéi^ation , qui équi- 
valait environ du cinquième du volume du liquide soumis à' 
l'expérience ) était incolore, d'une odeur légèrement alcoolique,' 
sans aucune, odeur analogue à celle des amandes amères; tA. 
estait un peu plus léger que Veau distillée , et rougissait faible^ 
ment la teinture de toii^rnesol ; essayé avec la solution de potas^/st 
caustique, le persulfate de fer et l'acide hydrochlorique, il n'a 
point manifesté de couleur bleue , comme cela devait avoir lieu» 
si ce liquide eut contenu des traces d'acide hydrocyanique. 

Le résidu de la distillation a été ensuite filtré > ^n d'em 
sépflt^rer une matière floconneuse grisâtre, qui s'était coagulée 
durant l'opération , et qui avait tous les caractères de Talbu— 
mine. Cette dernière provenait, selon toute apparence, d'une 
certaine quantité de sang qui coloi^ait le liquide sur lequel en 
a opéré, puisque, filtré après sa coagulation, il ne conservait 
plus qu'une légère teinte jaunâtre. On apercevait à sa surface, 
pendant qu'il était encore chaud, des gouttes d'une mati^ 
huileuse qui s'est concrétée au bout de plusieurs heures et qui 
avait alors l'aspect de la graisse. 

L'acide hydrosulfuiique , les hydrosulfatés de potasse et 
d'ammoniaque et l'hydrocyanate ferrure de potasse , ne démon- 
trant point la présence des substances métalliques dans ce U« 
quide, il s^ été filtré et évaporé à une douce chaleur dans une 
capsule de porcelaine. L'extrait traité par l'alcool a aban4onné 
une matière floconneuse , visqueuse qui , par sa dessicatioh sur 
uu poêle chaud, a pris la transparence et la dureté de la 
gomme , mais qui est redeyenue molle et élastique par soi^ 
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exposition à l'air humide. Cette matière, qui avait les pro-* 
priétés physiques de la gomme , n-en était point, comme 
on s'en est assuré en la chauffant dans Un tube fermé ; elle 
a fourni tous les produits des su]>stances animales, et par 
conséquent doit être considérée conune une espèce de mucus. 
La dissolution alcoolique évaporée, a fourni un résidu jaunâtre, 
dans lequel on n'a pu reconnaître aucune trace de préparation 
de nEiorphine. 

Il résulte de ces expériences : i^ que les matières recueillies 
dans l'estomac de P. ne contenaient point de traces d'acide hy- 
drocyanique appréciables aux réactifs employés à ces Sortes 
de recherches; que les essais entrepris pour reconnaître la pré- 
sence de substances métalliques , ont été infructueux; V qu'il 
en a été de même pour les recherches de la morphine ou des . 
substances vénéneuses analogues à elle; 4^ qu'enfin la petite, 
quantité d'alcool trouvée dans le produit de la distillation^ 
prouve que l'individu a bu , quelque temps avant sa mort, des 
liqueurs fermentées. 

Deux jours après cette nécroscopie , M. Lassaigne et moi ^ 
nous avons donné douze gouttes d*acide hydrocyaniqiie pur à 
un jeune chat ^ en le lui injectant dans l'estomac : aussitôt il a 
paru accablé, sa respiration est devenue très-lente , il a éprouvé 
quelques contractions dans tous les membres, puis il est mort 
une minute après l'ingestion du poiscm. Une vapeur légère s'est 
exhalée aussitôt de sa gueule ; elle avait l'odeur de l'acide em^. 
ployé, et M. Lassaigne en a pu constater la nature à l'aide d'im 
morceau de papier imbibé d'une solution de potasse caustique^ 
et qui est devenu bleu lorsqu'on a versé dessus du sulfate acide 
de fer. 

Le lendemain^ j'en ai fait l'ouverture, et j'ai reconnu l'o- 
deur de l'acide hydrocyanique au cerveau, toqt le long de la 
moelle épinière et dans les organes thoraciques. Cette odeur 
était très-peu sensible dans l'estomac, qui ne co&t^nait que 
quelqcies mucosités. Les parties qui environnent les organes que 
je viens de désigner n'avaient pas la même odeur qu'eux , et 
l'exposition à l'air pendant quelques minutes l'avait fait com- 
plètement disparaître dans ceux-ci. Il n'y avait d'ailleurs aucune 
lésion sensible. 

En coupant l'estomac , M. Lassaigne sentit une odciir d'acide 

6. 
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hydrocyaoique , ce qui l'engagea à le plonger ' dabs l'eau dis- 
tilla.. Introduit dans une cornue de verre tubulée avec le li- 
quide qui l'avait recouvert, on a procédé à la distillation, en re- . 
froidissant avec soin le récipient. Lorsqu'on eut obtenu en*, 
viron le huitième du liquide employé , on le soumit à l'examen, . 
Cç liquide , transparent , n'avait point d'odeur assez distincte . 
pour qu'on put prononcer sur sa nature; mais essayé avec la 
potasse et le persulfate acide de fer , il a fourni aussitôt une . 
teinte bleue faible qui a dénoté indubitablement la présence de 
l'acide hydrocyanique; le sulfate de cuivre, la potasse et l'acide 
hydrochlorique Font aussi démontré d'une manière très sensible. 

En opérant par la même méthode sur les premières portions 
de l'intestin grêle, le poison a été reconnu par ce dernier moyen, 
d'une manière non équivoque , tandis que le sulfate de fer n'a 
pu l'indiquer. 

Quatre autres expériences ont été faites de la même ma- 
nière sur deux chats et deux chiens ; l'un des chiens a vomi ; 
on a retrouvé le poison dans la matière de ses vomissemens. 
L*ex^amen des cadavres des trois, autres anim^aux a été fait au 
bout d'un temps qui a varié depuis vingt-quatre jusqu'à cin- 
quante-trois heures , et l'acide a également été découvert. 

L'odeur que répandait les organes thoraciques et encépha- 
liques nous avait fait penser qu'il serait possible qu'on retrou- 
vât dans ces organes l'acide employé, mais cette présomption 
ne s'est pas réalisée. 

D'après ces recherches, M. Lassaigne pense qu'il est possible d'ap- 
précier^ datis un liquide aqueux distillé , l'acide hydrocyanique 
dans la proportion de i/i 0,000 à 1/20,000 du poids de Teau. 

14. Empoisonitement PA.R xa pousâiiRE d'ipegaguanha inspirée 
et avalée; par le D'^ Priegse, à Kreutznach. (Rust. Maga- 
«>ï ;ïom. XXXn , pag. 1Ô2.} 

Un homtne, occupé à piler de la racine d'ipecacuanha , se 
trouvant affecté d'un catarrhe nasal et pulmonaire ô ta impru- 
demment le mouchoir qui recouvrait le nez et la bouche, et s'y 
moucha plusieurs fois; en outre, durant les 3 heures que dura 
l'opération , il inspira et avala avec la sahve une forte quantité 
dt' poussière d'ipecacuanha. Bientôt il eut trois vomissemens 
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avec nn peu (^oppression de poitrine. Une heure aproQ, il 
éprouva les accès de suffocation les plus violeus, un serre- 
ment du larynx et de la ^orge, et des anxiétés horrib}c3; la 
face devint pâle et terreuse; le médecin qu'on avait appelé fit 
à rinStant pratiquer une saignée de lo onces et prescrivit 
des pédilnves sinapisés , et une émulsion huileuse avec Tasa 
fœtida et l'extrait de belladone, à prendre à l'intérieur. Les ac« 
cidens se calmèrent par Teffet de ces moyens , mais au bout de 
cinq heures ils revinrent avec une nouvelle intensité. 

Dans cet état , le pharmacien Lœvig, reconnaissant la cause 
de l'empoissonnement dans l'effet de l'émétine inspirée et avalée 
avec la saHve, imagina d'employer comme contre-poison le tan- 
nin qui jouit de la propriété de précipiter l'émétine de ses 
combinaisons; en conséquence , il donna au malade une forte 
décoction de feuilles à^uva ursi avec l'extrait de ratanhia. Les 
accidens cessèrent presque immédiatement, et au bout d'une 
heure le malade respirait librement. Toutefois une certaine 
difficulté de la respiration persista encore durant plusieurs 
jours; mais dès le second jour le malade était en état de 
sortir. 

Cette. observation pourra servir à faire recommander la plus 
grande précaution dans la réduction en poudre de la racine 
d'ipecàcuanba , et en même temps elle prouve que le tannin 
est le meilleur cuntre-poison dans les empoisonnemens par 
cette racine. La saignée pratiquée préalablement a sans doute 
contribué au bon effet de ce moyeh. 

Il est aussi à remarquer que le vomissement n'a été qu'un 
effet immédiat de la poussière d'ipecacuanha , et que plus tard 
l'action de l'émétine s'est principalement manifestée par des 
accidens spasnaodiques dans les organes respiratoires. L-th. 
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i5. Du GfiBuaT DES Kiwdbsxopfes. — De l'accouchement 
par la tête dans la position du vertex qu'on appelle cominq- 
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Dément la position occipitale; par le D^ H. T. Kiliak. In-$^ 
de Yiii et 143 pag. Bonn; Habicht. i83o. 
La matière que l'auteur a entrepris de traiter dans ce petit 
ouvrage a été , depuis Ould et Smellie , l'objet des recherches 
çt des méditations des accoucheurs les plus célèbres. Le sujet 
paraissait épuisé , car ,. en effet y que n'a>t-on pas dit et écrit 
sur les positions du fœtus dans l'accouchement ? Multipliées 
«somme à plaisir par Bandelocque et ses disciples , elles sont 
soumises aujourd'hui à des réductions qui les simplifient infini- 
ment. Cest dans ce dernier sens que le travail de M. Kilian 
est conçu. L'auteur a pris pour tâche de décrire là manière doilt 
là tète du fœtus à terme se présente à Feutrée du baSsin , tra- 
verse ce canal, et en sort, dans le cas de la position qu'on à^-* 
pelle communément occipitale ou position du sommet. De sa 
description doit résulter ensuite la meilleure classification des 
positions naturelles du fœtus. 

Après un exposé historique et critique des recherches et des 
Opinions des principaux accoucheurs sur le point en question ^ 
M. Kilian établit que la divergence des opinions sur le nombre 
des positions de l'occiput ne vient que de ce qu'on ne s'est pas 
entendu sur le moment où la tête doit être considérée ciomme 
se présentant à l'entrée du bassin, ou de ce qu'on n'a pas donné 
une description exacte des rapports entre la tête et Je bassin, 
lorsqu'on doit pouvoir dire que la tête est descendue pour se 
présenter à l'entrée du bassin. L'auteur a cherché à'détermi-» 
ner ce moment : c'est celui o{1l la tête commencé à se fixer sur 
l'entrée du bassin , à devenir moins mobile par les efforts .du 
doigt explorateur. Lorsqu'on profite de cet infstant pour exercer 
le toucher, on trouve dans tous les casla tête placée dé manière 
que son diamètre an téro-pos teneur répond complètement ou à 
peu de chose près au diamètre transverse de leiitrée du bassin. 
D'après cela M. Kilian déclare que la tête se présente primiti- 
vement à l'entrée du bassin dans la direction du diamètre trans- 
verse du détroit supérieur , opinion qui est aussi celle du pro- 
fesseur Nœgelé et de plusieurs autres accoucheurs, mais qui 
devient pour notre auteur la base de sa division des positions 
de l'occiput. Ces positions ne sont pour lui que de deux es- 
pèces bien distinctes : il appelle première position occipitale 
^elle dont le caractère essentiel consiste eu ce que la tête, dont 
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le plan supérieur vient de se fixer sur l'entrée du bassin , pré- 
sente l'occiput et la petite fontanelle décidément dirigée à 
gauche y de manière que dans les mouvemens de rotation que 
la tète exécute sur son passage à travers le bassin , la petite 
fontanelle et l'occiput n'abandonnent jamais la moitié gauche 
de la cavité pelvienne. 

La seconde position occipitale est celle où la tête fixée à 
Ventrée du bassin , présente la petite fontanelle décidément di- 
rigée à droite , et où^ durant le passage à travers le bassin , 
i^tte fontanelle reste cobstammént dans la moitié droite du 
bassin de cette cavité. 

Chacune de ces deux positions occipitales peut traverser la 
cavité du bassin de trois différentes manières ; savoir : i^La 
petil« fontanelle , par la rotation de la tête autour de son axe 
vertical, peut arriver à la paroi antérieure du bassin, et se 
préseaf er à Taccoucbement en suivant cette paroi, ou bien; a^ 
la petite fontanelle peut se tourner de la même manière vers la 
paroi postérieure du bassin , et la suivre pendant un certain 
temps; enfin, V^ ia petite fontanelle peut parcourir la plus grande 
partie du petit bassin dans la direction de la paroi latérale, de 
Inanière que la tète persévère la plupart du temps dans le dia* 
mètre transverse de la cavité pelvienne. 

Le premier de ces modes d'accouchement est appelé par 
Eairteur, accouchement antéro-pelvien, le secoiid accouchement 
postéro-pelvien, et le troisième, accouchement médio-pelvien. 
<^e dernier serait plus convenablement nommé iateri-pelvien. 

L*auteur examine ensuite l'influence de la forme du bassin 
sur les deux positions occipitales , et cette partie de son travail 
Bf'est pas la moins intéressante; il se fait même fort de déter- 
miner très-exactement la forme du bassin par la marche d'un 
accouchement par la tète, surtout dans une position occipitale, 
pourvu qu'il ait pu Tobserver dès le principe. 

La description du mécanisme de la sortie de la tête du fœtus, 
qui termine l'ouvrage ,. est fort bien faite ; elle complète et rec- 
tifie en plusieurs points ce qu'en avaient déjà dit madame La- 
chapelle et le professeur Nœgelé. En somme, le petit traité de 
M.Kilian mérite d'être lu et médité par tous les accoucheurs 
}abux de se tenir au courant des progrès de leur art. L.-th. 
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f Ç. Havdbuch DE& ËNT^iNDUNôSKUNST. — Maouel (le Tart des 
> accouchemens; par Fr. Benj. Osiander, ancien professeur à 

Goéttîngue. Deuçcième édition publiée par les soins de J. F. 

OsiANDER, son fils, actuellement prof, à la même université. 

1*^ et a* vol. , in-8**, le premier de xvm et 669 pages, avec 

le portrait de Fr. Çeiy . Osiander ; le second de viii et 633 
: pages. Tùbiugue, 1829 et i83o; chez Ch. Fr. Osiaqder. Prix 

de chaque vol., a thaï. 1 6 gr. 

C^est en 181 8 qu'a été commencée la première édition de cet 
ouvrage. M. Osiander n'avait pas pu achever touN à-fait cette 
première édition , et son fils*, qui donne aujourd'hui l'édition 
nouvelle, avait également soigné la fin d« la première. Cet ou*- 
vrage, fait par un homme dont le talent et les connaissances 
pratiques ont été généralement appréciés, a reçu, lors de sapre^ 
mière apparition, un accueil très favorable en Allemagne, et 
en effet, il faut convenir qu'il y a peu d'ouvrages de ce genre 
qui soient aussi riches pour le fond et qui dénotent un juge- 
ment plus solide. La partie de l'érudition y est également fort 
bien soignée. . 

La première édition contenait plusieurs polémiques que M. 
Osiander fils n'a pas cru devoir reproduire dans l'édition 
nouvelle; il s'est également permis des additions et certaines 
corrections, en indiquant toutefois ce qui vient de lui. L'ou- 
vrage doit avoir trois volumes; il faut espérer que l'éditeur ne 
tardera pas à publier le dernier volume. Les deux premiers 
coiktiennent ce qui suit : 

Une introduction de 27 pages, dans laquelle se trouve une 
esquisse historique. L'ouvrage lui-même est cUvisé en sections 
et chapitres. Le %^^ volume contient les trois premières sec- 
tions; le vol. 2^ contient les 4* et 5*^ sections. 

Section i^®. De la structure et des fonction^ des parties géni- 
tales, considérées sous le rapport de l'accouchement. (Du bassin 
dans son état normal ; des caractères qui distinguent le bassin 
de la femme de celui de l'homme; division , forme et étendue 
dies cavités du bassin; de l'axe du bassin ; de la conformation 
vicieuse et de l'inclination anormale du bassin ; des signes qui 
font reconnaître extérieu relaient qu'un bassin est bien ou maj^ 
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conformé y et de la manière de mesurer la dimension des caTités 
du bassin ; des organes génitànr externes et internes ; de la 
position et de la direction des organes génitaux internes, de 
Taxe du yagin et de la matrice ; de l'exploration obstétricale.) 

Section a^. De l'histoire de la grossesse. (De la grossesse en 
général et de la génération en particulier; des différentes espè- 
ces de grossesse , tant sous le rapport du nombre de fœtus que 
sons celui de la place qu'occupe le produit de la conception ; 
de la durée de la grossesse , et des grossesse prolongées ; des 
chahgemens que la grossesses détermine dans le corps de la 
femme ; des signes de la grossesse, de leur plus ou moins de 
valeur, et de précautions à prendre lorsqu'il s'agit d'en tirer des 
conclusions.) 

Section 3*. De l'histoire duproduitde la conception. (De l'ori- 
gine et de la forma tiondu nouvel être; de sa vie et de sa nu- 
trition ; des difformités de l'œuf et du fœtus ; des mâles.) 

Section 4^. De l'histoire de la parturition. (De la naissance 
et des différentes espèces d'accouchemens; de l'activité de la 
nature dans le travail de raccouchement ; des 5 temps de l'ac- 
couchement; des dispositions hygiéniques propres à amener un 
accouchement heureux ; des secours à donner pendant l'accou- 
chement même ; des soins à donnera la mère, ainsi qu'à l'en- 
fant après l'accouchement.) 

Section 5^, Des instrumens et des opérations obstétricales. 
(Delà conduite à tenir dans les accouchemens dif&ciles;. du 
forceps et des règles à suivre dans son emploi ; des pinces pour 
l'extraction de l'arrière-faix , des ciseaux dans la section du 
cordon , des lacs , du levier , du dilatateur , du perforateur , de 
l*hystérotome; de la version sur la tète ou les pieds ; de l'influence 
de qu'exercent le forceps 00 la version sur la mère et l'enfant ; 
la manière de ramener à la vie les en fans nés dans une mort 
apparente ; de l'opération césarienne et de la gastrotomie ; de 
la perforation du crâne , de la céphalotomie , de la symphyséo- 
tomie, et de l'accouchement provoqué avant terme. 

17. Gbossessk extra -utérine supposée. Observation du D' 
HiLLENKAMP , il Salzkotten. (Siebold. Journal fur Geburts- 
. hulfe^ etc. ; Tom. IX , V^ cah., p. 787.) 
fi'auteur ayant entendu dire qu'il y avait dans son voisi- 
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nagjs une femme portant un fœtus hors de l'utérus, alla T exa- 
miner. Cette femme éprouvait des douleurs excessives; elle 
jetait très amaigrie, au teint pâle jaunâtre,, se plaignant de 
malaise et de défaut d'appétit, et ayant le pouls presque effacé. 
Depuis quelque temps elle avait plusieurs fois rendu par l'anus 
du pus mêlé de sang. La région iliaque droite était occupée 
par une tumeur oblongue du volume d'un fœtus de 4à 5 mois^ 
et immédiatement au-dessus on sentait une tumeur ronde, 
4ure et comme osseuse. Plusieurs médecins qui avaient précér 
demment examiné la femme s'étaient prononcés pour l'exis- 
tence d'un grossesse extra-utérinp , et le D^ Hillenkâmp fut du 
même avis. Cependant la femipe mourut 8 jours après ; on fit 
l'autopsie , et l'on trouva que tous les médecins s'étaient trom- 
pés. Il n'y avait point de grossesse; la tumeur inférieure, obr 
longue et plus molle, était le colon ascendant dans un état 
très avancé d'induration et de suppuration , rempli en outre 
d'une grande quantité de matières fécales durcies ; la tumeur 
supérieure, ronde et dure comme une pierre, qu'on avait pris^ 
pour la tête du fœtus , n'était qu'une vésicule biliaire énor-^ 
mément dilatée et remplie de concrétions calculeuses. L. 
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i8. Alloemeine The&apie der Kranehexteit des Mensgheh. 
— Thérapeutique générale des maladies de l'homme; par 
F. G. Gmelin , prof, à Tiibingue. i vol. in-8° de x et 33o p. 
Tûbingue, i83o; Osiander. 

Pour faire de bonnes généralités , il faut que les spéciaUt es 
soient connues , et la thérapeutique spéciale ne Test guère en- 
core, il. Gmelin sait cela mieux que personne; cependant 
comme tous les essais qui ont été faits jusqu'à présent sûr cette 
matière lui ont semblé très-imparfaits, au moins pour ce que 
Ton était en droit d'exiger dans l'état actuel de la science , il a 
tenté de publier ce petit traité, que l'on peut considérer comme 
formant la partie générale du cours de matière médicale qu'i( 
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^ fait depuis a4 ans à TUniversité dç Tiibingue. La distribu- 
tioii qu'il adepte est à la fois simple et claire. L'ouvrage coin- 
prend une partie générale et une partie spéciale : dans la pre- 
mière on trouve des considérations sur la vie, la maladie , la 
guérison , les différentes indications et contre-indications. Lar 
partie spéciale se divise à son tour en deux sections , savoir ' 
^, États morbides simples; indications et méthodes thérajjeuti^ 
gués qui leur correspondent, B, États morbides complexes ei mé- 
thodes thérapeutiques adaptées. 

Dans la première de ces deux sections sont successivement 
traités les points suivans : de l'irritation vi|sculaire et de la mé- 
thode tempérante; De l'irritation nerveuse et de la méthode 
eatniante ; de la tension et de la méthode relâchante ; de la tor- 
peur du système vasculaire et de la méthode irritante ; de la 
torpeur du système nerveux et de la méthode excitante; de l'a- 
tonie de la fibre et de la méthode tonique; de la sécrétion pro- 
fuse et de la méthode astringente; de la sécrétion diminuée et 
des méthode^ évacuante, vomitive, purgative, diurétique, 
Sttdofifique , expectorante y emménagogue^ dn spasme et de la 
ipéthode antispasmodique; des désordres intellectuels et de la 
méthode psychique ( bases ou fondemens du traitement somati- 
que et du traitement psychique ; de la paralysie et de la mé- 
thode antiparalytique. 

La deuxième section de la partie spéciale contient les objets 
snivans : le traitement des fièvres , celui de Tinflammation, ce- 
loi de la congestion sanguine et de l'hétaorrhagie , celui des 
dyscrasies , de la consomption^ de l'hydropisie, des dégénéres- 
cences, des produit^ de nouvelle formation, et des parasites. 

L'ouvrage de M. Gmelin est simplement élémentaire; mais il 
çst écrit avec clarté et avec cette teinte philosophique qui carac- 
térise les productions des auteurs habitués à bien observer et 
à rattacher les faits isolés aux lois générales de la science. 

19. SÉJOUa PENDANT UNE HEURE d'ÙNE DOSE CONSIDÉRABLE DE 
TEINTURE DE DIGITALE DANS l'eSTOMAC ; par ]\f . ChANDLER 
KOBBINS, D. M. 

M. Robbins avait prescrit le matin à ^n de ses malades une 
demi-once de teinture de digitale dont il devait prendre quinze 
gouttes par Jour. La première dose produisit des vertiges y des 
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défaillances et un trouble tel que le malade fui bien décidé à 
ne prendre que dix gouttes le lendemain. A deux heures, un de 
ses amis qui vint le voir, eut une dispute violente avec lui , et 
dans son emportement avala d'un seul trait la liqueur , la pre- 
nant pour du laudanum. Celui-ci bien convaincu que si une 
petite partie de la liqueur avait produit sur lui un si grand 
effet , le tout ue pouvait manquer d'avoir une influence bien 
autrement fâcheuse sur son ami , vint trouver M. Robbins. Ce 
médecin lui administra à trois heures moins un quart un gfos 
de sulfate de zinc qui opéra à trois heures ; il en administra en- 
suite une nouvelle dose , puis finit par lui faire prendre une 
forte potion d'huile de ricin. 

La demi-once de teinture de digitale fut avalée en entier à 
Texception des quinze gouttes que le malade avait pris le ma- 
tin, et cependant le pouls resta le même, les pupilles ne se di- 
latèrent point; il n'y eut ni vertiges, ni aucun symptôme d'em- 
poisonnement. M. Robbins ne put attribuer cette circonstance 
qu'à l'habitude très-grande que Tindividu avait àes boissons 
enivrantes, et à l'état d'excitation où la colère l'avait mis. 
[Boston surgical and médical Journal \ décemb. i83o.) Ch 

20. Expériences tendant a déterminer l'action de quelques 

MÉDIGAMENS ENERGIQUES SUR l'eGONOIIIE ANIMALE. RaclnC de 

serpentaire de Virginie , fleurs et racine d'arnica , camphre , 
castoreum^ musc , fève de St-Ignace, asa-fœtida, opium, di- 
gitale pourprée; par J. Ch. Gottfried Joerg, professeur 
d'accouchemens ^Leipzig, (a® article. Voy. Bulletin ^ Tom* 
XXIV, n° 102). 

E. Expériences avec la racine de serpentaire de Virginie. — 
Cette substance fut administrée à dix des membres de la société 
d'expérimentation , à la dose de deux scrupules à un gros et 
demi, en infusion dans uhe petite quantité df'eau, de quatre à 
huit onces, et en poudre délayée dans un peu d'eau, à sept per- 
sonnes , à la quantité de quinze grains à un gros; Il résulte de 
ces expériences que la serpentaire de Virginie est un excitant 
du canal intestinal et de ses annexes ; qu'elle tend à produire 
des congestions vers tous les viscères de l'abdomen , et qu'elle 
détermine plutôt la production de flatuosités que' la sécrétion 
de mucosités; En effet , chez la plupart des expéHmentateur& 
elle a provoqué des éructations^ des nausées, des vomisse- 
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menS; de la pesanteur et des douleurs d*estomac, des borbo< 
rjgmes, des oûliques dans Tintestin grêle; à ces symptômes se 
joignaient des expulsions fréquentes de vents, des téoesmc;s sans 
évacuations de matières fécales y quelques selles tenaces , la 
perte et quelquefois l'augmentation de Tappétit , le gonflement 
du ventre et surtout de la région épigastrique , et enfin , des dé* 
mangeaisons très-vives autour de Tan us. Dans quelques cas 
M. Joerg a observé, à la suite de Fingestion de cette substance^ 
une augmentation bien marquée de la chaleur naturelle^ surtout 
vers la tête , des pesanteurs et même des douleurs dans cette 
partie; et il en conclut qu'elle agit aussi sur l'encéphale et déter- 
mine des congestions vers cet organe. Dans d'autres cas, la ser- 
pentaire de Virginie a augmt^nté l'activité de la circulation, et 
dans d'autres enfin , celle de la sécrétion de l'urine. Ce dernier 
effet dépend probablement de l'excitation qu'elle produit sur 
la membrane muqueuse gastro-intestinale. 

D'après ce que nous venons dé dire , on voit que l'action de 
la substance qui nous occupe est loin d'être constante ; cepen- 
dant M. Joerg la regarde comme plus effîcace que la valériane, 
et surtout comme jouissant de propriétés excitantes plus déci- 
dées sur le canal intestinal. L'infusion paraît exercer son action . 
particulièrement sur le cerveau; la poudre au contraire agit 
surtout sur les organes de l'abdomen. 

Les effets de la serpentaire de Virginie se prolongent de 8 à 
i!à heures lorsqu'elle est administrée à petites doses, et de 1 8 
^ ao heures lorsque les doses sont plus fortes. Aussi ne doit-on 
en faire prendre que deux fois dans les a 4 heures; souvent 
même une seule dose suffit. La quantité la plus convenable pour 
un adulte est de un scrupule à un gros en poudre ou en infu- 
sion dans Teau, 

D'après ce que nous avons dit sur le mode d'action de la ser- 
pentaire , on voit qu'elle ne peut convenir que dans les- cas où 
il est nécessaire de reveiller la vitalité du canal gastro-intestinal. 
Comme elle diminue sensiblement les sécrétions des membra- 
nes muqueuses des intestins , elle peut être utile dans les diar- 
rhées chroniques non-iuflammatoires , et dans certains cas de 
dévoiement colliquatif. Mais elle est contre<indiquée lorsqu'il 
existe un état de congestion vers les viscères de l'abdomen, 
ou lorsqu'ils sont enflâmes; enfin elle paraît devenir nuisi- 
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ble dans les cas dé météorisme, parce €[ue, comme nous lavons 
vu , elle tend à favoriser la formation des flatuosités ; toiitelbis ' 
dé nouveaux essais faits au lit du malade seraient néces^ires 
pour confirmer cette dernière opinion. 

F. Expériences faites <tvec les fleurs et la racine d'arnique 
(arnica montana, L.) — i** Fleurs, Treize des membres de la 
société d^xpérimentation , neuf hommes , deux femmes et deux 
enfans , ont pris à diverses reprises Tinfusion dé fleurs d'ami*- 
que à des doses variables , de deux grains ei demi à trente-six 
dans des quantités d'eau , de un gros et demi à six onces d'eau. 
Les observations faites sur cbacun d'eux ont démontré que 
cette substance irrite vivement et tend à enflammer le canal 
alimentaire depuis la bouche jusqu'à l'anus; qu'elle irrite Yœsi>- 
phage, l'estomac et les intestins grêles plus fortement que /le 
gros intestin, et que son action se porte plutôt ^ur. les fibres • 
musculaires du canal digestif que sur leur tissa vasculaire; d'où 
il suit qu'elle excite la contraction des intéstÎDs bien plus que 
leur action sécrétoire o^ absorbante. L'action excitante de ces 
fleurs s'étend môme jusqu'au cerveau , « probablement , dît M, 
Joerg , par Tintermédiaire des plexus nerveux de l'abdomen qui 
se trouvent sous l'influence immédiate du médicament. L'excita^ 
tion de deux appareils aussi importans que le cerveau et le tube 
digestif produit nécessairement des effets secondaires ; aussi 
observe-t>on à la suite de l'administration de ce médicament 
une. accéléra tion marquée de la circulation, une augmentation- 
de la transpiration cutanée, et quelques autres effets d'une sti- 
. mulation générale. » D'un autre côté, en raison de leur action 
très-prononcée sur le canal alimentaire, les fleurs d'arnique 
modifient d'une manière sensible la sécrétion urinaire, soit sous 
le rapport de sa quantité, soit sous celui de la composition âur 
liquide. Enfin, l'espèce de^ grattement qu'elles produisent dans 
le pharynx et dans le larynx provoque la toux ^surtout chea 
les individus dans lesquels les voies aériennes sont très-irrita-' 
blés. 

La durée de l'action de la substance qui nous occupe est beaii^ 
coup plus grande cju'on ne le croit généralement; en eflet, les 
expériences de M. Jœrg prouvent d'une manière péremptoire 
qu'elle se prolonge de vingt-quatre à trente-six heures. Quant 
aux doses auxquelles il convient de l'administrer, nous voyons , ' 



Digitized by 



Google 



Thérapeutique;. Àg, 

d'après les résultats obtenus par la société d'expérimentation, 
que pour des individus très- irritables, un à deux grains de 
fleurs d'arnique infusées dans un demi verre d'eaii^ sontnnedose 
suffisante ; et que si les personnes sont moins sensibles, on peut 
la porter sans inconvénient à trois ou cinq grains dans la même 
quantité de véhicule. Ces quantités suffisent pour produire 
l'effet désiré. Lorsque le médicamenta commencé à agir, on ne' 
doit répéter la dose que toutes les vingt-^quatre heures ou 
trentersix heures. Cependant ces données peuvent varier suivant 
l'irritabilité des individus , qui doit servir de règle au mé-' 
decin dans l'administration de cette substance active. 

Les fleurs, d'arnique, d'après ce que nous avons dit sur leur* 
mode d'action, ne doivent donc jamais être employées dans les 
affections qui présentent un caract-ère inflammatoire ou qui sont 
accompagnées d'un état d'irritation surtout dans les viscères de 
l'abdomen ou dans le cerveau. Elles agissent au contraire d'une 
manière favorable, lorsqu'il existe une débilité générale ou lo- 
cale, lorsqu'il convient de stimuler des organes paresseux où 
des parties frappées de paralysie. On les emploiera utilement 
lorsqu'il faudra réveiller l'action des intestins, surtout celle de 
la tunique musculaire, ainsi que dans les affections chroniques 
de l'encéphale qui dépendent d'épanchemens opérés dans cet 
qrgape. En un mot , elles fournissent , dit M. Jœrg, un excellent 
moyen pour relever les forces des appareils sensitifs, locomo^ 
teur et circulatoire; aussi n'en doit-on faire us^ge que dans les 
maladies chrpiiiques et jamais dans les affections aiguës. 

Appliquées à la surface de la peau, ces fleurs, infusées dans 
une once d'eau à la dose d'un gros, ont déterminé une déman- 
geaison brûlante, et, au bout de dix heures , la peau avait été 
irritée, mais nullement rowgie, 3fises en contact avec la peau 
du bras à l'aide d'un linge entouré d'une bande d'emplâtre ag- 
glutinatif , elles ont produit une vive démangeaison, et au bout 
de huit heures une routeur assez marquée. L'irritation ainsi 
produite disparaît peu de temps après qu'bp a enlevé les fleurs. 
Cette propriété rubéfiante, dit notre auteur, recommande ce 
médicament dans les cas où l'on a besoin d'irriter la peau sans 
intéresser l'épiderme, par exemple, au cou, aux joues, etc. De 
plus, l'infusion de ces fleurs appliquée sur les membres paraly- 
ses, en fomentations, lotions ou bains, pi-oduit de très-bons 
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effets. Elle est aussi très-utile pour stimuler la sujrface des ul- 
cères atoniques qui meuacént de passer à l'état de gangrène ou 
d^nduratipn. - . . 

a° Racine, — Les effets de l'infusion de la racine d'amique 
^lifTérent de ceux de la! même préparation des fleurs, en ce 
qu elle irrite beaucoup moins^a bouche , l'œsophage^ l'estomac 
et l'intestin grêle; en. ce qu'elle semble exciter plus effîeace^ 
ment et plus spécialement* la tunique musculaire du cs^nal di- 
gestif , et. enfin en ce que. son action paraît se porter plus parti- 
culièrepaent sur le cervieau. En conséquence , on doit donner la 
préférence à cette racine dans tous les cas où il est nécessaire 
de relever les forces des organes sans irriter le tube alimen- 
taire. L'infusion de la racine d'arntque convient beaucoup 
mieux que celle des fleurs dans les cas de diarrhées chroniques 
non inflammatoires, et dcvoiemens colliquatifs. M. Jœrg. a (4>- 
serve que la teinture jiréparéeavec celte substance est beaucoup 
moins efQcace que la simple infusion aqueuse, et il a fait la, 
même remarque pour plusieurs autres substances végétales. Il 
pense cependant qu'elle peut être très-utile contré l'atonie de 
l'estomac et du caual aiîméntaire. Les doses qu'il conseille sont 
de 25 à 40 et même So gouttes toutes Its a4 ou 36 heures^ 
pourvu qu'il n'y ait pas de symptômes fébriles. Qoant à la ra- 
cine administrée en infusion, les doses sont les mêmes que.pour 
les fleurs. 

« Enfln , dit en terminant Bt. Jcerg i les expériences que j'^f 
rapportées démontrent jusqu'à l'évidence que l'arnique jouit 
d'une propriété résolutive très-piarqtiée. Elle stimule les foiic- 
tious des vaisseaux absorbans et exerce une dérivation sur le 
cerveau ; aussi l'a- t-on souvent employée et avec succès contre 
les épanchemens cérébraux et contre les indurations de cer- 
tains organes. Conséquemipent , l'action de cette substance pré- 
senté de l'analogie avec celle du calomélas , avec cette différence 
seulement qu'elle dispose plus à l'inflammation , et que le sel 
mercuriel favorise plutôt le relâchement scorbutique des par- 
ties. » 

G. Expériences avec le camphre. — Ces expériences ont été 
faîtes sur presq4ie tous les membres de la société et à plusieurs^ 
reprises. Le camphre a d'abord été administré dissous dans l'es^ 
prit de vin, dans la proportion d'un grain dans huit gouttes du 
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liquida; l« doses de cette dissolmiâti prise* par les expérimen- 
tatenrs ont varié de 4 à 3o gouttas ; puis en sUbstatice à la dose 
d'un demi-grain jusqu'à dmiae grains, soit seul, soit mélë à 
une petite quantité de magnésie ou de sucre. M. Jcerg tire des 
nombreuses expériences dont il rapporte tûus lés détails , les 
conclusions dont tkous allons plrésenter l'ensemble. 

Lecampkre excite primitiveinent le cabal digestif et le cer* 
veau ; son action secondaire se porte sur les organes génito-* 
urinaires , sur la peau et sur les organes de là circulation qu'il 
sdmule; Gomme beaucoup de médicmmens excitent plus ou 
moins vivement l'activité du canal intestinal ^ il 'e*t nécessaire 
dé rechercher quel est le mode d'action particulier de celui qui 
nous occupe. En raison dn principe volatil qu'il contient, le 
camphre est un diffusible trèS'|)énétranty et il agit à la rnanièrc 
d'un liquide alcoolique tfés-concentré ; de là, le sentimetit de cha - 
leur qu'il produit dans la bonehe, l'estomac et les intestins, et 
l'élévation de température qui a lien par suite dans tout le corps. 
Le mélange dn camphre avec une liqueur alcoolique augn]ei>ite 
sensiblement cette action , comme le prouvent les expériences 
faites avec la solution de ce médicament dans l'alcool. Mais 
outre son principe volatil ^ cette substance en contient aussi 
d'amers et d'acres» à l'aide desquels il agit encore sur le canal 
intestinal et les organes voisins; mais les effets qui résultent 
de l'action de ces principes étant en général peu prononcés, il 
arrive soovei^ qu'ils ne sont pas apparens, et même lorsqu'ils 
se manifestent, ce n'est toujours qu'après ceux qui dépendent 
de l'action en principe volatil. Lorsque le principe volatil agit 
seul, la durée de l'action dif camphre est très^courte et passa- 
gère; lorsqu'au contraire les principes acre et amer exercetit 
leur action sur le cianal digestif > la durée des effets dû rbédica-'' 
ment est beaucoiq» pins grande, et ces effets ;ctix^i6émés sont 
beaucoup plus complexes* Ce que nous venotis'de diVe sur la 
manière diffétlente d'agir de divers principes , du camphre ex- 
plique les ^fets très-variables de c^tte substance. 

Les effets primitifs dn camphre se portent aussi sur le cer- 
veau , et ils ont beancoop^eressembknce avec ceux des ^ilooo- 
liques. En effet, de même que beriaiftc^ persohnes supportent 
très-bien les lk[ueur$ spiritiftioses saiK» épro^rvcr d'accidens cé- 
rébraux, de Tttême -plusieitrs des membres de la société d'ex- 
C Tome XXV. — Avril i 83 i . 7 
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périmenUtion prirent du camphre sans ressentir aucai^ effet 
vers l'encéphale ; tandis que chez ^'autres on observa oes phé- 
nomènes et surtout de rabattement suivi d'un sommeil profond 
et d*assez longue durée. 

Il résulte doncde oes considérations déduites de Texpérience 
directe que , soit que le camphre agisse seulement par son 
principe volatil , soit que son action dérive de ses principes 
acres et amers , il est dans tous les cas un puissant sUraulant. Il 
augmente la chaleur du corps, produit souvent des sueurs, 
accélère la circulation et augmente la force du pouls , modifie 
d'une manière marquée la sécrétion de Turine sous le rapport 
de sa quantité et plus souvent encore sous celui de la composi- 
tion du liquide, et enfin stimule vivement les organes de la gé- 
nération , comme M. Jœrg Ta observé de la manière la plus 
marquée sur plusieurs des personnes soumises à l'expérience. 
L'opinion assez généralement reçue que le camphre agit comme 
calmant de ces organes , est donc évidemment erronée , et , 
ajoute M. Jœrg , quoique très-souvent on l'emploie pour com- 
battre la strangurie occasionée par l'action des cantharides , les 
observations que j'ai recueillies ne me laissent aucun doute sur 
son action nuisible dans ces cas et dans toutes les autres irrita - 
tious de l'appareil génito-urinaire. Le camphre est encore con- 
tre-iudiqué dans les cas où il existe un état fébrile ou une 
inflammation aiguë de quelqu 'organe important, de même 
que dans les cas de compression du cerveau résultant d'un 
épanchement ou d'un enfcmcement des os du crâne; il tend 
en effet à provoquer ou à augmenter la turgescence des 
vaisseaux. Ce ne sera donc que pour combattre les mala- 
dies dans lesquelles prédomine une faiblesse générale provo- 
quée ou entretenue par une atonie du tube digestif, qu'on 
pourra employer ce médicament avec avantage ; et comme il 
ne provoque pas de congestions vers les viscères de l'abdomen, 
comme le fout la valériane , la serpentaire de Virginie et l'ar- 
nique, on devra l'employer de préférence à ces substances, 
toutes les fois qu'on aura à combattre le météorisme des intes- 
tins , lorsqu'il ne dépend pas d'un état inflammatoire, les dévoie- 
mens colliquatifs, etc. Quoiqu'il* en soit, on ne doit jamais 
oublier que l'un des effets les plus constansde ce médicament 
est de déterminer des cdngeSitioiis vers le centre nerveux. 
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Les effets produits par de petites doses de camphre ne se 
prolongent pas au*delà de troîs.ou quatre heures; ainsi, lors- 
qu'on cherche à en obtenir une médication stimulante, on doit, 
pour atteindre ce but, répéter les doses toutes les quatre ou six 
heures. 

Quand aux doses auxquelles il convient de Tadministrer , M. 
Jœrg pèQse qu'un demi-'grain ou un grain ou plus, administrés 
à des intervalles convenables, sont suffisons dans la plupart des 
cas. 

H. Expériences avec le cattoréum, — Ces expériences ont été 
faites sur ceux des membres de la . société, d'expérimentation 
qu'on avait i*econnus comme les plus sensifiles à l'action des 
médicamens, et en particulier sur les trois femmes qui en fai- 
saient partie. Cinq à vingt de castoreum choisi avec soin et non 
sophistiquén'ont produitque quelques éructations désagréables, 
mais jamais aucun effet appréciable sur l'ensemble des fonc- 
tions. Se fondant sur cette nullité absolue d'action qu'il a con- 
statée avec la plus grande attention , M. Jœrg conclut à ce que 
cette substance soit rayée du nombre des médicamens et ban- 
nie de la pratique de la médecine. 

I. Expériences avec le musc. — Cette substance fut prise 
par neuf des membres de la société au nombre desquels se 
trouvèrent deux femmes et deux des fils de l'auteur, à des 
doses variables depuis deux jusqu'à quinze grains , délayée 
dans Veau ou mêlée au double de son poids de magnésie. Elle ne 
s*est pas montrée à beaucoup près aussi diffusible ni aussi pé- 
nétrante qu'on le prétend généralement. Elle porte cependant 
son action puissamment excitante sur le canal intestinal et par- 
ticulièrement sur le cerveau. Les effets, primitifs sur l'homme 
sain se manifestent par des éructations^ de la pesanteur d'esto- 
mac, la diminution ou l'augmentation de l'appétit, la sécheresse 
de TcBsôphage, de la pesanteur de tête, des vertiges et des dou- 
leurs gravatives dans la tête. Quant à ses effets secondaires , ils 
sont beaucoup plus sensibles sur l'encéphale que sur le canal 
alimentaire; ce sont des baillemens fréquens, de la somno-* 
lence, un abattement et un sentiment de pesanteur dans tout 
le corps ) et enfin un sommeil profond , et qui se; prolonge assez 
long-temps. Lorsque la dose du musc est t^^^^drte, son action 
sur le système nerveux est plus marqué)e;6iicoî!îB , et l'on observe 

7- 
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souvent des tremblemens des membres et même des convul- 
sions. En outre, il augmente sensiblement Tactivité d^ la cir- 
culation et rend le pouls plus rapide et plus plein. C'est donc 
avec raison que M. Joerg le range parmi les excitans généraux , 
dont l'action se porte principalement sur le centre nerveux. I^a 
plupart des auteurs qui ont écrit sur la matière itaédicale disent 
que la sueur , le$ urines et les matières fécales des personnes 
qui font usage du musc, prennent Fodeur forte et pénétrante 
de cette substance. Des expériences nombreuses et faites avec 
soin ont prouvé à M. Jœrg que cet effet n'avait pas lieu et que 
Todeur de musc qu'exhalent les individus qui en ont avalé ^«st 
due seulement aux énictatipns fréquentes qui s'échappent de 
Festomac et qui imprègnent les habits. 

D*après ces faits, dit notre auteur, le musc ne peutdcmc être 
utilement employé que dans les maladies où le cerveau et le 
système nerveux sont débilités , sans qu'il y ait de ^congestions 
ou de compression exercée par des épanehemens ou des corps 
étrangers. Mais on a tort de considérer cette substance comme 
l'excitant par excellence, et de, ne. l'^pployer que lorsque la 
faiblesse est à son comble , et comme dernière ressource ; les 
expériences que j'ai rapportées prouvent que le camphre «st 
bien plus eflicace , surtout lorsqu'il s'agit Ae relever les forces 
de l'assimilation. D'un autre côté, le prix exorbitant de ce mé- 
dicament et la difficulté de l'avoir pur font que , lorsqu'on vou* 
dra obtenir une médication stimulante et non-simplemeat un 
effet calmant, on devra lui préféfer d^autres substances dont 
l'action est au moins aussi certaine. 

Les effets du musc ne sont pas toujours en rapport avec les 
doses auxquelles on l'administre chez les personne très-sen- 
sibles: trois graips de ce médicament ont produit plus d^effet 
que dix et quinze grains chez d'autres. La quantité de trois à 
cinq grains est donc suCGisante pour les sujets irritables , et on 
devra la porter à six ^ dix et douze grains chez ceux qui sont 
moins sensibles. Ces do^es ue devront être renouvelées que ton- 
tes les huit ou douze heures. 

j. Expériences avec la fève de ^t-Ignace, -^ Onze des mem- 
bres de la société prirent à diverses reprises, à des doses 
variables depuis neuf Jusqu'à quatre-vingt-dix gouttes de tein- 
ture de. fève de St-Ignace composa comme il suit: F^ve de 
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St'I^nacé concassée | j , et alcool rectifié % vnj ; qtiarre autres 
prirent cette substance en pfondre depuis un demi gfain jusqu'à 
quatre grains hroyés avec partie égale de suere^ de lait^ et dé> 
layéé dans une once on deux d'eau. Yoici Vëi résultats obtenus 
de ces expériences. La fève de St-Ignace augmente d'abord la 
sécrétion des glandes sùb-linguales et des amygdales , puis elle 
produit des nausée^, une pesanteur et «ne douleur dans la ré- 
gion é|»igasbique , ime augmentation ou iine diminutiou de 
l'appétit, des éructations fréquentes^ des eoliqnes dans tout le 
ventre, des borbotygmes, de la oOnsdtpatton ou du dévoiement, 
et enfiù une démangeaison et un sentioient d'ardeur à la marge 
de Fanas-; A la suite de ees effets primitif» on observe de la pe- 
santeur de tête, des vertiges, des douleurs gravatives aux ré- 
gions occipitales frontale^ et temporales, et surtout dans les 
yeux qui s'enflamment; cette opbthalmîe s'accompagne d'une 
augmentation considérable dé la sécrétion des glandes de Méir 
bomins. £nBn on voit survenir un grand accablement , une 
sonraotence très^grande et ime apathie générale. Ces effets se- 
condaires sont quelquefois suivis d'une accélération notable du 
pouls, d'ime grande of^ression , et d'un sentiment de fourmil- 
lement et de cuissoA dans le canal de l'urètre. 

L'effet primitif de la fève de St-Ignace est donc d'irriter for- 
tement le canal digestif et -lé cerveau; elle stimu'le aussi les glan- 
des salivairès, et sans doute aussi, dit M. Jte^g, le pancréas et les 
glandes mésentériqiies. Mais ce qu'il y a de particulier dans son 
action vC'«st qne ses effets disparaissent H se reproduisent une 
ou deux fois au bout de quelque temps qui varie suivant les 
doseB et snrt«»t]t suivant les individus. 

Qaoîqefil «n soit , continue notre auteur, cette substance nous 
offf e m* médicament f6rt énergique et qui peut rendre de très- 
grands serviises dans les cas de débilité de l'estomac et des in- 
testfos, accompagnée d'inâuration chroni(|ue des glandes du 
mésentère, il fatit seulement, pour en obtenir de bons effets, 
que fe matlade ne soit pas^ d'une constitution trop irritable, 
parce que dans ce cas l'action àtt médicament se porterait spé- 
cialement 9«r ie centre nervetîx.' Nous n'avons pas de meilleur 
moyen pour Combattre les maladies où il importe de modifier 
brusquement ta disposition et l'état de l'individu, soit pour 
changer la- dilrection morbide^ soit pour s'opposer au retour 
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des accès d'une maladie périodique. Enfin, en raison deractîon 
qu'exerce la fève de St-Ignace sur l'encéphale en général et sur 
lorgane de la vision en particulier, on peut en retirer de grands 
avantages contre l'état d*atônie du centre nnrveux et contre la 
faiblesse de la vue. 

Dans la plupart des cas , un demi grain administré toutes les 
vingt-quatre heures suffit pour obtetair l'effet désiré; mais 
comme chez certains sujets ce médicament agit plus difficile- 
ment, il est nécessaire d'en augmenter la dose jusqu'à ce qu'il 
ait commencé à agir. La teinture , d'après les observations de 
M. Jœrg est moins active que la poudre; aussi faut-*il que la 
quantité administrée soit un peu plus grande pour arriver au 
même résultat. 

K. Expériences avec rasa-fœtida. -^ Ces expériences ftn-ent 
faites sur sept des membres de la société , sur les trois femmes 
et sur les deux enfans qui en faisaient partie. Us prirent tous 
Tasa-foetida en pilules à des doses variées dépuis un jusqu'à 
quinze grains, et à plusieurs reprises et plusieurs jours de suite. 
Des expériences qu'il rapporte l'auteur tire les conclusions 
suivantes : L'asa-fœtida excite très-vivèment le canal digestif , 
mais surtout sa portion supérieure, c'est-àdire Tœsophage, 
l'estomac et l'intestin grêle. Il s'en suit que, employé à doses 
convenables , il favorise les fonctions de ces organes , augmente 
l'activité de l'assimilation et conséquemment tend à rétablir la 
nutrition dérangée; mais qu'il est tout-à*fait impropre^ à pro- 
duire des effets apéritifs. Ce, médicament agit aussi sur le cer- 
veau en y déterminant des congestions. Aussi son usage est-il 
fréquemment suivi de douleurs gravatives vers le sommet de la 
tête f le front et même les yeux. Cette stimulation du cerveau , 
suivant M. Jœrg, a lieu par l'intermédiaire des ganglions ner- 
veux de l'abdomen. De cette action énergique sur le canal in- 
testinal et par suite sur les appareils nerveux des viscères ab- 
dominaux , il résulte aussi quelquefois une influence secondaire 
sur les organes de la respiration et de la circulation ; influence 
nécessairement stimulante. Enfin rasa-*fœtida agit encore d'une 
manière très-particulière sUr l'appareil génito-Urinaire qu'il 
excite fortement. 

D'après ce que nous venons de dire on voit que la substance 
dont il s'agit est indiquée contre la paresse et la torpeur des or* 
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ganes de la digestion, et même en général dans les cas où il est 
nécessaire de relever lés forces vitales et de stimuler tous les 
appareils. £n considérant attentivement sa manière d'agir on est 
porté à se démander s'il est bien rationnel de l'employer comme 
on le fait en généra] contre l'hystérie et l'hypochondrie, affec- 
tions qui souvent reconnaissent pour cause un état d'irritation 
des organes génitaux ou d'Un des viscères importans de Tabdo- 
men. M. Jœrg pense que si l'on n'a pas obtenu de l'emploi de 
l'asa-fœtida les effets que l'on était en droit d'en attendre, c'est 
que , dans beaucoup de cas , on l'a administré dans des circon- 
stances inopportunes et à des doses trop considérables. Suivant 
lui , un demi grain à un grain sufBt pour une dose ordinaire ; 
quelquefois cependant il est nécessaire de porter cette dose 
jusqu'à quatre ou cinq grains. Enfin il recommande de ne répé - 
ter la dose que toutes les vingt-quatre heures tout au plus, 
parce que son aetion se prolonge assçz sou vent jusqu'au deuxième 
et même au troisième jour après son administration. 

L, Expériences at^ec l'opium* — Ces expériences ont été fai- 
tes avec l'opium en substance à la dose de un douzième de grain 
à trois grains, seul ou mêlé avec quelques grains de magnésie, 
et avec la teinture préparée ainsi qu'il suit : R. Opium purifié, 
une partie; alcool rectifié et eau distillée, ana trois parties : 
faites digérer jusqu'il ce que l'opium soit complètement dissous; 
filtrez. Les doses de cette préparation ont varié depuis une 
goutte jusqu'à trente-six dans deux ou trois cuillerées d'eau. 
Dix des membres de la société, dont une femme et deux en- 
fans, ont pris la teinture à diverses doses et à diverses reprises; 
neuf prirent l'opium en substance. 

Il résulte des expériences que nous» avons faites, dit M. Jœrg, 
que Topiiim n'est pas un médicament aussi problématique qu'on 
s'est plu à le dire depuis plusieurs siècles, et qu'on doit le ran- 
ger en toute assurance au nombre des substances qui excitent 
primitivement toute l'économie et déterminent secondairement 
un affaissement d'autant plïis grand que l'excitation a été plus 
vive. Mais nous pouvons aller plus loin et préciser les organes 
sur lesquels il porte plus spécialement sou action. C'est surtout 
sur le centre encéphalique qu'il agit plus particulièrement, et 
produit des congestions promptes et très-intenses vers cet or- 
gane. Administré, en effet , à doses convenables , il rend la tête 
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légère et donneune gaîté extraordinaur^ gp a«s«Rtiplui»poac«insi 
dire, le poids de sa tête, on croirait étte Unansporlé pw l'air » 
comme si l'on volait; après ces pbétQomèii'es , on ¥Qit survenir 
un état qui a beaucoup d'analogie nvec l'ivresse; puis après 
viennent des vertiges, des douleurs gravatives dans;!^ tête, de 
la somnolence , et enfin un sonmi^ profond et prolongé* J'ai 
observé que l'opium, comme tous tes narci>tique«piiissans9 af- 
fecte spécialement la partie antérieure du cerveau , et qu'il agit 
sur le nez et sur les yeux; ^ effet, souvent il diminue la vi* 
sion. 

Celte action exciunte ne se bornf pas au cerveau ^ etle irradie 
surtout le système nerveux* Cepeudani l'effet pîrimitif, c'est* V 
dire l'excitation, «st spuvcnt si passager 9 qu'à p«lQie. il est 
appréciable ; et cel^ se comprend , car ^i la congestion oér^rale 
est un peu forte, et qu^u^ minutes suffisent pour qn'elbe ar- 
rive à ce point, lor^ue la do^ d'opwn estasse eonsidérable^ 
les effets secondaires 36 loanifesteott si promptem^st qu'on n'a 
pas eu le temps d^e remarquer ceux qui les ont précédés» Ces 
symptômes &econdaûres sont rab«ttem(^t, la lasisitude géné- 
rale, rimmQbiiké d^s; membres^ tes vertiges> Tastoupisse- 
ment, etc. Lorsqu'auconliraire U dose du médicaittent est £ai* 
ble , les pbénonçièEies priuritifsi d'exi^it^tion sont taras- manifestes ; 
ils consistent en mhe eoultatiMf de la sensibiUilié générale, en 
une plus grande facilité de perceptioa de la part des organes 
des sens, en une ac^vilé plus grande du sy8tème.musçttliiire,etc.> 
mais quelle que soit la durée de c0t élaA d'exciu^âon, il est tou- 
jours et inévitablement suivi plus lot ou plus tard d'un état 
complètement opposé. 

Outre cette action sur le système nerveux , l'opium agit aussi 
directement et priinUiveiEnent sur les oi^anes digestife. En ef-- 
fet , à la suit4^ dje son ingestion oft observe de la pesanteur dans 
la région de l'estomac, des iXM^nvemeiiâ sensibles, mais non 
douloureux, dans, les intestii^Si, surtout dans la partie supérieure 
de ce canal, des ténesnoes^le météorisme du ventre et une con- 
stipation opiniâtre; les intestias paraissent avoir perdu, la force 
de contraction nécessaire à l'expulsion des matières fécalas. Ad- 
ministrée à petites doses, cette substance borne son action aux 
appareils sensitif et digestif; mais à. bautes doses soft inifluttoce 
s'étend aux organes de la circulation^ à )a peau et à l'appareil 
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génito-uriiMâre. Vais les modification» qu'il leur fait éprouver 
yarient suivant les quantités^ administrées et «uftout la consti* 
tution des individus^ 

Dans quels cas Topiuin devra-t-il ,donc être employé pour 
être réellement utile.? Cette question est très-difficile à résou- 
dre à cause de l'opposition tra^icbée qui existe entre ses effets 
primitifs et ses effets con^éjpulifs. Cependant on peut obtenir les 
résultats des uns ou des autres d'une mMiière asseac distincte en 
proportionnant le» doses au but qu'on se^ propose. De Caibles 
quantités vous donneront Içs effets pnmîfifs sans que vous ayez 
à iredouter les effets secondaires, et des doses pliisr fortes 
n'amèneront que ces derniers. D^ujs dijc ans, continue M, Joorg, 
je me sers bien rarement de ce médicamejal^ et je suis con- 
vaincu qu'il n'est indiqué que dans un l]âen petit nombre de 
cas. Les maladies dans lesquelles je crois qu'on peut l'employer 
avec avantai^e , sont Xérétisme non irifiamnuuoire du canal in- 
testinal,avec auginentation de la sécrétion^ miiq^euse, et accom- v 
pagné de vomissemens et de diarrhée, et dans les cas on les sé- 
crétions de la peau et de rpppareil génito^urinaire sont trop 
abondantes et viciées. Il serait donc «^ désirer que Ton restveigmt 
de plus» en plus l'usage db l'opium, et qu'on ne le prodiguât 
pas comme ou le fait généralement. » 

Quant ai»i doses ausumelles on^it a4ininis^ep ce médica- 
ment 9 l'auteur pense qu'un dçuzièm^ à un quAft de grain en 
poudre sont, tout-àfait suf6sa»s dans la pltipaarfc des oas. La 
teinture e$t moins active y et on peut en porter la dose à une 
quantité équivalente à un tiers de grain d'opinm en substance. 
L'intervalle qu'on doit mettre entre les doses de ee médkament 
varie suivant la quantité qu'on en adjpini^tre à-^la-fois^ et les 
effets qu'on veut en obtenir. Aussi les petites doses doivent être 
répétées toutes les six heures environ ^ 1^, doses moyennes, 
toptes les douzes heures y et les £6;rtes doses , toutes les vingts 
quatre heures seulement. Si l'on veut obtenir les effets consé- 
cutifs seulement, l'intervalle entre les prises doit être plus 
grand , parce qne de nouvelles quantifiés ramènent les- effets, 
primitifs, etc. 

M» Expériences avec la digitale pourprée, — Ces expériences 
ont été faites sur la plupart des membres de la société d'expé-; 
rimentation , et la substance a été administrée en poudre k des 
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doses variables depuis un quart de grain jusqu'à trois grains, 
seule ou mêlée à une i>etite quantité de magnésie, et délayée 
dans une ou deux cuillerées d*eau. Voici les observations que 
M. Jœrg a faites sur sa manière d'agir : 

Les effets primitifs de la digitale pourprée se portent sur le 
cerveau, le canal alimentaire et l'appareil génito-urinaire qu'elle 
excite vivement; ses effets secondaires se portent sur les orga- 
nes de la circulation dont elle diminue sensiblement l'activité. 
Son action directe sur le cerveau se manifeste par l'état d'i- 
vresse, la pesanteur de tète, les vertiges, les douleurs gravati- 
ves dans la tète, la chaleur de la face et l'obscurcissement de la: 
vue que l'on observe après son ingestion. Le sentiment d'àr-* 
deur et de grattement qu'elle détermine dans le pharynx et Tœ- 
sophage , les coliques d'estomac et des intestins , l'augmentation 
ou la diminution de l'appétit, les évacuations alvlnes, etc., ne 
laissent aucun doute sur son action sur le canal digestif. Mais 
c'est surtout sur l'appareil sécréteur de Turîue que cette sub- 
stance agit avec le plus de force. Chez toutes les personnes sou- 
mises à l'expérience, à l'exception d'une seule, elle a occa- 
sionné, même prise à petites doses, une augmentation très-mar- 
quée de la quantité d'urine. Quant à, l'aspect de ce liquidé, 
tantôt il a été plus clair tantôt plus foncé que dans l'état natu- 
rel , tantôt enfin ne présentait aucune altération. Dans tous les 
cas cette augmentation de sécrétion diminua peu à peu sans 
que jamais elle fût suivie d'une diminution. Mais si les doses de 
cette substance étaient trop fortes , M. Jœrg pense qu'elles pro- 
duiraient nécessairement une inflammation des reins et par 
•suite une diminution notable de leur sécrétion. Enfin, l'auteur 
a observé que la digitale stimule encore à un très -haut degré 
les organes de la génération. Elle détermine des chatouillemens 
dans le gland, des érections et des pollutions; chez les femmes 
elle donne lieu à des phénomènes semblables en tout à ceux 
qui précèdent l'apparition des règles, et dans les deux sexes, 
si elle est prise à trop hautes doses et trop souvent répétées, 
elle peut occasionner l'inflammation des organes génitaux in- 
ternes et externes. 

Les phénomènes consécutifs qni résultent de l'action de la di- 
gitale, consistent dans uu ralentissement marqué de la circulation ; 
le pouls devient plus faible et plus petit; mais ces effets ne senia- 
uifestent qu'après les effets excitans. C'est donc, dit M. Jœrg, 
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une grande erreur que de regarder ce médkament comme un - 
puissant antiphlogistique. 

D'aprèsce que je viens de dire , continue notre auteur , il 
est clair qu'on doit se garder d employer la digitale pourprée 
dans la coqueluche , l'hydrocéphale aiguë , et en général dans 
toutes les hydropisies résultant d'un état inflammatoire des 
membranes séreuses ; mais on pourra l'administrer avec succès 
dans les cas où il convient de réveiller l'activité de l'appareil 
sécréteur de l'urine ou des organes de la génération ; surtout 
lorsque le défaut d'action de ces organes est accompagné d'un 
état de' faiblesse du canal intestinal, ou d'une débilité générale 
de toute l'économie. Enfin je ne pnis croire que cette substance 
soit aussi salutaire qu'on le pense généralement dans les mala- 
dies du cœur; car l'action dépressive [qu'elle exerce sur les 
organes de la drculalion doit être nuisible sinon inutile dans 
beaucoup d'affections organiques du cœur ou des gros vaisseaux, 

La dose de la digitale en poudre doit être d'un quart de 
grain à un grain ; celles de la décoction y de l'infusion ou de la 
teinture de cette plante peuvent être un peu plus grandes ; 
car ces préparations agissent avec moins de force. Enfin, les 
intervalles entre les doses devront être de la à 48 heures, car 
les expériences que rapporte M. Jœrg prouvent que les effets 
de ce médicament se prolongent souvent pendanttout ce 
temps. 

2 1 .Obseevations cliniques démontrant la propriété fébrifuge 
DE LA Gommé- RésiNE de l'olivier; par le D' Vincent 
GuDORON, médecin à Sébénico. [Annali universali di Medi- 
cina;yxak i83i). 

La fréquence habituelle des fièvres intermittentes dans la 
ville de Sébénico et ses environs , fièvres qui sévissent particu- 
lièrement sur les classes pauvres de la population , m*a fait 
rechercher, depuis l'année i8aa , ^'il n'existerait pas parmi 
les plantes indigènes qui nous entourent , quelqu'une d'entre 
eHes qui pût être à-la-fois commune , et assez efficace pour de- 
venir un moyen de guérison peu coûteux, et capable de rem- 
placer le quinquina, Le végétal qui fixa naturellement mon 
attention , comme le plus répandu ' dans le. pays , et doué en 
même - temps d'une amertume très - prononcée , fut l'olivier 
( olea europeq , Linné ) , dont les feuilles avaient été signalée^ 
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comme félnrifuges « depuis quelques années, par plusieurs mé- 
decins recommandables. J'entrepris dès cette époque une série 
d'expériences dans le double but d*étre utile à mes concitoyens ^ 
et d'apprécier la valeur réelle de ce médicament. J'administrai 
la décoction des feuilles d'olivier à différens malades, et le suc- 
cès dépassa mon attente : de nombreux exemples vinrent 
successivement confirmer mes premiers résultats ^^ et ne me 
laissèrent aucun doute sur la propriété fébrifuge des feuilles 
d'oKvier. 

J'eus encore l'occasion d'étendre mes observations à cet 
égard , lors de l'épidémie des fièvres intermittentes qui régna 
dans plusieurs îles de cette contrée. Voici quelle était la dose 
habituelle pour chaque individu adulte : trois fois par jour , 
d^mî-livre d'une décoction de deux onces de feuilles d'olivier, 
coupées ou hachées, l^es effets de ce traitement furent des plus 
heureux^ puisque, chez presque tous les malades, la fièvre dis- 
parut le deus^ième , le troisième ou le cinquième jour de l'ad- 
nOinistration de la décoction. Dans les cas où se montraient 
cpielques symptômes gastriques « qui semblaient réclamer Vu- 
sage des évacuans , j'employais le plus ordinairement Teaii de 
mer. Comme il était difficile , chez les habitais les plus mi- 
sérables , de préparer convenablement la décoction , et que par 
cette raison beaucoup ne la prenaient pas , ou ne l'adminis- 
traient p|is selon la formule prescrite , je substituais les iéuilles 
en poudre à leur décoction. La dose était alors d'un à trois 
gros de poudre , suivant l'âge , mêlés à une quantité suffisante 
d'eau ou de vin , et pris de deux heures en deux heures pendant 
l'apyrexie. J'ai remarqué que les feuilles d'olivier données de la 
sorte , agissaient plus énergiqueraent , car, chez plusieurs ma- 
lades adultes , trois' onees ont sufli pour arrêter complètement 
les accès. 

Le douze de septembre dernier , je fus envoyé par l^atftoTité 
dans six viflages des environs pour y soigner des m^alades at- 
teints de fièvres internnttentes dont le type était très«variable. 
Les personnes affectées étaient au nombre de soixante quatorze, 
^e prescrivis à toutes soit la décoction , soit la poqdve de feuil- 
les d'olivier , et chez toutes je combattis la fièvre avec succès. 
Le 3 octobre suivant je fis une seconde tournée dans 1^ pays: 
il n'y avait plus que dix-sept fiévreux , et encore dams le nombre 
plusieurs étaient tombés malades récemment. J'insistai % de 
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nouveau sur l'administration journalière et régulière du médi- 
cament ; douze jours plus tard je ne trouvai sevlement que les 
nouveaux malades: ils guérirent de même radicalement par 
l'administraticm de la décoction , et de la poudre ^e feuilles 
d'olivier. 

Les résultats que j'avais obtenus étaient trop nombreux et 
trop positifs pour mô laisser le moindre doute sur la propriété 
fébrifuge des îeîtilles d'olivier : aussi , bien convaincu que les 
principes actifs de de végétal devaient se trouver aussi dans le 
suc épaissi qui découle naturellement de son écorce , j'admi- 
nistrai la même année la gomme-résine de l'olivier à plusieurs 
malades affectés de fièvres intermittentes. Les anciens n'ont pas , 
autant que je sache , fait mention de propriété fébrifuge dans 
cette gomme-Tésine: ils ont seulement parlé des autres pror 
priétés médicales attribuées à la gomme de l'olivier sauvage. 
Ainsi , dans Théophraste » il est question des vertus médica- 
menteuses de la gomme dé l'olivier; selon Bioscoride , elle est 
astringente, et même vénéneuse; opinion qui était probable- 
ment basée sur ce que la gomme-résine de l'olivier sauvage a 
un goût acre et caustique. Sa propriété astringente a pareille- 
ment été mentionnée par Pline , Strabon , Galien » Matthiole , 
et par quelques auteurs modernes, tels que M* Poirét dans 
V Encyclopédie méthodique. Au contraire, M. Dëlens , dans le 
Dictionnaire des sciences médicates , très-gratuitement ^ reluse 
à la gomme-résine de l'oliviei^ toute espèce de propriétés mé- 
dicales. Mori^hini n'en parle pas dans le| même sens , car , 
tout en faisant remarquer qu'on n'en fait gnère usage aujour- 
d'hui que pour parfumer les appartemens , il ajouté qu'elle 
pourrait être incorporée avec avantage dam certains topiques 
pour la préparation desquels on emploie des gommes étraiH* 
gères qui sont ordinairement d'un prix assez élf vé. 

Les expériences nombreuses que j'avais faites avec la poudre 
et la décoction des feuilles de l'olivier , ainsi que les remarques 
contradictoires des difîérens auteurs que je viens de citer, me 
décidèrent , comme je l'ai déjà dit , à essayer la gomme-résiné 
dans les mêmes circonstances que celfes oik j'administrais les 
feuilles de cet arbre. Les' résultats vinrent justifier mes prévi<* 
3ions , et même au-delà , car ils me démontrèrent que la gom<^ 
me-résine jouit tie propriétés fébnfuges bien plus énergiques 
que les feuilles en poudre ou en décoction ; en sorte qu'elle 
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agit d'une manière plus sûre, et à une dose bien moins forte 
Un effet avantageux que j ai observé constamment pendant la 
durée du traitement par la gomme-résine , consiste en évacua- 
lions plus ou moins fréquentes. Aussi je n'hésite jamais à la 
prescrire dès le début, dans les cas où letat saburral de la 
iangue indiquerait d'abord l'emploi d'un purgatif. Il existe 
toujours deux, trois garde-robes et quelquefois plus dès le mo- 
ment où le- malade fait usage du médicament. Le mode d'ac- 
tion de la gomme-résine de l'olivier me paraît se rapprocher , 
sous ce rapport , bien plus de celui de la rhubarbe , que des 
purgatifs doux , tels que la manne , la casse , le tamarin ^ ou les 
sels neutres; et l'on pourrait, peut-être, attribuer cette pro- 
priété à-la-fois tonique et purgative de la gomme - résine de 
l'olivier , non-seulement au principe amer qu'elle contient , 
mais encore à l'acide benzoïque qu'elle renferme , ainsi que le 
démontre M. Pelletier. 

Après avoir fait usage de cette substance , les malades n'é-r 
prouvent généralement aucun abattement , et l'appétit devient 
plus vif. L'un d'eux , qui avait été déjà affecté différentes fois 
de fièvres intermittentes , m'a assuré qu'il sentait ses forces 
revenir bien plus rapidement que lorsqu'il avait pris le quin- 
quina dans pareilles circonstances. A la vérité , je n'ai pas eu 
l'occasion de faire d'expériences comparatives à cet égard , et 
ce fait pourrait bien n'être qu'un résultat tout accidentel. Mais 
ce que je puis affirmer, pour l'avoir observé, c'est que deux ma- 
lades qui avaient eu des rechutes douze ou quinze jours après 
avoir été traités par le quinquina et le sulfate de quinine , n'é- 
prouvèrent de récidive qu'un mois après avoir fait usage de la 
gomme-résine , et, après avoir pris une seconde dose , la fièvre 
ne .reparut plus. 

. Lé dbse à. laquelle je prescris cette gomme-résine est d'une 
once et demie (poids d'Autriche ), divisée en six parties qu'on 
fait prendre de deux heures en deux heures , dans une quan- 
tité ponvenable d'eau. Pour les malades qui ne peuvent pren- 
dre le médicament à cause de son amertume extrême, je l'unis 
à deux gros de poudre de réglisse , et cette addition , non-seu- 
lement masque le goût désagréable de la gomme-résine , mais 
facilite en même-temps la pulvérisatiou. 

Parmi les observations multipliées que j'ai recueillies sur 
reffi«acité de ce nouveau fébrifuge depuis plus d'une année, je 
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me bornerai à rapporter les suivantes , qui suffiront pour justi- 
fier mon opinion. 

0^^erPâ//b/z /. Georges Missetich , de Spalatro, âgé de 26 
ans, tailleur, d'un tempérament lyropatbique, était afTecté 
depuis quelque temps d une fièvre tierce avec leucophlegmatie, 
quand il me fit appeler pour lui donner des soins , leay dé- 
cembre 1829. Après l'administration d'un purgatif^ j^ prescri- 
vis le sulfate de quinine dont, l'effet habituel fut très-prompt , 
et je conseillai après la disparition de la fièvre une tisane 
amère et diurétique. Au bout de dix jours la fièvre reparaît 
avec le type quotidien. L'état de fortuni» de ce malheureux ne 
lui permettant pas d'acheter de nouveau le sulfate de quinine , 
je lui fis prendre une once de gomme-résine d'olivier , divisée 
en si^ paquets, administrés de deux heures en deux heures : 
il y eut deux évacuations alvines , et l'accès suivant fut retardé 
et moins fort. Dans le second intervalle d'apyrexie la même 
dose fut renouvelée , il n'y eut qu'une évacuation. Le troisième 
accès n'eut pas lieu. La leucophlegmatie avait été combattue 
avec succès par des boissons diurétiques , et la santé générale 
était rétablie, quand la fièvre reparut au bout d'un mois avec 
le type tierce. Une once et demie de gomme-résine fut admi- 
nistrée en six doses , et depuis cette époque la guérison ne 
s'est plus démentie. 

Obsermtionll. Georges Micin , de Vodizze , village de ce 
district, âgé de 16 ans, d'une constitution délicate et altérée 
depuis quelque temps par les fièvres intermittentes dont il 
était affecté , entra à l'hôpital le 4 mars i83o, pour une plaie 
du pied. Onze jours après son arrivée il eut un premier accès 
de fièvre, et le lendemain matin on lui administra l'émétiqne qui 
donna lieu à des vomissemens et des évacuations alvinès ; un 
second accès se manifesta comme la veille. Le jour suivant il 
prit un purgatif qui parut hâter le retour d'un troisième accès 
plus fort que les précédens. Je n'hésitai pas à lui faire prendre 
dès-lors> huit gros de gomme d'olivier , mêlés à deux gros de 
poudre de réglisse , et divisés en six doses : à partir de ce mo- 
ment la fièvre disparut , et la santé générale se rétablit parfai- 
tement. 

Ohtewvation 111, Je fus appelé, le 12 mars i83o, près dç M. 
Nie. Cucogl , âgé de 3o ans environ , d'une constitution assez 
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robuste > qui depuis quinze jours avait une lièvre quarte. Il se 
plaignait surtout d'une tension fort dangereuse dans la région 
précordiale 9 qui augilientait singulièrement d'intensité les jours 
d'accès. Je prescrivis d'abord une infusion de séné : te lende- 
main la fièvre se développa à l'époque ordinaire. Le jour sui- 
vant le malade commença à jpfendre la gomme d'olivier auK 
doses et à la manière déjà indiquée; une once et demie fut ad- 
ministrée ainsi , de telle sorte que la dernière dose Savait été 
donnée quatre heures avant le moment où l'accès devait avoir 
Heu ie lendemain. Il y eut deux évacuations alvines dans l'in- 
tervalle. Cette seule dose suffît pour faire dis|)araître la fièVre 
sans rechute ultérieure. 

ObservoUan IV. Jean Kragnaz , âgé de 40 ans , d'une forte 
constitution y tonnelier , éprouva vers la fin de mai, de violons 
accès de fièvre intermittente à type tierce , accompagnés d'hé- 
moptysie. L'état de la langue , l'amertume de la bouche et la 
constipation me firent d'abord employer phisieurs purgatifs , 
dont rùsaf;e n'entrava pas la marche des accès toujours accom- 
pagnés de craehemens de sang. Une once et demie de gommo- 
résine fut administrée à la manière accoutumée pendant t'apy- 
rexie ; des évacuations alvines abondantes s'ensuivirent , et la 
fièvre y ainsi que l'hémoptysie , ne reparurent plus. 

Observation V, Nicolas Gigliuzzi , d'Ancône , habitant Sébé- 
nico, âgé de 87 ans , maçon , d'une constitution assez délicate , 
éprouva, dans le cours de décembre iSag et de janvier i83o, 
plusieurs aocès de fièvre intermittente dotit le type était va- 
riable, et qui paraissaient liés à une affection rhumatismale. 
Le malade avait eu déjà recours an sulfate de quinine qui avait 
interrompu leis accès. Le 1 3 mai , il fut repris de noiuveau des 
accès fébriles avec le type tierce. Des symptômes gastri(lwes 
firent employer d'abord réraétique et les purgatifs , et le ma- 
lade m'ayant annoncé qu'il préférait prendre quelque médica- 
ment que oe f&t plutôt que de revenir ail quinquina et au sul- 
fate de quinine, qui ne le garantissMent pas des rechutes , je 
lui prescrivis une once et demie de gomme d'olivier qui empê- 
cha le retour des accès. Mais une dixaine de jours après , le 
malade voulut reprendre ses travaux habituel?, et resta exposié 
à un vent très-fort. La fièvre reparut sous le même type. Une 
seconde dose la fit disparaître sans retour. 
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Observation VI . Simon Rovillo , âgé de 32 ans, maçon , fut 
pris de fièvre avec des symjptômes gastriques très-prononcés , 
le 4 juin i83o. Appelé aussitôt, je prescrivis une décoction d« 
tamarin avec addition de tartre soluble. Les deux jours «uivans^ 
des accès de fièvre intermittente quotidienne succédèrent aux 
premiers accidens, et reparurent régulièrement malgré l'emploi 
d'un vomitif et d'un second purgatif. Le 7 au matin, le malade 
se trouvant bien, sans fièvre, sortit de chez lui pour vaquer à 
quelques affaires; mais dans l'après-midi un accès violent fut 
la suite de cette sortie imprudente, et dura jusqu'au soir 9 heu- 
res. Alors dès que la fièvre fut disparue, je fis prendre la dose 
ordinaire de gomme résine, fractionnée comme ci-dessus. Le 
sommeil s'étant emparé du malade, la moitié seulement de la 
dose fut prise, en sorte que l'accès du 8 eut lieu, mais moins 
fort que la veille. En conséquence , une once de gomme résine 
fut administrée pendant Fapyrexie qui suivit cet accès, et il n'en 
reparut plus. 

Observation Fil, Le comte Casimir DraganickVeranzio ayant 
appris que je traitais avec succès les fi!évres intermittentes par 
un nouveau médicament, m'en fît demander la dose ordinaire 
pour un de ses enfans qui avait éprouvé déjà plusieurs rechu- 
tes d'une fièvre tierce. T« lendemain de l'accès il la lui fit pren- 
dre comme je l'ai indiquée (une once etxlemie en six paquets), 
l'accès suivant manqua, et depuis il n'y eut plus de récidive. 

CHfsermtion /^///.3iagip Pogliscor , deVodizze, âgéde lôans^ 
d'une constitution délicate, et dont les forces étaient abattues 
parles accès d'une fièvre quarte qui durait depuis fort long-temps, 
entra à l'hôpital le 12 octobre i83o. Depuis dix jours, il avait 
en outre une diarrhée abondante, avec pâleur de la langue , 
bouche amère, symptômes d'une fl^a«/tf des voies digestives 
qui dépendait de la mauvaise nourriture dont ce malheureux 
était obligé de faire usage. Un régime convenable et des tisa- 
nes amères furent d'abord prescrites; le surlendemain de son 
entrée, un accès très-violent eut lieu. Le jour suivant, i5 oc- 
tobre , je lui fis prendre de deux heures en deux heures , un 
gros seulement de gomme- résine d^olivier, craignant que l'es- 
tomac ne put pas en supporter d'abord une plus forte dose, en' 
sorte qu'il prit l'once et demie en douze paquets. Dans cet in- 
tervalle la diarrhée cessa , la matière des évacuations devint 
C. Tome XXV. — Avril i83i: 8 
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plus solide» la fièvre oc reparut plus, et ce jeune homme sortît 

de l'hôpital le 25 du même mois dans Fétat de santé le plus sa-* 

fisfaisant. 

Observation IX. Antoine Surian, de Corzola, âgé de 27 ans^ 
d'une forte constitution, mais affaiblie par des accès de fièvre ^ 
dont le commencement remontait à une date très>ancienne, en- 
tra à rhôpitaly le 10 novembre i83o> pour y être traité d'une 
fièvre intermittente quotidienne, qui durait depuis vingt jours. 
{^ lendemain 1 1 , je lui fis admmi&trer une once et demie de 
gojmme résine, divisée en six «doses , prises de deux heures en 
deux heures. L'effet eu f4it immédiat, en sorte que dès le len- 
demain la fièvre cessa de reparaître, et, le j8 du même mois 
i^ntoine Surian sortit de l'hôpital en parfaite santé» 

Observation X. Flore Ercegh, de Danillo, village de ce dis- 
trict, âgée de 16 ans, d'un tempérament robuste, était atteinte 
depuis quarante jours d'une fièvre intermittente Quarte. Le 14 
janvier i83i, elle entra à l'hôpital, et le jour même elle fui; 
prise de l'accès habituel qui se prolongea jusqu'au milieu du 
jour suivant. Dès le soir, la gomme-résine fut administrée à la 
dose accoutupoée, et les accès <^e se reproduisirent plus. Elle 
sortit parfaitement guérie le a 5 du même mois^ 

Je me borne à ces seuls faits pour exemples de l'efficacité de 
la gomme-résine d'olivier comme fébrifuge, et pour prouvret 
en même temps combien son action est énergique sous ce rap- 
port. J'aurais pu en rapporter un plus grand nombre, mais 
c'eût été fatiguer le lecteur par des redites multipliées, et qui 
n'eussent rien ajouté à ce que ces observations ont de probant. 
SébénicOy a8 mar^ i83i (i). 

MÉLANGE». 

aa. AcAnéMiE db M^nvciNs. 

SàAKGX 9U ai MGBMBmK. -«- L^usagc de toutes iesSo^ 

(x) ITôas avdBS tttx devoir tii^oitàvt textoellemeiit lés obierratibf» 
rtpportées par M. Giadoron , afin qa« les divenai oirooiutàace$ qo*«lte« 
préteot missent à même de mieaz apprécier le degré d^efiSfiaoité de c« 
noBTeaa suoeédanée da quinquina , snrloot quand il s'agit d'essais. C'eat 
en thérapentiqne qn*il ne fant oégliger aucnn détail de Tadministratlon 
d*nn médicament , poar faire joger de sa valeur réelle. {Le Traducteur,) 
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piétés savantes, la, est, comme on sait, de renouveler le 
bttfeau tous les ans. L'Académie se livre à cette opéra*^ 
tion'qui absorbe presque toute la séance. On remarquera 
que cette compagnie , mue par le sentiment des plus justes con- 
venances , a pris les officiers supérieurs , sinon dans tous les 
rangs, du moins dans tous les titres dont elle offre la réonion. 
Ainsi elle a placé dans le conseil des médecins , des chirurgiens 
et des pharmaciens. M. Adelon qui, pendant plusieurs années» 
a rempli les fonctions de secrétaire annuel, a été nomme pré- 
sident pouf iB3i. La compagnie n'a pas cru pouvoir lui donner 
un témoignage pliis flatteur de son estime et de sa gratitude. 
M. Breschet , auSsSi assidu à nos sé^inces y- depuis la fusion des 
trois sections , qu'il l'était peu auparavant , suppléera M. Adelon 
en qualité de vice-président. Enfin M. Gueneau de Mussy, na- 
guère rappoiteur de la commission des remèdes secrets, tiendra 
la plume en l'absence de M. Pariset, secrétaire perpétuel; il est 
nommé secrétaire annuel. 

Outre le renouvellement du bureau, l'Académie nomme, 
tous les ans, trois membres , qui , réunis à ceux que nous 
venons de nommer et aux officiers inamovibles , composent 
le conseil d'administration. Il est formé pour i83t de MM» 
Portai, président d'honneur perpétuel; Adelon^ président 
annuel; Pariset, secrétaire perpétuel; Gueneau de Mussy, 
secrétaire annnel; Dubois, doyen delà Faculté de médecine; 
Mérat, trésorier; Baffos, Lactbert et Bousquet, secrétaires du 
conseil. 

Ces' opérations terminées , M. Moreau présente un placenta , 
qni contient dans sa partie fœtale une tumeur squirrhense^ d'un 
tissu carcinomatènx, lardacé, criant sous le tranchant du scalpel, 
et 'du volume d'une pomme de rainette ordinaire. La partie 
utérine n'y participe pas. M. Moreau fait remarquer que, quel 
que soit le principe de cette tumeur , qu'elle soit la suite d'une 
inflammation ou une simple transformation de tissu, cette 
altération s'est formée rapidement, et tout au plus dans l'es* 
pace de huit mois. 

Fœiuf monstrueux. M. Tascheron fait voir un fœtus de sept 
mois, qui présente une éventration par où sortent les intestins, 
l'estomac et le foie. Ce fœtus n'a point d'ouverture à l'anus. 
Au lieu des parties sexuelles , il a deitx appendices qui n^ont 

8. 
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pas été disséqués; mais ils le seront sous les yeux de M. 
Geoffroy Saiut-Hilaire ^ si curieux de tout ce qui s'écarte des 
lois qui président à leur organisation. M. Tascheron ne laissera 
pas sa communication incomplète ; il fera part à l'Académie du 
résultat de cette dissection. 

SÉAJfCB Dul8. — Après la lecture du procès-verbal et le 
dépouillement de la correspondance , M. le président annonce 
qu'il est d'usage que l'Académie de médecine , à l'exemple de 
l'Académie des sciences, présente tous les ans, au i*' janvier, 
ses hommages au roi. Elle se fait ordinairement représenter 
par le conseil ; mais comme d'autres membres de la compagnie 
pourraient être jaloux de cet honneur, il propose de tirer au 
sort une commission de dix membres qui voudra bien s'ad> 
joindre au conseil. On a remarqué que l'aveugle fortune a fait 
sortir de l'urne des noms portés par des personnes qu'on vou* 
drait voir plus souvent aux séances de l'Académie. Du reste, 
ils ont prouvé dans cette circonstance qu'ils savaient retrouver 
leur zèle au besoin. 

M. Marc annonce à la compagnie que le roi , instruit des re- 
cherches qu'elle a entreprises sur la rage, a ordonné qu'une 
somme de 5oo fr. serait mise à sa disposition^ 

L'Académie remerciera S. M. , en lui présentant les homma- 
ges du nouvel an. 

Choléra-morbus, M. Larrey fait un rapport sur ce mémoire 
d'un médecin russe , duquel nous avons dit qu'il ne valait pas 
la peine d'être analysé. Le rapport substitue quelques-unes de 
ses idées à celle de son auteur ; c'est peut- être le seul moyen 
de donner de Tintérêt à son travail; mais il a été fort sobre de 
réflexions : la principale, c'est que dans le second et le troisième 
degré 4c la maladie, il se fait une invagination des intestins , 
affection contestée par M. Louyer-Villermay. Au reste , l'objet 
principal de l'Académie était de profiter de cette occasion pour 
demander au ministère d'adjoindre quelques membres de l'Aca- 
démie de médecine à la commission que l'Académie des sciences 
se propose d'envoyer en Russie. Adopté. 

E^sai sur la théorie et la cure radicales des hçrm^s^ par 
M. Ravin. — Rapport de M. Breschet. M. Ravin se propose un 
double objet : l'un est de prouver que l'étranglement générale- 
ment attribué au resserrement de Tanneau inguinal dépend au 
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contraire du sac herniaire. M. le rapporteur fait observer que 
cette opinion n'est pas nouvelle, ce qui est assez indifférent et 
qu'elle est beaucoup trop générale , pour parler eu style aca- 
démique. 

£n attribuant, dit-il, presque exclusivement Fétranglement 
au collet du sac, M. Ravin n'a-t-il pas confondu l'effet avec la 
cause? Si cela était , comme on le dit, pourquoi la même dîspo- 
tion n'existerait-elle pas dans les hernies récentes aussi bien 
que dans les anciennes? Comment se fait-il qu'après avoir 
incisé le collet du sao, la réduction ^ne soit pas toujours possi- 
ble et même facile? et pourquoi les accideus d'étranglement ne 
cèdent-ils pas constamment 7- 

- Ne faut-îl pas reconnaître ici que l'étranglement du collet 
n'est au C4>9(traire qu'un effet de. la compression du canal ingui- 
nal ? Mais cette dépression circulaire ne peut pas être exercée 
sur le sac de la part de l'anneau sans qu'on puisse admettre 
que la même constriction deviendra plus forte si une nouvelle 
portion d'intestin descend dans le sac. 

Lorsqu'on a. exercé la chirurgie dans un grand hôpital , on 
sait que rien n'est pi ils variable que là cause et le siège de l'é- 
tranglement dans les hernies. Ainsi, tantôt il existe à l'anneau 
antérieur, tantôt à l'anneau postérieur, dans les hernies peu 
voluinineuses. et anciennes , tantôt il est formé par. la torsion 
de l'anse intestinale, par l'appendice vermiforme du cœcum , 
par une bride, par une déchirure de sac ou de l'épiploon au 
travers de laquelle l'intestin s'était engagé , et quelquefois enfin 
par i'épiploon qui coiffe Tanse intestinale, lui adhère et s'op- 
pose à sa dilatation. 

J.-L. Petit voulait qu'on mît le sac à découvert, qu'on dé»- 
bridât l'anneau aponévro tique et qu'on réduisit la hernie en 
masse sans ouvrir le sac péritonéal. Cette méthode est sans 
doute vicieuse en ce qu'elle ne répond pas aux diverses causes 
d'étranglement que nous venons de signaler; mais enfin eHe a 
eu de liombreux succès entre les mains de son inventeur, l'une 
des glaires chirurgicales les plus pures de la France. Nous ne la 
proposons cependant pas pour modèle; mais nous l'opposons à 
celle de M. Ravin , qui n'a manifestement aucun intérêt à di-* 
lateir l'anneau inguinal, puisqu'il n*est pour rien dans le rétré- 
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cissement. Il se bojm« saiis doute à rincision du sac, opération, 
simple, facile et sans danger. 

. Lès distinctions scolastlques , dit le rapporteur, sontfeciles 
dans la chaire ou dans le cabinet; mais au lit des malades, e'est 
autre chose : et il ajoute qu'il a entendu un des phis grands 
praticiens de Paris dire que , dans Topération de la hernie , il 
fallait bien souvent débrider où Ton sentait l'obstacle , oà Ton 
pouvait. A ces paroles, je crois reconnaître le bcm sens de 
M. Dubois. 

Le second objet de M. Ravin est d'obtenir la cure mdicale 
des hernies. Pour cela rien de plus simple; il sufEt, selon lui» 
de cbuqher le malade en supination et de le tenir dans cet état 
pendant un certain temps. £n attendant, les intestins revièn* 
nent sur eux-mêmes avec le pli du mésentère auquel ils sont 
attachés; les parois abdominale^, en vertu de la contractiiUé 
dont ils soQt doués ^ se resserrent, et .opposent ensuite une 
barrière insurmontable aux efforts des intestins, qui d'ailleurs 
ont perdu l'habitude vicieuse qui les entraînait contre l'anneau. 
A. Paré dit bien que, dans la cure des hernies, « le principal 
aide consiste à empêcher l'intestin de descendre pendant que 
la nature opère. » Mais cela peut s'entendre de plusieurs ma^ 
nières, et , dans tous les cas , il est clair que le procédé de M^ 
{la vin ne peut convenir qu'aux hernies récentes, peuvolumt* 
neuses, ou bien aux hernies anciennes et volumineuses, mais 
sans adhérence des parties contenues avec le sac et coodplète-' 
bernent réductibles^ II. n'est pas moins clair que les adhéreitees 
ou le volume considérable de la tumeur qui les rend irréducf 
tibles fait du procédé de M. Ravin un moyen insuffisant, im- 
praticable, et malheureusen^ent ces cas sont les phis nom- 
breux. 

Aliénation mentale. M. Ferrus, consulté par la justice sur UA 
cas d'aliénation mentale, £ait la communication suivante t Un 
homme fait pendant la nuit une tentative d'assassinat sur un 
autre avec lequel il. est depuis Ipug-temps en procès. Pour acr 
reter les poursuites, on dit,que cet homme était en démence au 
moment de cette tentative ; et. pour preuve^ on. fak observer 
que , . depuis quelques années , ce même homme avait iine idée 
délirante presque iexclusive^u^ le procès qu'il soulenaitt;ir disait 
hautement que les tribunaux ue lui avaient pas rendu justice» 
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el que dès lors 1/ serait obligé de se la faire lui-même. Non- 
sealement il menaçait ainsi les deux hommes contre lesquels il 
plaidait , mais il en écrivait aux autorités. Déjà* deux fois il 
avait causé par ce motif un dommage -a, Tune de ses parties 
fidverses , ce qui l'avait fait condamner à un emprisonnement. 
Enfin, les faits de ce genre avaient été assez graves pour que 
le procureur du roi eût cru devoir ouvrir contre lui une in- 
stance en interdiction. Cette instance n'était pas achevée, 
^uandla tentative d'assassinat a eu lieu, et la poursuite cri-' 
ininelle' à fàqudle celle-ci a donné lieu l'a suspendue. L'ac- 
cusé, transféré à Bicètre» fut commis à l'examen de M. Ferrus, 
pour que celui-ci donnât son avis sur l'état mental de l'accusé, 
et dit si 

D* après le tempérament' de Vnccusé^ sa conduite pendant son 
séjour à Bicètre^ la connaissance de tout ce qui est établi de 
lui dans l'instruction , enfin la connaissance de ce qui a précédé y 
accompagné ei sui^i la tentative d* assassinat ^ il était en dé- 
mence au moment de cette tentative. 

Le rapport de M. Ferrus a trois parties: dans la première, 
il juge d'après de nombreuses lettres écrites par l'accusé , an- 
térieurement {à l'accusation qui ^ pèse contre lui, d'après les 
rapports de divers témoins, d'après les deux tentatives coupa- 
blés qu'il a déjà faites contre la partie adverse, qu'effectivement 
il était depuis plusieurs années ea proie à une idée délirante 
exclusive, relative à son procès et à leurs auteurs. Dans la 
deuxième , M. Ferrus juge l'état moral de Taccusé à Bicètre , et 
reconnaît que cette idée dominante qui le préoccupe ne Ta pas 
abandonné ; cet homme est d'ailleurs d'un tempérament san- 
guin, pléthorique; il montre beaucoup d'entêtement, et laisse 
paraître qu'il a une haute opinion de lui-même. Enfin, M. Fer- 
rus conclut, dans la troisième partie, que l'accusé était en dé- 
mence lorsqu'il a fait la tentative d'assassinat.] 

Torsion des artères. Tant qu'on n'a cité que des expériences 
faites sur les chiens et d'autres animaux , j'avoue qu'il m'a resté 
quelques doutes sur l'utilité , sur la solidité de ce nouveau 
moyen ; et encore aujourd'hui , je ne sais si , pour mon compte 
particulier, je ne préférerais pas la ligature , aujourd'hui que 
l'expérience a pairie. M. Amnssat présente un homme dont il a 
déjà entretenu la compagnie : c'est un blessé de juillet auquel, 
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il a amputé k bras à Tart'cle pour une fracture dé Thiuoérus, 
tout près de la tête. L'opération s'est faite vingt>six jours après 
l'accident y et par conséquent dans les circonstances les plus 
désavantageuses ; et en effet il y avait déjà dévoiement et éma- 
ciation; néanmoins, l'opéraiion réussit : ce que, du reste, jç 
|i 'attribue pas à la bonté du procédé, ni à l'habileté de l'opé- 
rateur. Je sui$ persuadé que l'habileté d'un opérateur est en 
général le plus petit élément de son bonheur ; les connaissances 
médicales y ont certainement plus de part ,. et plus encore l^ 
constitution , le tempérament des malades. Tel homme meurt 
de la plus insignifiante opération , et tel résiste à la plus grave. 
Où est la cause de cette différence ? dans les talens du chirur- 
gien ? c'est le même. — Je reviens au malade de M. Amussat : 
il suivit; la méthpde de Desault jusqu'^^u moment de la ligature 
des artères; alors il saisit l'axillaire et tes circonflexes avec ses. 
pinces, les tordit, et le sang cessa de couler. Le reste du pan-r 
sèment comme à l'ordinaire. Il faut que M. Amussat soit aussi 
sûr qu'il l'est pour renoncer à la ligature dans des cas de cette 
importance; cependant il parut un peu de sang dans la nuit qui 
mouilla tout l'appareil ; sa couleur foncée fit penser qu'il pour^. 
rait bien venir des veines, et Ton se contenta de comprimer 
l'artère sous-clavière : cela suffit pour arrêter Thémorrhagie. 
Le malade guérit après une suppuration de deux mois. Serait- 
ce que M. Amussat n'a pas tenté la réunion i[mmédiate ? C'est 
une faute avec tous les procédés ; mais elle serait encore plus 
grave avec celui dont nous parlons, vu l'abseipce des ligatures. 
Pour rassurer les personnes qui conserveraient, encorç quel- 
ques préventions contre un procède si nouveau , M. Amussat 
rappelle qu'il a employé la torsion des artères avec succès, 
partout où il en a fait usage ; dans sept amputations , une de 
jambe, quatre de cuisses et deux de bras; dans une opératipn 
de sarcocèle, deux de sein, deux de taille sus-pubienne. HM. 
Anciaux, Frickc , Pieffenbach n'ont pas été moins heureux, 
et si Ton n'en peut dire £|utant du chirurgien d'un grand hô-, 
pital de Paris , c'est que probablement il n'4 pas encore l'ha- 
bitude qu'exige celte petite opération, toute simple qu'elle est. 
Séance du 4 janvier i83i. Lecture faite du procès-verbal, 
]M[. le président rend compte à l'Académie de la visite de 1^ 
députation an roi : il lit successivement les discours qu'il a pro;. 
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poncés soit au roi, soit à la reine , et rend, autant que sa mér- 
moire le lai permet, les réponses de leurs majestés. 

Ensuite , le président de Tannée propose de voter des rei- 
merciemens à M. Double , son prédécesseur, et à MM. Husson 
et Louyer-Villermay qui quittent le conseil. . 

Après les complimens d'usage , ]\I. Lassis , à . qui l'on avait 
^efus|p la parole dans la dernière séance , parce qu'il avait mal 
choisi son moment pour la demander, M. Lassis lit ce qu'il au- 
rait dit très- probablement huit jours plus tôt. Sovis ce rapport, 
l'orateur y a gagné, et l'auditpire n'a rien perdu pour attendre. 
Il s*agit de§ causes de l'épidémie de^ Russie, M. Lassis a une 
idée fi^e qui n'est pas sortie de son esprit depuis qu'elle y est 
entrée; il n'est ni pour la contagion , ni pour j'infection de la 
fièvre jaune*; il fait bande à parL II est > très- convaincu, 
par exemple , que le choléra- morbus, qu'il assimile à la fièvre 
jaune ^ et dont il entretient en ce nfioinent l'Académie, ne s'est 
tant propagé que par les mesures sanitaires qu'on a prises, 
c'est-à-dire par ce qu'on fait pour s'en préserver. Cela ne se 
comprend peut -être pas trop; car enfin le cordon sanitaire 
qu'on place autour d'une ville infectée est toujours assez éloi- 
gné pour que les malades ne se nuisent pas par leur agglomé- 
ration , et nuisent encore moins aux personnes qui se portent 
bien. M. Lassis tire ses raisons de la nombreuse correspondance 
qu'il entretient depuis vingt ans avec la médecine étrangère. 
Au feste, s'il y a quelque chose d'obscur dans son système, il 
est à croire que cette obscurité disparaîtra lorsque la com- 
mission chargée d'examiner ses docunaens fera son rapport. 

M. Marc prie M. Lassis dç lui dire comment il s'est assuré 
que le choléra se développe dans les villes où Ton a pris des 
p7*écautions pour s'en garantir, et non ailleurs. M. Lassis ré- 
pond que cette conviction est le résultat des renseignemens 
qu'il s'est procurés. 

M. Kéraudren voudrait savoir sur quoi M. Lassis établit 
l'analogie qu'il trouve entre la fièvre jaune et le choléra-mor- 
bus. 

M. Lassis répond qu'il se fonde sur l'analogie même des 
symptômes et des lésions cadavériques. 

M. Villermé reprend la lecture de ses Recherches de staii^^^^ 
tique médicale. L'objet <iu'il traite dans cette séance est le r^jj^ 
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port des conceptions çt des naissances avec les saisons , tes cli- 
mats, les époques de travail et de repos, Tabondance ou la 
rareté des vivres, etc. , considérées sur divers points du globe ^ 
«t par périodes de huit, dix , vingts soixante-dix et cent ans. 
L'importance de ce travail ne pertnet pas de le morceler, et 
d'ailleurs l'auteur devant continuer sa lecture dans une des 
prochaines séances, nous attendons que la communication soit 
complète pour la faire à nos lecteurs. 

Fièvre grave» —s- Développement de gaz inflammable, — TJvé , 
âgé de vingt-cinq ans , garçon d'écurie , était malade depuis 
quinze jours, lorsqu'il entra à l'hôpital Çochin le a octobre 
1826 , py^ec les symptômes ordinaires à la fièvre typhoïde- Il 
avait de plus une forte douleur dans la cuisse gauche, qui était 
gonflée , ainsi que le scrotum. Dans son délire , ce malade tem- 
pêtait sans cesse qu'il avait été mord^i au genou par un chien.; 
Les perquisitions les plus minutieuses ne firent découvrir au- 
cune trace de cet accident. Uvé ne resta que peu de temps à 
l'hôpital; il mourut le 27 à une heure du matin. 

L'autopsie fut faite huit heures après la mort. Lorsqu'on 
enleva le cadavre du lit , on s'aperçut qu'il était souillé par une 
assez grande quantité de sang. Ce sang avait transudé à travers 
la peau des cuisses et du crâne qui étaient dépouillés de leur 
épiderme. Toutefois, l'ouverture antérieure des fosses nasales 
laissait apercevoir du sang glutifieux qui s'y était attaché. Tout 
le corps était emphyséiiiatenx , surtout le tronc et les extré- 
mités inférieures ; les membres thoraciques et la face beaucoup 
moins. L'extrémité pelvienne gauche avait acquis le double de 
son volume; elle offrait une couleur violette , brunâtre , et était 
recouverte de phlyctènes noires fort étendues , nombreuses , 
rassemblées en grappes. Un groupe de ces phlyctènes était 
composé de vésicules rondes fort blanches. Des noires s'écou- 
lait une sérosité rougeâtre , mêlée de beaucoup de gaz ; des 
blanches il ne sortit que de l'air. L'épiderme de ces vésicules 
et même d'une grande partie de là peau s'enlevait avec une 
grande facilité. 

La cuisse et la jambe sont pénétrées par If emphysème à un 
plus haut degré que celles du côté opposé; bien que composées 
de parties, molles , sans cavité , .elles résonnent comme un ab- 
domen fortement distendu par des gaz , en les percutant avec 
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la main. La crépitation y est très'maiiîfesté.'Le membre pel- 
vien droit offre ces phénomèneis à un inoindre degré , sinon 
que répiderme ne s*en détache pas. 

Le pénis y le jscrotiim sont Irès-développés : ils sont paie- 
ment livides et emphysémateux. 

Le» S|Utres parties extérieures du corps présentent à un moin- 
dre degré des phénomènes anàlognes. La £ice et les tempes 
sont fortement injectées et violacées. La section circulaire du 
cuir chevelu favorise Técoulement d'une assez grande quantité 
de fluide rouge noir^ 

Le [cerveau , la moelle ^iniére , ses membranes n'offrent 
rien de remarquable. Tous les vaisseaux de la pie-mère étaient 
remplis de bulles d'air, de telle manière que la colonne de gaz> 
entrecoupée par gouttelettes de sang, présentait des inteisec- 
tions^nombr^uses et fort singulières. 

L'appareil circulatoire était dans l'état normal. Le cœur, 
vide de sang, était légèrement ramolli et pâle. Les artères ne 
contenaient aucun liquide ni de gaz. La veiné cave était égale- 
ment vide , mais la saphèhe gabche , dans tout son trajet , ren- 
fermait beaucoup de .bulles gazeuses. Ce<% bulles séparaient par 
intersection ^ le sang contenu dans la veine , et offraient l'image 
d'un thermomètre à esprit de vin dans lequel on a introduit de 
l'air. 

La première portion du canal digestif était à l'état sain. Le 
groîs intestin parut emphysémateux. A quelque distance du 
cœçum, on distinguait dans l'intérieur de l'intestin grêle des 
élevurés arrondies, pisiformes, prrâentant quelques traces d'al- 
tcmtion, de ramollissement et mètné d'ulcération ; et s'appro- 
chant du cœcum, on compte vingt-quatre de ces tubercules, 
d'autant plus larges et phis ulcérés qu'ils sont plus près de la' 
valvule. Nulle part il n'y a perforàdon. Toutes les ulcérationa 
OBt leur siège sur les parties en saillie «t épaisses; elles pré- 
sentent dans plusieurs points une espèce de boutbillon : it 
n'existe pas d^inflammation dans l'intervalle. ^ ' 

Les ganglions du mésentère avaient acquis quelque dévelop^ 
pement et étaient pénétrés d'un gaz inflammable qui, expo^ 
ù la bougie , faisait explosion» 

I^a vessie, très-distendue par Turine, n'offrait rien de po^t» 
ticulier ; les reins offraient une rougeur anormale. 
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Frappé des phénomènes qu'il venait d'observer, M. Bâlly 
fit de nombrenses incisions à la peau des cuisses et des jambes, 
surtout à gauche. Une bougie présentée à' Touverturé de cha- 
que scariBcation déterminait rinflaromation avec explosion du 
gaz qui s'en échappait. Il en fut de même partout. 

M. Bally ouvrît Tabdomen par une ponction exécutée de 
manière à maintenir le parallélisme , en tournant plusieurs fois 
le bistouri sur son ^xe. il approcha la bougie de cette ouver- 
ture , et il en vit sortir une belle fusée , bleue à sa base , plus 
blanche à son sommet , qui resta long-temps enflammée. Lors- 
que cette aigrette eut perdu son étendue extérieure , la com- 
bustion se continua à l'ouverture qui s'élargit beaucoup par la 
consomption de ses bords. 

Le gaz contenu dans l'intestin ne put s'enflammer. Au tho- 
rax , il n'y eut que Iç gaz du tissu cellulaire sous-cutané. qui 
s'enflamma. 

M. Bally fait suivre cette observation de quelques considé- 
rations physiologiques. Envisagé dans son ensemble , ce fait 
lui paraît sans analogues dans la science. C'est surtout sous le 
rapport de la production d'un gaz inflammable qu'il le signale 
àrattention des physiologistes. Selon M. Bailly, on pourrait 
y trouver un argument de plus en faveur de ceux qui ont ex- 
pliqué la combustion spontanée par l'inflammation d'un gaz 
exhalé dans les tissus. Cette inflammation aurait lieu par le 
dégagement d'une étincelle électrique provenant du corps 
vivant. 

Cette communication amène une discussion. — M. Rochoux 
soutient que le fait n'est pas nouveau. Morgagni en rapporte 
d'analogues. Lui-même, ]M[. Rochoux, a vu un cocher mort lé 
troisième jour d'une maladie qui succéda à des fatigues exces<^ 
sives ; son cadavre était distendu par -beaucoup de gaz ; mais- 
ces gaz étaient tin produit de décomposition , et , dans l'exem- 
ple rapporté par M. BaiUy, une décomposition semblable au- 
rait pu avoir lieu après et même avant la mort. Il croit .avec 
raison qu'en bonne physique on ne peut rien conclure de cet 
exemple pour Texplication des combustions spontanées.- 

M. Emery partage ce sentiment , et répète l'induction tirée 
de l'exemple de l'Italien. 
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M ïiOuis demande &i l'emphysème a précédé oa suivi la mort, 
et combien de tempfs a duré la maladie. 
: M. Bally répond que la maladie a duré en tout quinze jours, 
et que remphysème a précédé la mort. 

M. Louis rappelle que dans les fièvres graves on voit des 
vergetures et des gonflemens avant la mort, et que, tout de 
suite après , se rencontre l'emphysème, qui est un phénomène 
assez commun. Du reste, il ne voit guère d'analogie entre les 
combustions spontanées et le cas observé par M. Bally. 

M. Deneux cite , d'après l'autorité de Leduc , chirurgien du 
seizième siècle, un accouchement pendant lequel un gaz s^é- 
chappa de la matrice, prit feu à la lumière qui éclairait , et fit 
une forte explosion. Le professeur Baudelocque, au moment 
où il appliquait la première branche du forceps, entendit sortie 
de l'utérus un gaz qui retenait la tête de l'enfant. Ce gaz ne 
s'enflamma pas, peut-être parce qu'il n'y avait pas près de lui 
de bougie allumécDes gaz se forment dans l'ntérus. Il peut 
s'en former dans toutes les autres parties de l'organisation. 

M. Bouillaud juge que les inductions proposées par M. Bally 
peuvent être contestées^ et que le gaz qui s'est enflammé a été 
le produit d'un commencement de décomposition putride. Il, 
rapporte le cas d'un homme qgt eut la jambe écrasée , et qui , 
même pendant la vie , se remplit de gaz. Il se développa des 
gaz dans tout le système sanguin après la mort. Morgagni parle 
de ces gaz, et les attribue à la putréfaction. 

M.Nacquart cite une thèse dé "M. Girardin, dans laquelle il 
est prouvé que des gaz se forment pendant la vie dans le canal 
intestinal. 

M. Moreau avance que les eas où les gaz se forment ne sont 
pas très-rares. Il rapporte à ce sujet trois cas remarquables. 
Le premier est celui d'un homme qui mourut deux ou trois 
jours après une blessure à la cuisse, et qui avait des gaz partout.* 
Le deuxième , celui d*une femme qui , six semaines après un 
quatrième accouchement, lequel avait été très-heureux ainsi 
que les trois premiers, mourut subitement; le lendemain elle 
était enflée comme un ballon ; ses viscères^ étalent ramollis et 
comme en bouillie ; l'utérus était troué en arrière , et à l'inté- 
rieur, cet organe était ramolli, usé, détruit. Le troisième, 
celui de deux enfans morts dans le sein de leur mère ; ils étaient 
emphysémateux et venaient par morceaux. 
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M. Baitly répond qu'on ne rencontre nulle part une obser- 
vation aussi complète que la sienne » et, du reste, il soutient 
que rhomme qui en est le sujet ne présentait aucune trace de 
putréfaction. 

M. £mery ajoute qu'il n'est pas prouvé que le gax inflam- 
mable ait été le produit d^une sécrétion. 

M. Breschet rappelle un mémoire publié par M. Thillaye y 
sur la pneumatologie, et il reconnaît que^ si des gaz se produi- 
sent par la décomposition putride , ils sont , dans beaucoup de 
cas , l'œuvre d'un travail sécrétoire. 
. SEANCE DU II. — Choix des juges que l* Académie doit fournir 

dans les concours de la Faculté de médecine Le ministre de 

l'instruction publique écrit à l'Académie pour Tinviter à désigner 
c|uatre juges et un suppléant qu'elle doit fournir au concours de 
la Faculté. La chaire vacante est une chaire de pathologie ex- 
terne, et le ministre prescrit de faire les choix dans les sections 
correspondantes : ce sont les sections de pathologie chirurgicale 
et de médecine opératoire; mais l'Académie se trouve trop gênée 
en se renfermant dans ces limites. L'autorité, qui a divisé l'Aca** 
demie de médecine en sections sur le modèle de l'Institut, croit 
sans doute que les attributions de ces sections sont aussi séparées, 
aussi définies que le sont les sciences physiques, physiologiques 
ou mathématiques. Il n'en est rien pourtant ; et puis on oublie 
que, dans le cours de la carrière médicale , tel homme com- 
mence par être anatomiste, et puis devient un grand opératear; 
tel autre par être physiologiste , et puis devient grand prati- 
cien. 

Par ces motifs et d'autres encore , l'Académie écrira au mi-* 
nistre pour qu'il loi soit permis, dans Intérêt même de la mis- 
sion qui lui est confiée, de choisir les juges qui lui sont deman^ 
dé& dans toute l'Académie , et de s'en rapporter , à cet égard , 
à son bon sens, qui très>sùrement la garantira de la bévne de 
nommer un pharmacien , par exemple , pour juger un chi- 
rurgien« 

Parlerairje d'une question d'amoup-propre que cette affaire a 
soulevée contre les membres de TA^adémie? Les adjoints sont* 
ils éligibles? Oui. Sont- ils électeurs? Non. Ainsi l'avait déi- 
cide le conseil. L'Académie a voulu que les mêmes hommes 
qui sont bons pour être juges le fussent également pour faire 
des juges. 
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Quarantaine, — *M. Rochoux trouve moyen de dire que Ton 
croit si peu à la contagion des maladies en général, que le gou- 
vernement vient d'abréger à vingt-cinq ou vingt jours les qua- 
rantaines auxquelles sont assujettis les vaisseaux venant d'Alger;: 
à quoi M. Kéraudren répond que cette observation ne signifie- 
rien, parce qu'il est d'usage de varier la durée des. quarantai- 
nes, suivant l'état sanitaire de la colonie d'où viennent les vais- 
seaux. M. Rochoux dit encore que le gouvernement anglais a 
supprimé cette mesure comme inutile et nuisible au commerce;, 
à cela M. Louis répond qu'il connaît personnellement l'inspec- 
teur général des quarantaines à Gibraltar. 

a 3. Exemple be lokoévit^. 

On. peut citer, comme exemple de longévité très-remarqua- 
ble, Jean Chiossich, mort à l'âge de 117 ans, à fa maison de» 
Invalides de Murano, près Venise. Né à Vienne, le aô décembre 
2 7 02, il entra, à l'âge de 8 ans, comme fifre dans le régiment 
d*infanterie autrichienne Stahrenberg. Après avoir fait comme 
simple soldat la guerre d'Ahiérique,il combattit sous l'empereur 
Charles VI contre les Turcs ; en Hongrie, sous le règne de Ma- 
rie-Thérèse; en 1741 , contre la Prusse, puis contre les Fran- 
çais, en. 174a, dans la Bohème; et en i744> dans les guerres 
des Pays-Bas. A cette époque, il quitta le service d'Autriche 
pour entrer au service de la république de Venise , et il fit 
partie de plusieurs expéditions maritimes, notamment de celle 
que te général £mo dirigea contre Tunis. Enân , le i^'^ mai 
1797 , il fut admis dans la maison des Invalides de Murano , oà 
il mourut le 22 mai 1820. 

D'après cet exposé, Jean Chiossich a donc compté 87 année» 
de service effeetif , et si Ton y ajoute les 23 qn'il a passées aux 
Invalides^ il aura été simple soldat 1 10 années de sa vie. Cet 
exemple est unique dans les annales mUiraires. 

Lés grandes fatigues et les privations de toute espèee que 
Jean Chiossich a dû éprouver pendant ses nombreuses campa- 
gnes sur terre et sur mer, n'avaient en rien altéré sa bonne 
constitution , et il conserva toujours la gai té de son caractère. 
Exempt de toute passion violente, il a vécu dans la plus grande 
simplicité de moeurs et avec une cliasseté remarquable. 

Le père de ce militaire a atteint sa io5^ année, et son oncle 
paternel a vécu 107 ans. P. Himlt. 
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BULLETI N 

DES SCIENCES MÉDICALES. 



ANATOMIÈ. 

!»/|. Sur la forme primitive et le niVELOPPEMEKT BU SYSTÈME 
YEIITEUX ET DES POUMOlTS CHE2 LA^^^REBIS; par H. RaTHKB de 

Dorpat {Archw Jur Anatomie und Physiologie \ i83o, 
cah. n** I , p. 63, avec i pi.) (Voir le Bulletin, Tom. XIV, 
11^64,65.) 

Avant de commencer la description du système veineux; 
l'auteur donne quelques détails sur le développement succecdit 
de l'embryon de cet animal. Dans les sujets les plus jeunes il. a 
observé la disposition suivante : vestiges des branchies avec 
leurs artères y et les premières traces d'ossification; l'abdomen 
formant la plus grande partie du corps ; le thorax à peine visi- 
ble ; le cou touchant presque l'abdomen ; le cœur porté en 
avant, n'oftVe qu'un ventricule et une oreillette. On n'aper^^oit 
encore que quelques traces des poumons y et les corps d'Oken 
occupent toute la cavité abdominale. A la face externe de chacun 
de ces organes se trouve une Veine qui se porte d'arrière en^ 
avant, augmentant de volume à mesure qu'elle s'avance, et rece- 
vant un grand nombre de petites branches provenant des cap- 
sules surrénales. Les deux troncs ont une origine différente; 
celui du côté droit la tire de plusieurs petites branches ,* pro- 
venant des membres abdominaux et de la queue. Le tronc du 
côté gauche provient de la capsule seulement. Tçus les deux 
se versent dans le cœur par une même ouverture. 

De la partie antérieure du corps viennent également deux 
troncs veineux qui , tirant leur origine de l'extrémité de la tète, 
augmentent sensiblement de volume sous la deuxième artère 
des branchies, et de là se portent yers le cœur. 

Ces quatre vaisseaux se rendent dans' un arc veineux, dout 
C. Tome XXV. — Mai i831. 9 
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la cpnyexité est toarnée en bas vers le cdeur. Des extrémités àe 
cet arc partent deax branches , qui se réunissent ensuite en un 
seul tronc 9 lequel se verse dans roreillette par la paret supé- 
rieure de cette cavité. La branche qui part de rextrémité 
droite de l'arc veineux^ reçoit sur son trajet la veine hé- 
patique. 

Mais cette disposition, qui se rapproche d'ailleurs beaucoup 
de celle que l'auteur a observée chez le Bknnim viviparus , ne 
se maintient pas long-temps. Le tronc commun dont nous 
venons de parler, diminue .successivement en longueur, à 
mesure que l'oreillette se développe'^ et finit par dkparaîtrie 
entièrement. Le sang se verse alors dans cette cavité par deux 
troncs, d'abord très rapprochés, mais qui se séparent à mesure 
que l'embryon approche de son terme. , 

Au côté gauche il se passe encore des changemens notables ; 
déjà avant cette époque il se forme à la partie postérieure et 
inférieure du bou , entre les deux troncs veineux antérieurs , 
une anastomose^ qui en peu de temps s'élargit considérable- 
ment, tandis que la partie de la veioe jugulaire gauche <;fiTi 
se trouve derrière cette anastomose) s'atrophie peu à peu, de 
sorte que tout le sang de cette veiue se porte par l'anatomose 
dans celle du c6tè droit. La veine cave postérieure du côté 
gauche se change aussi, et en peu de temps elle se transforme 
en la veme cfcmi-azygos (la veine azygos manque chez la bre- 
bis , et chez le cochon) , tandis que celle du côté dr6it s'élargit 
de plus en pln^ 

Cette même disposition s'observe encore chez le cochon , 
avec la différence que > chez celûi*ci , tous les cbangemevis se 
font moins rapideipent. 

Sur les poumons. L'auteiir bcst assuré qu'à une certaine épo- 
que , les poumons ne consistent qu'en deux vésicules , qui plus 
tard se rappi^ocbeut dans presque toute leur longueur et se 
joignent ensemble ) en sorte qu'ils ne paraissent constituer 
qu'une seule masse. Il termine en observant qu'il pourrait fort 
bien se faire que les poumons et les bronches ne se forment 
point comme il l'aindiqué) mais que ces organes pourraient ibnt 
bien être le résultat d'un détroussement du canal alimentaire, 
ainsi que Baer prétend Tavoir observé sur des embryons 
d'oiseaux. 
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a5. Monstruosités observées et décrites par M. Cboffrot-St- 
HiLAiRE. {Jnalyse des travaux de l'Académie des Sciences-, 
i83o, par M. le Baron Cuvier. ) 

II a été présenté àrAcadémie, dans le cours de cette année , 
plusieurs monstruosités plus ou moins remarquables, M. Geof. 
froy St-Hilaire qui a été chargé d'en faire l'examen, a débrit 
avec beaucoup de détail les faits qu elle* lui ont présentés , et il 
lea a ^attachés, avec des développemens nouveaux^ auxidé^ 
qu'il a déjà publiées sur ce sujet dans plusieurs de ises ouvra- 
ges. Chacun de ces exemples lui a en même temps fourni Toc- 
casiou de citer des faits analogues aujourd'hui oubliés, qu'il a 
retrouvés épars dans dilFérens auteurs anciens^ 

La première observation est relative à une fille bicéphale, 
née dans les ^yrénée^^.eit presque entièrement semblable àcélk 
qui avait attiré l'attention publique quelque temps auparavant, 
sous le nom de Rilta-Christina. M. Geoffroy a reconnu que l0$ 
détails anatbmiques se trouvaient à peu de «hoUeprès les mêmes 
dans les; deux sujets; Seulement il fait remarquer 4aUs le deruj^ 
un appendice qui se trouve vers un point médian de U croupe, 
et qui, suivant lui, n'est qu'une saillie ttibulaii« des tégum^s 
où les vaisseaux et nerfs cruraux sont venus aboujtir et* finir ; il 
ajoute : « Que si l'atrophie qui a arrêté ce commeucement df 
l'évolution des jambes, n'eût point exercé son ii^uènce, la se- 
conde paire d'extrémités postérieures auj^ait été produite sans 
aucun doute. » 

Un autre enfant double a été observé à Salies, département 
des Basses-Pyrénées. Ce sont deux enfans jumeaux joints en- 
semble par les réglons pubiennes et ischiatîques. M. Geoffroy 
range de monstre dans le genre que M. Dubreuil a norbmé 
Ischiadelphe, et pour expliquer cette forme d'organisation, il 
expose une théorie dan& laquelle, comme il U dit lui-même, U 
ne reste plus soùs la dépendance des-grandes et ibei^tiricablés 
complications des parties de- l'animalité, comme on les a admi- 
ses jusqu'à présent., mais oà il invoque les seules lois' de la pby^ 
siqne générale , qui lui paraissent suffire pour rendre raison de 
cet arrangement des choses. .„ 

La troishèipe/de ces monstruosités est celle d'un enBajQit né 
vivant avec quatre membres inférieurs, q^ Mw Geoffroy a ob- 

9- 
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serve et décrit , et pour lequel il propose la dénomination gé- 
nérique dlléadelphe. S'occupant d'abord de l'avenir de cet en- 
fant, et le considérant comme devant appartenir à la classe ou- 
vrière de la société, il fait voir que non-seulement sa vie n'est 
pas compromise , mais qu'il est peu d'états qu'il ne puisse un 
jour embrasser. Entrant ensuite dans le détail el dans l'explica- 
tion des faits anatomiques : « La monstruosité, dit- il, consiste 
dans l'existence d'un train de derrière en plus; un noyau os- 
seux, lequel n'a pu, faute d'un emplacement suffisant, fournir 
au développement entier d'un second bassin, se trouve inter^ 
calé postérieurement entre la partie gauche du bassin normal 
et le coccjx, ce noyau osseux, réunissant avec des conditions 
d'atrophie les élémens de deux os iléons et ischions, il pouvait 
suffire, et il a «iiffi en effet de ces parties intercalées pour 
qu'un second train de derrière survînt, et figurant comme un 
hors-d'œuvre accroché à un être d'ailleurs parfaitement régu- 
lier ^ réussît, sans y apporter d'obstacles, à se marier aux ar- 
rangemens préfixes d'un système organique. » L'auteur ter- 
mine en insistant sur l'importance de trois cicatrices bien visi* 
blés qu'il a observées sur le tf ai^ surnuméraire , et qu'il re- 
garde comme les vestiges d'une bride membraneuse qui , du- 
rant la première moitié de la grossesse , a fixé les membres as- 
sociés aux membranes placentaires. 

Le quatrième fait est celui d'un veau né avec deux têtes et 
un double train de devant. 

a6. De la vabIi&té be composition des akimaux. -^ Principes 
DE PHILOSOPHIE ZOOLOGIQUE. — Polémiquc entre MM. Cuvier 
et Geoffrot-St-Hilaire. ( Ibidem. ) (Voir le Bidletin^ Tom. 
XX, p. 448 et suiv. ; XXI, p. i5a, article i35,p* a89etsuiv.} 

Un mémoire de MM» Meyranx et Laureneet, dans lequel 
ces deux naturalistes croyaient pouvoir établir Une analogie 
d'organisation entre les céphalopodes et les animaux vertébrés, 
par la seule supposition que le céphalopode serait lin vertébré 
ployé en deux par le dos , et de manière que le bassin et les 
jambes reviendraient près de la tête , ayant donné lieu à un 
rapport où cette explication était présentée comme détruisant 
le hiatus , la limite tranchée , reconnue jusqu'à présent entre 
les animaux vertébrés et les mollusques, M. Cuvier jugea né- 
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cessfiire d'examiner ci^tte t|ue$tipD^ ce qui occasiooa entre kù 
et M. Geofïroy-St Hilaire un écHauge de quelques mémoires 
où des questions, beaucoup, plus générales ftfrent traitées , et 
particulièrement celle desavoir, si la ressemblance de plan, et de 
composition: que tout le monde avoue avoir lieu «ntre les ani* 
maux vertébrés 9 s'étend aux autres embranchemens du règne 
animal, et si panni les verlébri^ eux-mêmes^ cette ressemblance 
va au point de pouvoir être appelée une identité de composi- 
tion , oa comme ^'exprimait d'abord M. Geoffroy en termes ab- 
solus » sites mêmes parties se répètent indéfiniment dans les 
unimeUkx, i ., . : 

Cessortes de discussions se résolvant d'ordinaire en distinc- 
tions subtiles;, de part et d'autre ^. quand ouc se sent pressé, 
on se retrauche dans de nouvelles définitions;, on chercbe à 
donner à ses expressions une interprétation différente de celle 
que leur attribuait celui auquel on répond , et ce qu'il en reste 
d'utile se borne presque toujours aux faits que chaque auteur 
recherche dans le besoin de sa défense, et dont il est rare qu'il 
n'y en ait pas quelques-uns nouveaux pour la science. C'est 
aussi ce qui est arrivé dans cette occurrence^ M. Geoffroy , 
pour soutenir ses idées d'une composition identique « a exa- 
miné beaucoup de parties des squelettes qui n!àvaient. point 
encore été suf&samment comparées. Il y a fait voix dans cer- 
tain» animaux des ressemblances qui n'y avaient- point encore 
été ap^çues. M. Cuvier, pour combattre ces idées, a repris 
cette comparaison; il a montré^ les énormes différences de 
•nombre et de connexion que ces qiêmes parties offrent dans 
d'autres anilnàux. Il a fait voir que ces^ parties disparaissent 
même absolument dans des^ familles entières; il en a conclu 
qu'il ne sV trouve ni unité constante de plan, ni unité constante» 
db composition, M. Geoffroy a déclaré alors que par unité ^ il 
entendait seulenient analogie, et que le vrai nom de sa théorie 
est théorie des analogues , et il à insisté sur lés artaîogies plus 
suivies et plus particulières que cette théorie lui a fait décou- 
vrir relativement à l'os hyoïde, au sternum, à l'appareil bi'ài*- 
chial et à l'appareil opèrculaire des poissons, analogies que 
nous avons déjà fait connaître polir la plupart dans nos analy*- 
ses. ici encore il y a eu de nouvelles discussions , mais elles 
ont fini par devenir trop spéciales , trop d^aillées pour que leè 
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auteurs passait continuep à réclamer pour elles le temps^ et Tat- 
tentioD de rAcadémie. M. Geoffroy-St-Hilaire a publié ses 
mémoires «ous le titre àe principes de phiiosophie zooJàgique, et 
it^y oiDtercâlé des extraits de ôeux de M. Cuvier, tels que les 
aiment donnés les feuilles jpériodiques qui Veulent bien rendre 
compte de nos séances. M. Cuvier âe propose de publier aussi 
iès siens ; et d*7 en joindre plusieurs qui n'ont point été lus à 
rAcadémie^ et qui embrasseront rénsemblè de l'oi^anisation ; 
l^ouvrage aura pour titre : De la variété de eomposUhn </e« tutir 
mattXn C*ëst une polémique amicale entrée des naturalistes qui 
ont l'un pour l'autre une juste estime, et dont le public tirera 
toujours, comme nous venons de le dire, quelque utilité à cause 
des faits nouveaux que chacmne des parties contendantes y fait 
connaître pour davantage de sa cause. 



PHYSIOLOGIE. 

27. MimoïKE SUA LE iiécANzssiE DU ohavt; par le D' Bennati. 
(Ihidem.) Voy.le B^iletm, i:om. XXI y i35(p. 3oo); 161 
et XXII, 88 (p. 166 et 169). 

.M. le docteur Bennati a lu à l'Académie un mémoire sur le 
mécanisme de la voi^ humaine penda9t )e chant, et les résul- 
^ts de ce travail., sans étrç entièrement, neufs pour la science , 
ont été appuyés par lui.<]e preuves et d'observations nouvelles, 
jet,pj3t acquis sous sa plume mp >développement qui fixera da- 
vantage lattention des pbysiobgi^t^s. .L'objet principal de 
('auteur ^st de faire connaître l&pfirt^qije prçqd dans les mo- 
dulations dé la voix i^jx organe dont les fonctions sous ce 
lapport pnt été trèà incomplètement étudiées : c'est le voile du 
palais, on plutôt le détroit du gosier, formé dans Je haut par 
le voile dju palais ^sqr les côtés par ses piliers, et en dessons 
4Mi;r la:base de la laiïgue. 

s M^ Bennati, qui joint, aux coni^aissaiices rels^tiv^ à sa 
profession, un grand exercice dans l'art du chant , ayant donné 
une attention particnlière au]ç, mpiiyemen$ du détroit du 
gosier, s'est assuré que la langue elle-mé^e, en se relevant ou 
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en s'abaissant 9 et même en se courbant en .canal » exerce une 
influence puissante sur les modulations y et que j ponr que le 
larynx fMUSse donner une intonation quelconque ^ il est né- 
cessaire que Tos hyoïde soit nmialenn fixement dans une 
|>ositjion déterminée. Il a reconnu en ootre que les nbteiappe^ 
lées improprement de ia téùt et dis .^utr^ersont d«es au trayait 
presque exclusif, à la plus forte . contraction dé eette partie 
supérieure du tuyau Vocal. Il les appelle en conséquence Jwtes 
surlarxngienneêf et il nottiBW leur réuaion second registre ^ 
pour les distinguer des notes dite^ de poitcine qu'il aime mieux 
Appeler Iaryngieru9ies^ et dont «l nomme re&scmble premier re^ 
ffifire* Il ne veut pas^dire cependant par là que.le larynx ne soit 
pour rien dans les unes, ni le gosier dans les autres; mais il 
veut seulement; moiltrer la part pl^ essentielle, que prend le 
gosier à ^Uies 4u'Seci(Nid registre* Qiiant au tcotsieme regîs^ 
tf e^ dont parlent quelques méthodes de cluunt , il le regarde 
c<Hpme imaginaire et dû seulement à la viteatiou plus ou 
moins, forte des dernières notes dU preniier et des premières 
du second. .., 

Ba^sles soprf i^i ^fogi^tip^m, auïnoyen^tt seccoid rtfguÊref 
dépassent réchellç^ord^naire dueopi^anoy o» Vioil la langue se 
relever par ses bords et former une cavité semi*coniqiie.> Bans 
les soprani parfaits, dont la iroixiest mpdulée :presque exclu- 
sivement pâ^r le premier r^istre, la laiigue présente au con- 
traire une surf^ice- arrondie par rabrâsementdeséa bords, et 
ce qui n'est pas moins Tèmlurquable p leur langue est d'nn tiers 
plus volumineuse que dans les sujets ordinaires. 

Venant ensuite aux autres parties du détroit du gosier, 
1&I. Bennati fait reitaan^quer que dans les sons graves, en même 
temps que le larynx- s'abaisse , le voile du palais se hausse et 
se porte en arrière, que la luette se ractfooi^itet pcend plus de 
consistance.. 

Le cpi^traire arrive dans les. sons aigu&| Pendant que le la- 
rynx s^élève^, le voile- s'^ba^isse,, sp porte en avaut^ la luette 
se replie sur elle-pméme, et dans les notesles plus.aiguës du 
du second registre, elle di^pamt toutrà-iait; le détroit prend 
la forme d'un triangle.légèreme»t émo^isséà-sonisommet, aussi 
les ténors conti^altinî et les soprani.s(o@»ii ont-ils les parties de 
ce détçpit infiniment plus développées et plus. mobiles que les 
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basees-taîlles, et 11 y a des diiférences proportionnées entre 

les chanteurs des autres parties. 

Ceux qui sont obligés d'employer souvent les qotes du se- 
cond registre éprouvent le sentiment de la fatigue précisément 
au voile du palais, tandis que ceux dont le chant dépend sur- 
tout des notes du premier registre re$!»entent là fatigue aux 
régions diaphragioatiquë. et thoracique. 

M. Bennati tire de ses observations des règles d'hygiène et 
de thérapeutique qui méritent de fixer l'attention des prati- 
ciens. Il cite le fait remarquable d'un amateur très habile chan- 
teur , qui s'étant fait extirper une partie des amygdales, 
acquit deux notes du premier registre, et en perdit quatre du 
second. 

. Il conclut son mémoire par cette proposition , que ce ne 
sont pas les seuls muscles du larynx qui servent à moduler les 
sons, mais encore ceux de l'os hyoïde, ceux dé la langue et 
ceux du voile du palais ^ sans lesquels ou ne pourrait atteindre 
à tous les degrés de modiilation nécessaires pour le chant : 
d'où il résulté que Torgane de la voix est un instrument sià 
generify im ÎBstrument inimitiible par Tart , parce que la 
matière de son mécanisme' n'est pas à notre diisposition , et 
que nous ne concevons pas même comment il s'approprie à 
l'espèce de sonorité qu^l produit. 

M. le docteur Gerdy a rappelé à cette occasion à l'Acailéinie 
que lui-même avait présenté plusieurs vues en partie sembla- 
bles , dans le Dictionnaire de médecine et dans le Bulletin de 
M.* de Férussac. 

a8. MiifoiRE SUR l'influekce de x.'eau dans i^ eespieation 
DES poissons ; par M. Yi.OïiiBJivs. {Ibidem, ) 

Ce mémoire a déjà été analysé dans le MuUetin, Tom. XXI , 
article 14 ; mais l'analyse de ce travail se trouvant présentée 
sous un nouveau jour dans le rapport de M. Cuvier sûr les 
travaux de l'Institut^ nous âvoUs cru devoir la reju-oduire ici. 

On a cru,, pendant long-temps, -qué c'éuit l'eau en nature 
qui était respiréepar les poissoiis. On a reconnu ensuite que 
la respiration de ces animaux ne s'exécute qu'au moyen de 
Fair, ou, plus exactement, de l'oxigène de Tair, contenu dans 
leau j et Ton a dà.se dem^qder dès-lors quel est donc lé l'êle 
que joue l'eau dans cette respiration ? 
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. C'est la question que M; Flourens s'est proposé de résoudre. 

L'eau ne peut avoir , dans la respiration dès poissons , que 
trois genres d'actions : ou une action chimique y ou une action 
physique y on une action mécanique. Or, n'étant pas respirée, 
<;'est-à-dire décomposée^ elle n'a pas à* action chimique ; d'un 
autre côté y on a beaucoup trop exagéré sou action pfyiséque ; 
et, quant à son action mécanique ^ laquelle est pourtant la 
principale , comme le montre M. Flourens, On ne s'en était pas 
occupé encore* 

Le but final de tout le mécanisme respiratoire est de présen- 
ter le sang à Tatr; d'où il suit que , tout étant égal d'aiHeurs, 
la respiration sera d'autant plus complète que l'organe respi- 
toire présentera plus complètement le sang. à l'air. Or, pour 
obtenir ce résultat , il faut qu'il acquière le plus grand déve- 
loppement possible. 

, Dans les animaux à poumons vésiculeux et internes, mam* 
mifères, obeaux , reptiles , deux ressorts distincts déterminent 
le développement de l'organe respiratoire, savoir : le mouve* 
ment actif du thorax , et l'élasticité de l'air qui pénètre dans 
les poumons à mesure que le thorax se dilate. 

Dans certains reptiles, dans. les batraciens, par e:idemple, 
le mécanisme a un peu changé , en ce que c'est la gorge qui se 
dilate, «t que l'air est ensuite avalé ; mais lé résultat est tou- 
jours le même. 

Dans les poissons comme dans les vertébrés aériens Torgan^ 
se compose de deux appareils distincts, l'un, extérieur, qui 
comprend les deux mâchoires, l'arcade palatine, l'hyoïde, 
les opercules, la membrane et les rayons branchiostèges; 
l'autre , intérieur, qui se compose, du moins dans les poissons 
osseux ordinaires, les seuls dont ils'agisse ici, de quatre paires 
de branchies , portées sur quatre paires d'arcs. 

Chaque branchie se compose de deux feuillets; chaque 
feuillet d'un rang de lames ou franges; et ce sont ces lames, ces 
franges, ces feuillets , ces branchies , en un mot, qui sont l'or- 
gane respiratoire même, ou \ef% poumons des poissons. ' 
^ Dnvemey a, le premier,' fait connaître avec détail toute 
cette structure si compliquée; et M. Cuvier, dans son grand 
ouvrage sur V Histoire naturelle 4es poissons, vient d'en porter 
l'étude anatomique à un grand point de préoision. 
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C'est de toutes ces parties, si nombreuses et si variées, qu*il 
s'agissait d'abord d'assigner Je véritable rôte^ lie second point 
«tait de démêler le rôle précis que joue l'eau au milieu de toute 
eelte complication de parties. 

. A cet effets M. Floorens a successivement examiné le jeu de 
l'appareil respiratoire des poissons:, dans l'air et dans Peau. 

Quand le poissdn respire dans l'eau, on voit tout son appa» 
reil respiratoire extérieur se mouvoir dans un certain ordre ^ 
se dilatant pour l'inspiration , se resserrant pour l'expiration ; 
maïs on voit de plus les branchies et toutes leurs parties se 
mouvoir de même, ou se dilater et se resserrer alternativement, 

Or, de ces deux appareils, il n'y a plus dans Tair, d'après les 
expériences de 'M. Flouréns , que l'appareil extérieur qui joue ; 
l'iniérieur, c'est-à-dire l'organe respiratoire même, l'organe 
qui seul , par son développement, présente le sang à l'air,* reste 
immobile ; les branchies ne forment plus qu'un faisceau solide; 
l'airne les pénètre iplus, ou ne ies pénètre du moins qu'impar- 
faitement; et voilà pourquoi le poisson meurt dans l'air par 
asphyxie^ 

Dans l'eau, les branchies, i^ sCéisàrtent et se rapprochent tour 
à tour les uses des autres; a^ edles s'écartent l'une de l'autre en 
se portant en avant, et elles se rapprochent en se portant en 
arrière; V* daùs leur rapprochement^ eUeSne vont jamais jus- 
qu'à se toucher, mais elles gardent toujours ua certain intei^- 
valle eh tre «Iles ; 4^ an contraire , les deux: feuillets de chaque 
branchie , après s'étto brusquesient détachés et écartés $ se 
réhppliqtientiprbispteDiait et coîDplêtement Tua sûr l'autre; 
^^ les'hrahchies sont continuellement, agitées d'un dmiUe mou- 
vement d'extension et de ,ivaocouroissement alternatifs d'une 
,|»art^ et de relation d'arriérer en byànt et d'avant en arrière de 
l'autre; et 6^ les laines oti franges (de chaque feuillet après s'ê- 
tre écartées, se rapprochent et; vont quelquefois jusqu*à se 
toucher. 

Ayant ainsi déterminé les divers genres demùuvemens pro- 
pres à chacune de ces parties, M. Flouréns a voulu déterminer 
4*ordre que ces mouvèmens observent entre eux; et il a oonsta- 
'té^ i^-qu&la relation des' arcs et des brandbies en -avant, la 
séparation, des deux feuillets de chaque braqrhie, l'éioignement 
des lames ou frangea de chaque £Buiilet,c est" à«dire tèiis les 
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mouvemens d'éearieqaoDtou à^ deTeioppemènt ft'ppùre&t sioiul* 
tanément} 2^ que, par oppçâitioi}» la rotation des arcs et dé» 
branchies en arrière, la rejonctioii des feuillets^ le Kflppliqiie- 
meiit de$ lames , c'est-èrdiri^ tous les mouvemeas de resserre- 
ment ou de réirçeiosement s'opéreat aussi «œultaném«it ; et 
3* que chacun de^ces deu3^ slouvemèns principaux corre^ond 
toujours au mouvement pareil des parties extérieures de la 
respiration. 

Il ne restait plus qu'à expliquer comment le mouvement et 
le développement des branchies s'opèrent dans Veau, et com- 
ment ils ne peuvent pas s^opérer dans l'air. 

Or, comme le fait Voir M. Fiourens , 1^ dans Veau , les bran» 
chies^ les feuillets et leurs lames, sont maintenues isolées par 
l'eau elle-même qui se place entre toutes ces parties; premier 
écàrtement opéré sans aucun effort de la part de Tânîmal ; tan-*- , 
dis que, dans l'air, toutes ces parties, se superposant, ont une 
force d'adhérence que toute la force musculaire de l'animal ne 
«aurait vaincre, a^ Quant au înoùvement oscillatoire des feuil- 
lets et des lames, il suffit, dans l'eau, pour le produire, du 
|flus léger effort ^^ parce que ces lames et ces feuillets y sont 
dans un état presque d'équilibre ; tandU que, dans l'air , il fau- 
drait, pojor les mouvoir, surmonter, l'action totale de leur pe- 
santeur* 

Il suit de ,1^ qpe , pour oe qui ^'estque te développement des 
brançhi^, tout, autre liquide pourrait y servir aussi bien .que 
r^u; aus^ .M^ l'towreos raH-il vi^ le dév^atlc^ppeffie&t de :ces.braiH 
^i^ ^'opié^r 4aiis du viq,,dans:de llb^ileî oto. U s'eivstiii^ enr 
<^9, .que, dans l'eau ell&tiDéfne».L'i^^y3(ie^da. poisson aurait 
Uea XQut>^mme. dans IVir, si IW y réduisait à.u«}aQSibrepar 
roil. h npiobre 4ff$j^v^vf%Q^ bua^phiales e?(posé«»sii l!aiir;que cette 
•eau çonli^t. ÀU9fi H. ^ur^ns '^%^ vvk -les poissions auitquels 
4i.ii^ laissait que i^iiatre suriaoes bi»^cbîale$. libres (nombre 
de c^s.^urfftces que;}'^ 44teini seules ,.qufl^nd (e poisson, ^tant 
•d^ns l'air , n? peut dilater ou dévelqpp-er, ses, bi^âdfaies ), -suc* 
çpraberp^^&pbyxiedans l'eau àp^utprèftaiissîtôtqtté les pois« 
.sons mt» d^ns l'ak. .... 1 • 

09 voii.d0nA<9 qu^'Ja^oOutradiétipn i^treoes deux fasts, I^in 
que le poisson ne respire dans l'eau que l'air, et l'autre,. qu'il 
meurt asphyxié dans l'air, n'est qu'apparente , puisque c'est 
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précisément qnaiid il est dans l'air que Tair ne pénètre pas 
dans ses organes respiratoires, et que l'air n'y pénètre que 
qoand, il est dans l'eau. 

On voit aussi combien est peu fondée l'opinion de BuTcmey 
qui, pour expliquer ee singulier contraste, suppose que le 
poisson raeurrt asphyxié dans l'air , parce que ses branchies 
iaissemtun passage trop libres, trop large à l'air; c'est précisé- 
ment, au contraire, parce que l'air n'y peut plus passer ou les 
pénétrer. 

-^9. COMPETITIO AD AGGREGATIONEM, CtC» QuœsÙO : Dc HIUS- 

culorum structura et vi contractili. — Quaenam sint tiim ce- 
rebri , tùm medullae spinalis, tùm nervorum , tùm. ipsiusinet 
musculi partes, in musculorum actione ? — Quaenam sit dif- 
ferentia inter contractionem , irritabilitalem Hallerianam 
et motum tonicum Scahliauum. — Decarnis muscularis ana- 
lysi chemicâ. — Thèses , quas in saluberrimâ facultate me- 
dicâ parisiensi , prae sçntibus compelitionis judicibus , publi- 
cis competitorum disputationibus tueri conabatur, die a8 
. mensis aprilis i83o , î. C. De Fermoh , D. M. , etc. In-4^ 58 
p. Parisiis, i83o; ex typis Gauthier- Laguionie. 

Lorsque je me suis présenté pour la seconde fois au concours 
de l'aggrégation, je tirai au sort la question ou plutôt les ques- 
tions qui se trouvent en tête de cet article. Quel qu'afit été pour 
moi le résultat de ce eoncours, les faibles objections qui furent 
faites par mes honorables concurrens durent me faire penser 
que j'avais répondu , autant que l'état de la science le permet- 
tait, aux questions qui m'avwent été proposées. Une habitude 
constante du travail et des expériences physiologiques, «t quel- 
que faqiiliarité avec la langue latine ont pu seules me donnerU 
possibilité d'écrire et défaire cette dissertation étendue en i« 
jours, terme fixé par les réglemens du concours, et de feirc 
pendant ce temps une série d'expériences sur la contraedlité et 
la sensibilité des divers tissus ( comme je n'ai fait tirer cette 
thèse qu'à un petit nombre d'exemplaires, je crois pouvoir re- 
produire ici les notes que je pris lorsque je- fis ces expériences. 
^ fËlks ne forment toutefois qii'uâe très-petite partie de ma dis- 
sertation. 
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ExpiEIEirCES SUR LA GORfEAGTILIt'lî ET LA SEKSIBILlTli DES DI- 
VERS TISSUS. 

Mamvivâres. Jeune chien. Contractiom de l'estomac et du 
canal intestinal. Action de la pile gaWûniqùe sur ces parties. — 
Après avoir ouvert la ligne blanche on voit des eontractions 
péristaltiques légères des intestins, y - 

On aperçoit aussi de légères contractions lentes de l'éstomae» 

Quand on laisse quelques instans les intestins au contact de 
Fair, ils se durcissent; ceci résulte d'une espèce d'antagonisme 
dans les fibres musculaires, circulaires et longitudinales. 

Quand on incise longitudinalement l'intestin» les bords se ren- 
versent , parce que les fibres longitudinales n'empêchent plus 
les fibres circulaires d'agir. 

De n)éme> lorsqu'on fait une plaie transversale « l'intestin se 
rétrécit d'abord , puis il se fait un renversement en-dehors, 
parce que les fibres longitudinales agissent seules. 

Si l'on pique un intestin il se fait un petit rétrécissement et 
un petit enfoncement. 

L'estomac présente les mêmes phénomènes, quoiqu'il reçoive 
de plus les neris de la 8^ paire. 

Si l'on agit sur l'estpmac et sur le canal intestinal avec la 
pile galvanique, on voit sur ces deux organes que le boutcuivre 
produit une contraction , c'est-ànlire qu'il se. forme un enfon- 
cement à l'endroit où l'on agit. 

J'ai vu les deux pôles produire des contractions, mais le 
zinc en donne de plus fortes. Si l'on détache une portion d'in- 
testin, la contraction devient plu^ active t*t plus énergique; c'est 
un fait remarquable parce qu'il explique bien des phénomènes 
morbides. s 

La contraction a de même lieu par le galvanisme. (La portion 
cuivre a donné encore une contraction plus forte). 

Cette portion d'intestin est encore très-résistante, quoique 
séparée du corps de l'animal. 

Contractions de V œsophage. Action de la pile, — L'œsophage 
a une contraction propre dans son tiers inférieur. Elle est brus- 
que, on peut la sentir dans l'état de. santé. On la développe 
par le pincement des nerfs de la.Sf paire, et même e|i pinçant 
seulement ce canal. 
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LapilegaWanique pro<dait le même phéoMnèùe; il est instant 
tané, très-brusque. 

Le pinoement des bèrfs de la 8^ paire ne développe pas de 
contractions dans restomac. 

L*œsopfaage présente les^ méroeâ phénomènes à sa partie su- 
périeure. On en sépare une portion , elle se contracte par \$. 
pile, mais eïle ne sedorçit pas àfaivcomitoela portion dliiitestin. 

On détache cette portion de l'estomac et on a par le galva- 
nisme les mêmes contractions qu'avant laf séparation, elles sont 
seulement un peu moins fortes. 

Les contractions de l'estomac et de l'oesophage sont donc 
différentes, et cette différence a Kèu à l'unioti de ces deux or- 
ganes. 

d^/diV^OTe//e.-^-Ota ouvre le ventre en enlevant les pa- 
rois antérieures et latérales. 

Les intestins sont flasques^ et les contractions fort peu pro- 
noncées. 

On donne un léger coup sur la tète de l'animal , et il meurt 
de suite; cet effet a toujours lieu chez ces animaux. 

Alors les contractions deviennent beaucoup plus fortes; l'es* 
tomac, comme' chez f animal précédent^ n^offré qoie de légères 
et lentes contractions. 

L'oesophage xAîre les mêmes phénomènes de contraction. 

JRemarque. — Chez cette femelle qui prohal>lement venait 
d'être fécondée, on vit de chaque côté dgn» les corneè de IV 
térus detîFX'tioi^ creux, vaséulaires, moiis , rouget, et ati bout 
de chaque tlt>mpe se toyait un corps gros bomme tin petit pois 
rond, allongé, transparent, rempli d'un liquidé incolore. 

Ces corps étaient à moitié engagés dans la trompé qui était 
agrandie. Était-ce des œnfs ou des kystes? 

Chat, — On ouvre la poitrineet le ventre, comme aux ani- 
maux précédons. 

Contractions de la vessie. Action de la pile, -^Lm intestins 
sont flasques. 

On détache la vessie, on la met $ui^ ta table, elle se resserre 
et se contracte graduellement, au point dé chasse^ l'urine par 
jet : le jet a été même jusqu'à 3 pouces environ. 

Cette vessie n'est pas contractile en faisant agir la pile galva- 
nique, ou bien en la piquant. 
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L'cBsophage est moins contxactile que ches les.mniiMtux pré- 
cédens ; l'estomac Test mi peu davantage. . 

Remarque^ sur le cardia elle pylore. Pendant la vie. — L'a- 
nimal étant vivaiDt, son eitomac étant rempli d'air qu'on a 
insufflé y on remarqué : que le pylore est habituellement, fermé 
puisque l'air ne sort pas. 

Par une légère pression Tair sort; par le cardia ^ et il ne 
sort pas par le pylore. Cependant il est très-facile de faire pas- 
ser de l'air de l'intestin dans l'estomac. Cette disposition du pyr 
lore est remarquable, car on peut fortement distendre l'esto- 
mac , sans que le pylore laisse sortir l'air. 

Après la mort. — On détache l'estomac avec un bout d'intes- 
tin et une portion de l'œsophage ^ le cardia alors ue laisse 
passer que difficilement l'air; ce qui est différent pendant la vie. 

Quelques minutes après la morfc on met sur l'estomac un 
poids d^une demi-livre au mmns , et ce n'est que quelque temps 
après que la pression fait sortir l'air. 

Après la mort l'oesophage se contracte circulairement, 
comme les intestins , et bouche ainsi l'ouverture. 

Jeune chien (âgé de 4 mois.) — On met à découvert les 
mùsdes de l'abdomen , on voit leurs contractions sans ondula- 
tions , ni rides. L'animal est fort, la pile ne produit qiie de fai^ 
blés contractions. U est bien remarquable que les 4:onlractions 
produites par le galvanisme sont plus fortes chez les animaux 
faibles eu .morts , que chez les. animaux vivans et vigoureux. 

Veines. -^ On met la jugulaire à nju, on la voit se resserrer 
et se dilater^mais ce n'est qu'un phénomène' physique qui tient 
à l'élasticité des npembranes qui focmeot les veines^ £n effet, pp 
soumet la veine à l'action de la pile , et il n'y a aucune con- 
traction. 

On laisse la veine se remplir, et on en sépare une portion 
ainsi remplie en faisant deux ligatures ; 09 pique cette veine, le 
sang contenu s'écoule, mais seulement par le resserrement d^ 
vaisseau* Ou prend cette portion i|e veine et une portion de 
muscle , on les soumet à l'action du fluide galvanique; et cette 
expérience comparative fait voir le petit maroeau de muscle 
se oontvacunt fortement , undis qti'il ne se développe rien d»Qs 
la veine. 

Artères, — La carotide étant mise à nu , on la soumet à Tin- 
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fluence galvanique : point de contra<ïtion. Ou l'isole, <hi l'a dé- 
tache, et en faisant la même préparation que pour la veine, on 
voit sortir un jet de sang de Tartère lorsqu'on la pique. Cela 
tient encore à l'élasticité. On coupe les nerfs de la huitième 
paire, la voix change alors et est moins forte. 

On ouvre l'abdomen. 

La rate sort, elle se raccourcit et se durcit; cet orgape a 
une contraction par la noix vomique.^(Yoir le Bulletin ,Tom, I, 
art. 107; 1824.) 

On voit l'estomac qui n'offre que de légères contractions len- 
tes, soit naturellement, soit sous l'influence galvanique. 

Les vaisseaux chylifères sont remplis de chyle et très- visi- 
bles. Ils ne se contractent pas par l'action de la pile. * 

Fésicule dufieL — Chez les mammifères, et entr'autres chez 
le chien , la vésicule du fiel n'ofTre pas de contractions natu- 
relles, ni par le galvanisme. Si on la détache, elle est moins 
flasque , et se resserre légèrement , car la bile coule, un peu. 
Dans ce nouvel état la pile ne produit pas de plus contrac- 
tions que quand elle était adhérente, mais elle continue à 
laisser couler la bile. 

Et dans les oiseaux où cette pression n'existe pas, il 7 a des 
contractions. ♦ . 

Vessie, —-La vessie pincée ne donne pas de contractions , 
elle se durcit à l'air, par le galvanisme elle ne se contracte pas. 

Détachée et soumise à l'action de la pile , il n'y a pas de con- 
tractions plus fortes. On la coupe , on la vide, et la contraction 
n'a pas lieu , mais un peu plus tard on a vu une contraction 
dans le genre de celle des intestins y une espèce d'ondulation. 

L'uretère et le canal pancréatique soumis à l'action de la pile 
ne donnent pas de contractions sur cet animal. 

Veines caves, — Quelques personnes ont admis une con- 
traction dans les veines caves ; on les soumettà l'action de la 
pile qui ne produit aucun effet. 

Diaphragme. — On pince ^le nerf diaphragmatique , . il 
y a alors des contractions brusques dans le diaphragme; 
mais en répétant souvent ce moyen d'irritation, sa con- 
traction devient moins forte, la contractilité s'use, ou, pour 
mieux dire, l'action du nerf; si l'on pique au-dessus dé l'en- 
droit où l'on a pincé , il n'y a pas de contractions, et.en pinçant 
au-dessous elles se renouvellent. 
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La pile donne des contractions très-prononeées. 
On voit donc quelques fonctions des nerfs totalement indé- 
pendantes du système nerveux en général. 

Dans le cheval, il y a au tiers inférieur de l'oesophage une 
contraction tellement forte, qu'on ne peut faire passer les ali- 
mens, tandis que par le pylore ils passent facilement. 

CONT&AGTXLITE GQSZ I.ES OISBAUX. — LCS OÎSCaUX OHt deS 

parties contractiles qui n'existent pas chez les autres auknaux. 

Le gésier, qumque très-musculeiix, n'a qu'une contraction 
lente et faible. 

Poule très^maigre, — <• Qn coupe les côtes et ou luxe le ster^ 
num en haut. 

L'aniiiial vit bien quoique la poitrine soit ouverte , cela dé- 
pend des poches aériennes. 

On metie gésier sur une feuille depapier. Ou n'y voit pas 
de contractions brusques; en le piquant, J es contractions sont 
faibles etlentiîs. £n piquant à plusieurs reprises, il se contracte 
i^n peu plus fortement, 

£n le mettant en contact avec les conducteurs du fluide gal- 
vanique, on re^narque de légères contractions, mais toujours 
lentes et peu intenses. La forée de ces contractions est* telle, ce- 
pendant , que des pierres et d'autres corps qui se trouvent sou- 
vent dans le gésier sont broyés par elles. 

Les intestins offrent des contractions péris tal tiques trés- 
faibles; la pile n'en développe pas de beaucoup plus. fortes. 

Le cœur soumis à l'influence de la pile a ralenti ses coln- 
traptions, elles deviennent ondulaires , et l'animal meurt en se 
raidissant; mais les contractions persistent long- temps après la 
mort. 

Le jabot et l'oesophage offrent des contractions brusques, 
mais très-légères , qui ne sont pas comparables à celles des 
mammifères; le jabot est peu sensible. 

La portion d'œsophage qui est dans la poitrine n'offre pas de. 
contractions brusques. 

Expériences sur un dindon. — On coupe les muscles de la poi- 
trine, à peine y a-t-il des vaisseaux, on enlève le sternum , on 
coupe d'aborfi les tôtes, puis on le luxe en haut. 

On met Vë gésier sous Tinfluence de la pile galvanique, 
les contractioussônt lentes ^çt faibles. 

C. ToMB XXV. — Mai i8âi. ^o 
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I»a vésicule da fiel e$t contractile par la pile y elle se ises. 
serre comme les intestins. 

Canaux pancréatiques. Ils sont continuellemcait dans 
une espèce de contraction ondulatoire , riofluence galvanique 
Faugmente beaucoup. 

Le jabot est peu contraetile à la piqûre, les contracti<His 
produites par la pile sont lentes et faibles. 

Le ccBur de cet animal, soumis à Taction de la pile, pré- 
sente des contractions plus fréquentes , mab moins étendues et 
irrégulières ; l'animal étend ses membres et meurt absolument 
comme la poule qui a été soumise à la même expérience. 

Le sac Couturier est peu contractile (il est glanduleux). 

Les uretères se froncent en travers , et se rétrécissent par 
l'action de la pile. 

Chez les rxptilzs. Grenouille, -^ On a dit que les contrac- 
tions commençaient par des ondulations, de petits raccourcisse- 
mens. £n examinant un muscle qui se contracte, on ne voit ni 
ces ondulations ni ces rides transversales do&t on parlé. 

On dépouille une grenouille. 

On voit une contraction brusque, et seulement raccourcisse- 
ment dans la longueur totale du muscle. 

Une vessie de grenouille, soumise à Faction de la pile, 
ne parait pas donner de contractions. 

La pile n'agit pas sur l'aorte, nulle contraction n'a lieu. 

Même résultat pour le canal tboracique. 

La trachée artère, soiunise à l'action de la pile et tenant 
toujours à l'animal, ne paraît pas contractile, on la fend; et on 
la sépare, et il n'y a pas plus de contractions. 

Contractions des muscles volontaires. — Quand on pince un 
nerf de grenouille , les muscles se contractent vivement et foi> 
tement. 

Quand on pique le nerf, on a des contractions plus pronon- 
cées que lorsqu'on agit sur le muscle* 

On prend les extrémités postérieures d'une grenouille^ elle» 
donnent à la pile une contraction plus étendue et plWs forte 
que^ si cette même partie tenait encore au reste du. corps: il 
semblerait que la contraction est tUîOfli&ée par la .volonté. On 
fait l'expérience comparative ;àur des extrémités adhérentes et 
séparées. . ' ;: . 
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ExP^MftvCBs SUE 1.4 sxsrsiBiLrri. Expériences sur un jeune 
iapin, — II 7 a çu beaucoup d*opiDions erroné^ sur la sensibi- 
lité des parties blanches. 

Quelles sont les parties sensibles et celles qui sont insen- 
sibles ? 

Quel est ^on centre ? Jusqu'où s'étend-elle ? 
L'enveloppe du corps est très-»sensible. Au-dessous de la pe^m 
la sensibilité est moindre. 

La sensibilité est très-^différente d^un animal à un autre. Il 
«n est qu'on coupe par morceaux sans quMls manifestent rien, 
i^ Le tissu o^lulaire paraît insensible , il faut l'isoler des fi<- 
lets nervenx. 

a^ Les tendons n'offrent non plus aucune trace de sensibi- 
lité , soit en les pinçant, soit en les cautérisant arec l'acide snl- 
furiqiie : il y a pourtant une «sçarre. On peut aussi les couper 
sans signe ée sensibilité de la part de l'animal. 

y On agit sur le tendon di Achille d'un jeune lapin. Les arti- 
culations peuvent devenir. très-douloureuses. (£n coupant la 
peau qui recouvrait la patte, Fanimal a beaucoup crié }. 

. On met à découvert un ligament latéral d« l'articulation 
de la patte et du pied, il est aussi insensible ; il y a chez l'ani- 
mal un tremblement qu'il ne faut pas confondre avec les signet 
de sensibilité. Bichat a dit : les ligamens sont insensibles en les 
piquant, en les pinçant, etc.; mais ils sont douloureux lorsqu'on 
les tiraille on lorsqu'on les tord , parce que c'est plus en rap- 
port avec lenrs fonctions. M^Magendie, d'après ses expériences, 
pense le contraire; en effet, nous avons tiraillé et tordu des 
ligamens sans que l'animal donnât de signe de sensibilité. Sur 
ce lapin > c'était le ligament latéral externe de l'articulation 
du pied : on le tordît asses fortement pour faire jouer les os ; 
•et il n'y a pas eu de signe de sensibilifé. 

4^ Intérieur d'une articulation dans l'état iain. 
Dans cet état ces surfaces sont insensibles. 
5^ Les os sont insensibles, mais leur intérieur est très-sen- 
sible. Le tibia d'un lapin est plus sensible à sa partie moyenne . 
Qu'est-ce qui est sensible dans cet intérieur des os longs ? 
6® Les muscles ne sont pas trè$-sensible6« Cependant, le con- 
tact de l'air est douloureux, lorsqu'on a eu enlevé la peau 

10. 
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qui reeouTrait rabdomen. L'animal a poussé des cris assez 
forts. 

7^ En mettant à nu les cartilages des côtes et les irritant par 
divers procédés , on ne voit pas: de traces de sensibilité. 

Dans le cas d'éventration , chez l'homme , on n'a pas vu de 
traces d'une grande sensibilité. Tai vu couper plusieurs pieds 
d'intestins y chez un militaire ^ sans qu'il parût souffrir. 

8® Les viscères abdominaux sont peu sensibles ; chez quel- 
ques animaux, mais c'est très-rare , on remarque dans ces or- 
ganes une extrême sensibilité. On a , sur cet animal, agi sur le 
canal avec de l'acide sulfurique. Sur le mésentère^ la sensibilité 
est un peu plus développée. 

9^ Estomac. On peut le piquer, le pincer sans grande dou> 
leur, et même le cautériser. Au bout d'un certain temps que 
l'acide est appliqué , l'animal paraît vivement souffrir. 

10^ Le cœur est peu sensible. La pression de l'air réduit le 
poumon à un très-petit volume. 

Sur la sensibilité de ^intérieur du poumon, — Jeune 
chien noir (de a à 3 mois). -^ La trachée artère est soulevée 
par un stylet, . Les anneaux cartilagineiix ne sont pas 
sensibles, leurs intervalles le sont un peu davantage. Il y a 
une différence marquée entre la sensibilité de la partie infé^ 
rienre et celles de la supérieure. La partie supérieure est beau- 
coup plus sensible. On coupe sur ce chien les anneaux, on en- 
emporte un morceau , il n'y a pas de signes de sensibilité. 

L'extrême susceptibilité des voies aériennes diminue de haut 
en bas. La sensibilité existe surtout à la glotte à cause des nerfs 
qui s'y rendent. 

On introduit une aiguille dans le bout inférieur de la trachée 
artère , il y a simplement de la toux. 

En rintroduisant dans le bout supérieur , il y a en outre des 
mouvemens généraux. 

L'erreur de Desault, qui injecta du bouillon dans la trachée 
artère, est une preuve du peu de sensibilité de cet organe. 

Les corps étrangers, dans la trachée artère, ne gênent. que 
lorsqu'ils remontent vers la glotte. 

Lorsqu'on se sert de l'acide sulfurique , la sensibilité paraît 
très-vive. 

On peut introduire plusieurs livres d'eau dans les poumons 
d'un cheval. 
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Vaisseaux sanguins Veine jugulaire mise à nu, iôseasibie 

aux i^iqûres et à la cautérisation. 

Artères, La carotide. — Si Ton pince sans tirer à cause du 
voisinage dunerf, il n'y a pas de traces de sensibilité, ni par la 
cautérisatkm. Si dans les opérations il 7 a sensibilité quand on 
les lie y c'est qu'on y compi^nd d'autres parties. L'opinion de 
Hartings est tout-à-fait erronée. 

Nerf s, > -« Pour peu qu'on touche un nerf, il 7 a des si- 
gnes d'une vive douleur qui dure quelque temps. On pince un 
nerf du cou. 

Il 7 a un système de nerfs qui ne présenté pas ces phénol 
mènes. On ignore entièrement les fonctions de ce nerf grand 
S7m'pathique; il ne donne aucune trace de sensibilité. 

Plus une partie reçoit de nerfs, plus elle est sensible. 

Il semble que tons les nerfs se rendent vers le cerveau , et 
que cet organe est le siège de la sensation et le nerf de la sen- 
sibilité. 

Jeune lapin. — On découvre les os du crâne d'un lapin. 

Ces os ne sont point sensibles. On en enlève des portions 
considérables. On remarque en les enlevant quelle grande 
quantité de sang est contenue dans les cellules du tissu spon- 
gieux des os ; ce qui explique comment il existe dans le corps 
une bien plus grande quantité de sang, que n'en peuvent con- 
tenir les vaisseaux. 

L'enveloppe fibreuse du cerveau est mise à nu. Cette 
dure -mère offre un sujet de discussion. Haller l'a regardée 
comme insensible. D'au très 7 M. Magendie, la regarde comme 
sensible : et tantôt elle Test beaucoup, tantôt fort peu. La même 
observation a . été faite par Lony. ( ^ Mémoires des savans 
étrangers.) 

. Il 7 presque toujours des traces de sensibilité : du c6té des 
sinus et de la tente du cervelet. On en voit des traces vers les 
sinus chez cet animal. 

: Le cerveau n'est jamais sensible à sa surface. La partie 
antérieure tf offre pas de trace de sensibilité. On la perce jus- 
qu'à sa hase sans signes de sensibilité. De même à' la jbndtion 
^u tiers antérieur avec les deux, tiers postérieurs. La même 
absenee de phénomènes- a. lieu pour les deux. hémisphères. 

£n avançant en arrière on a des signes de sensibilité et «des 
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mouTeme&seonvalttfs. C'est à la partie ceotraie du ceireauî au 
niveau de la partie moyenne et des Yentricnles, qu-on a agi. 

Le cervelet peut être piqué et déchiré à s'a surlace sans 
grandes traces de sensibilité. Mais quand on enfonce plus avant 
à rintérieur ^ il y a des signes de sensibilité et des mouvemena 
oonrulsifs ; une espèce de tétanos est produit, mais l'animal est 
sensible encore. Sa respiration est plus accélérée. 

Moelle épinière, *-t Très-sensible à sa surface lorsqu'on y 
toucb^. Dans sa profondeur elle est moins sensible. 

On fend la peau du dos : cris aigus. On met à déeouvert la 
moelle éfûnière: il s'écoule beaucoup de sang des vaisseaux de 
l'intérieur du canal vertébral» Quand on coupe la moelle épi" 
niere» la partie inféiieure reste sensible. Quand on détruit cett9 
partie, il n'y a plus de sensibilité. 

Chez quelques animaux il y a cependant encore une certaine 
réaction. 

En détruisant la portion an-dessus des organes respiratoires^ 
la vie cesse* 

M. Charles Bell et M. Slagendie ont fait des expériences qui 
prouvent qu'à la face les nerfs du sentiment et du mouvement 
sont différens* Depuis long-temps on avait observé des parai j*» 
sies de sentiment et d'autres de mouvement^ 

V^ iLXPjÉtaiENCE. Jeune chien.-^On fait audevant du conduit 
auditif et un peu au-dessous une petite incision , en remontant; 
et en enfonçant l'instrument à la partie antérieure du conduit 
auditif y on parvient à couper la portion dure de la 7^ paire qui 
sorf: par le trou stylo-mastoïdien. 

La portion dure fournirait donc les nerfs du mouvement. 
, L'animal crie , 's'agite^ il p^ît que le nerf est coupé, parce 
que la paupière supérieure reste ouverte, par rapport à ses 
muscleSi le relereur de la paupière supérieure ne recevant pas 
les nerfs de la 7^ paire comme la palpébrale; puis on le pique 
du côté du nez, il remue et donne des traces de sensibilité.; 
ssaîs il ne fait pas de mouvement des parties gaucJies de la 
face. 

On lui donne à manger; il prend difficilement, et la lèvre su* 
périeure ne donne que des monvemens obscurs qui paraissent 
communiqués 9 tandis que l'autre lèvre se contracte fortenMnH 
«Barrière. 
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IP KKF^MBivcE On ooDpe le maxâlaîre supérieur (5® palre^ 

en faisant une iockion jusqu'aux os. audessous du trou, sous 
maxillaire^ à un petit chien de ^ mois^ on le {«que y alors il ne 
donne plus de traces de sensibilité. Quand on pique l'autre 
côté il se débat , ce qui pronre qu'à la face la sensibilité e%t 
communiquée par le maxillaire supérieur , tandis que le mottr 
vement tient par le nerf facial. 

Maintenant il existe un autre fant , c'est qu'il y a dans les 
nerfs, à leur origine, des cordons destinés au sentiment, et 
d'autres au mouvement; ainsi^ à la moelle épinière, œ sont les 
cordons postérieurs pour la sensibilité ^ et les anftérieurs pour 
le mouvement. 

' I'* ïsxpÉRiniTGB; — On découvrc la moelle épinière sur un 1a« 
pin. Pour parvenir à ce résultat , on enfonce un fort scalpel 
entre deux apophyses épineuses , et en ramenant perpendicu^ 
lairement cet instrument lorsqu'on croit être dans le canal ver- 
tébral , on enlève la partie postérieure du canal vertébral ^ en 
laissant à nu la moelle épinière. 

On ne peut d'abord , à cause du froid et de L^tendue de la 
Messure, faire d'expérience sur cet animal. 
- II® Ex^RKirGE. — Petit chien ( de i5 jours envinMi. ) ^^ On 
fait la même pr^aration. 

Il s'écoule -du canal delà dure mère qui enveloppe la modle^ 
beaucoup de sérosité. 

Il y a aussi deux «kmduits formés par cette membrane, qui 
contiennent les branches antérieures et postérieures. On peut 
couper les branehes postérieures , soit dans lexsanal vertâoral^ 
soit au-^dehors , dans les petits canaux qui les renferment; 

On reprend le petit chien qui, réchauffé, crie beaucoup» 
On coupe lés racines postérieures du côté gauche ( qui sont les 
neffs du sientiment ) , on injecte dans ht plèvre de l'extrait 
alcoolique de noix vomique, et au bout de quelques inslaiisle 
tétanos a lien , et on voit se contracter le membre du côté gau- 
che , les cordons postérieurs qui s'y rendeiM étant coupési il 
n*y a donc pas paralysie. 
IIP 'wxvétiTEWiz.Eafpérience inverse. — Jeune Lapin^-^^On coupe 
les branches antérieures, qui sont les nerfs du mouvement. On 
injecté de Texltait alcoolique -de noix» vomique : alors il y a té- 
tanos dans toutes les parties du corps, excepté dans la cuisse 
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et la patte où se rendent les nerfs coupés. Les mouveofiens qui 
•ont Heu ne sont que comnaaniqués par les parties environnantes 
fortement contractées; la cuisse et la patte restent plus flexibles. 
L^expérience ne réussit pas bien , l'animal étant faible. Il y a 
donc paralysie du mouvement quand on coupe ces cordons 
antérieurs.. 

Ces expériences n'ont pas été aussi tranehées qu'elles auraient 
pli l'être à cause du froid qui est de 8^, qui agit sur la moelle 
épinière directement en contact avec Tair. . 

'Les expériences précédentes ont prouvé que le froid agit 
fortement sur le système nerveux. 

La moelle épinière est mise à nu sur un jeune lapin^.. 

^ i^'' animal, — Il y a presqoe^ insensibilité dans les parties 
situées au<-dessous de la lésion de là moelle. L'animalserisn- 
verse qnand la portion lombaire est blessée. 

En piqnant les nerfe antérieurs il n'y a pas de seosibilijlé* 

Eu piquant les postérieurs on fait contracter les mu&cles> 
mais il y a peu de traces de sensibilité. 

Même animal. — . On découvre la portion cervicale de la 
moelle. L'animal s'affaiblit ; il y a peu de traces de sensîbililSè. 
On coupe là tète, et il semblerait , en irritant les nerfs anté- 
rieurs et postérieurs , qu'il y a eu une contraction.- 

a* Lapin, -^ Sur lin autre lapin on met à nu la portion cer- 
vicale ; l'animal serre la tète sur la poitrine , il dresse les oreiU^. 
La moelle n'est nullement.iutéressée* On souleva la moçUe; par 
kl' partie antérieure , l'animal ne fait aiicun mouvement. £n 
touchant la partie postérieure , il y a beaucoup de mouvem^s. 
On coupe la tête , il y a de fortes çontractious dans, tous tes 
membres. 

En pîquapt en arrière (il n'y a rien en piquant la partie 
antérieure), on pique la patte, l'animal sent, quoiqu'il soit dé* 
capité. 

3? lapin. -^ On coupe la moelle à Ja partie lombaire, la 
moelle) s'est retirée des deux côt^s , en haut et en bas. Le train 
de derrière est tout-à-fait paralysé, mais il conserve le sentiment. 
La moelle s'est encore rACcourcie après une nouvelle section. 

On pique en haut la partie postérieure ; il y a contraction.. 
En piqnant la partie antérieure i) n'y a rien. On jdéchire mêmQ 
la moelle. 
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Bxpénences sur le bout inférieur — Aucun mouvement n'est 
produit, en piquant les parties antérieures et postérieures; en 
enfonçant dans le milieu ,.îl y ^ quelques signes de sensibilité. 

Les partie^ latérales de la moelle avaient paru intermédiaires 
aux parties antérieun^s et postérieures ; en enfonçant un stylet 
de plusieurs pduces dans le canal^ J'animai $e contracte beau- 
coup et meurt de suite. 

Autre lapin* — On met à nu la moelle dans la portion lom- 
baire. On a rintention d'agir sur les parties latérales. £n tou- 
chant les partie^ latérales ,1! n'y a que peu de.cbo$e. 

On passe un stylet sous la moelle , en coupant de chaque 
cdté.. II y 1^ qn petit mouvement en coupant la partie postérieure; 
tête plus^ renversée en coupantla moelle ; en coupant un bout 
de^ moelle supérieure, g^auds ciis.. 

J'ai introduit ass^.loinun stylet dans la moelle sa^ que 
l'animal donnât dje grands, signes ^de sensibilité* Çetjte expé- 
rience, et celle sur le» partiesi latérales de la moelle, méritent 
d'être répétées. 

Dans les diverses lisions de la moelle épinière qui ont lieu 
.chez ces animaux , il y a une remarque à faire, c'est que la tête 
prend des positions différentes, suivant que la moelle est lésée 
plus ou moins haut. 

Lorsque la moelle est mise à découvert très-bas , Tanimal 
renverse seulement la tête en arrière , il semble regarder en 
haut. Quand pn découvre la moelle épiuière au cou, l'animal 
penche un peu la tête eU: avant , mais la serre sur ses épaule$ , 
dresse les oreilles; sa position ressemble assez bien à celle que 
prend un individu qui a un vésicatoire à la nuque. 

Pour compléter cette série d'expériences sur la sensibilité , 
je rapporterai ki une>ezpérience faite, par M. Magendie, et à 
laquelle je pris part; je la tranfscris telle qu'elle se trouve ré- 
digée dans mes notes : 

ExPERiEKGE. — Jeune chien très-méchant ^ âgé de huit 
mois environ, — I! est impossible de voir un animal plus iras- 
cible que celui-ci. 

On n'a. pu le saisir après beaucoup de peine qu'avec des pin- 
cettes, il se cassait les dents contre le fer. Il ressemblait pour 
sa férocité, à un chi^n enragé. 

Sa sensibilité était excessive. 
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V On met à nu la {K>rtion lombaire deMa moelle é{nmère. On 
aperçoit des mouvemens d'élévatioa et d'abaîssement. ( L'ani- 
mal supporte bien cette lésion, conserve tonte sa sensibilité et 
beaucoup de forces. ) M. Magendie fait remarquer que c'est 
pendant l'expiration que la moelle épiaière s*élève, et qu^elle 
«'abaisse pendant l'inspiration. On fait une ipcisicm à la dure- 
mère, il s'écoule beaucoup de sérosité, quelquefois même elle 
sort par jet. 

' On irrite avec un instrument piquant la partie postérieure de 
la moelle, il y a alors des signes d'une grande sensibilité; o& 
essaie de piquer la face antérieure, mais l'animal est si facile à 
exciter, et est dans une telle fureur, qu'on pourrait en voulant 
y arriver intéresser la moelle épiniète. 

L'animal étant encore très-fort, on coupe les cotdons postée 
rieurs, on fait cette section du c^é gauche, iftlers il y a insen- 
sibilité bien manifeste, car on serre- fortement avec une pince à 
dissection la pâte de ce côté, on la pince, on la pique, et on 
ne voit pas de signe de sensibilité , quoique l'animal permette 
à peine qu*on le touche, tant il est furieux. M. Magendie essaie 
de couper les cordons antérieurs du côté droit ; malgré la diffi- 
culté que présente l'expérience, il y parvient ; pour couper les 
cordons antérieurs, il renverse un peu la moelle en tirant légè- 
rement sur la dure-mère , alors il peut , en séparant les racines 
avec des ciseaux fttis , couper les branches antérieures. Après 
^ette section, la pale de ce côté est paralysée, mais elle reste 
très-sensible , elle n'est plus sous l'influence de la volonté , et 
l'animal ne peut , lorsqu'on la pince, que l'entraîner vers lui , 
en contractant les parties environnantes* 

L'animal étant très-irrité et se débattant lorsqu'on vent le 
toucher, pour ôter toute espèce de doute, on lui couvre les 
yeux. Dans les efforts qu'il fait, on remarque que la volonté 
de l'animal agit très-bien sur le côté droit , qu'il le contracte^ 
qdoique les nerfs de la sensibilité soient coupés. Alors on pince 
de nouveau alternativement chaque pale, et l'on voit que lors-^- 
que l'on pince la pâte gauche, côté duquel on a coupé les cor-* 
dons postérieurs, il y a insensibilité bien tranchée, mais in- 
fluence de la volonté, tandis qu'au contraire quand on pince 
la pâte droite, côté duquel les cordons antérieurs ont étéxoil-^ 
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pés 9 il y a insensibilité, mais plus d'influence de la volonté sur 
la partie , et perte totale de la facalté de se contracter. 

Jamais on ne vit d'expérience plus tranchée que ceHe qui a 
eu lieu sur cet animal , le résultat a été aussi parfait qu'on peut 
l'obtenir. 

Pour compléter cette belle expérience, M. Mageudic a fait 
disséquer les parties sur lesquelles on avait agi, et l'on a trouvé 
que , du côté gauche, quatre cordons lombaires les derniers 
postérieurs avaient é£é coupés et quatre de l'autre côté, qu^ 
précédaient la dernière. 

La conséquence est donc que , dans tout le corps comme à la 
face, il 7 a des nerfs du sentiment et du mouvement; les cdrdons 
postérieurs de la moelle sont pour la sensibilité, et les cordons 
antérieurs pour le mouvement. 

Il paraît, en outre, que l'influence de la volonté sur une par* 
tie se conserve avec les nerfs du mouvement, et non pas avec 
les nerfs de la sensibilité. 

3o. Thiêoeie ses ressemblances, ou Essai philosophique sur les. 
moyens de déterminer les dispositions physiques et morales 
des animaux d'après les analogies de forme, de robes et de 
couleur ; par le Chev. pe Gama da Machapo. In-4^ de i33 p.> 
20 pi. IJth. col. Paris, i83i ; Treuttel et Wiirtz. 

lies formes extérieures n'étant que le dessin apparent de 
l'organisation intérieure , et la structure intime se trouvant en 
rapport avec les fonctions morales et instinctives que l'individu 
est appelé à remplir, l'on a souvent cherché à reconnaître, par 
l'étude des analogies de dispositions extérieures , les facultés et 
les penchans physiques et métaphysiques des diflerens êtres. 
Aussi l'auteur rappelle-t-il , dans une sorte d'introduction, les 
travaux de Porta, de Lebrun, de Lavater, sur ce sujet, et sur- 
tout ceux de Gall dont il fait un exposé rapide. Mais jusqu'ici 
les zoologistes n'coit pu regarder les couleurs que comme des 
nuances fugitives peu propres à fournir des caractères précis 
dans leurs descriptions; elles ont pourtant, selon M. de G. M. , 
beaucoup plus de valeur , dans l'indication des mœurs des 
animaux , qu'on ne l'a pen^é. Là où se trouvent des robeb 
et des couleurs identiques, là se rencontrent aussi les mêmes 
conformités d'instincts > d'habitudes et de moeurs; les mêmes 
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c;)uses produisant toujours les mêmes effets , le caractère mo- 
ral d*un individu tient à la fois de celui de chacun des ani- 
maux dont il se rapproche par la physionomie, extérieure el 
par la coloration. Dans l'impossibilité d'exposer même en rac- 
courci tous les faits détachés que l'auteur rapporte pêle-mêle 
pour établir ces principes , nous présenterons ses rapproche- 
mens les plus saillans, afin de donner au moins une idée de 
l'esprit qui a présidé à ses recherches , et de faire entrevoir le 
degré d'importance des principaux résultats auxquels il est 
parvenu. 

« J'avais souvent admiré, dit M. de G. M. » les petits sauts 
légers et obliques de mes perruches ( P. à tête rouge, Buf. P. 
pullarius. Lin.) sans pouvoir m'en rendre compte. D'où vient 
donc, me disais-je, qu'en opposition avec les habitudes des 
perroquets, celles de grimper et de voler, mes perruches , pour 
monter sur les bâtons de leur petite échelle, ne grimpent pas 
toujours et emploient souvent un saut latéral et oblique? 

L'exemple du Criquet Duc du Brésil me mit bientôt sur la 
voie. 

' (Nous dirons, pour TinteHigcnce des lecteurs qui n'ont pas 
les planches sous les yeux , que la perruche dont il est question 
est verte et a la face d'un beau rouge orangé , ce qui fait que 
l'auteur la désigne sous le nom de Perruche à fleur de renon- 
cule rouge-cerise. A côté de l'oiseau il a fait figurer cette fleur. 
LeLacridien est d'un vert clair; les secondes ailes sont teintes 
de rougeâtre. ) 

« Je vis très-clairement des habitudes communes entre deux 
animaux très-différens, mais semblables par la couleur. 

« Les Criquets exotiques, au nombre desquels se trouve celui 
dont je fais mention, sautent avec beaucoup d'agilité, et s'élan- 
cent à une assez grande distance au moyen de leurs membres 
postérieurs dont les cuisses sont longues et grosses, et dont les 
jambes sont garnies de deux rangées d'épines assez fortes ; mais 
ils marchent mal et lentement. Cette analogie existe chez mes 
Inséparables {çi€&i'h'àvve le? Perruches à tête rouge. ) 

« Plusieurs espèces volent rapidement et traversent une éten- 
due considérable de pays; de même que les Sauterelles, les Cri- 
quets se nourrissent d'herbes et mangent beaucoup; ils fréquen- 
tent les prairies^ tous les endroits cultivés, et causent quelque* 
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fois des ravages qui ruinent les cantoos qu'ils habitent. Il paraît 
aussi qu'ils peuvent suppprter la faim pendant long-temps. 

«Buffon dit que les Inséparables ^ par leur grand nombre ^ 
causent de grands dommages aux grains de la campagne. Tout 
le inonde sait aussi qu'en Europe ils supportent la faim pendant 
long-temps 

« Ayant trouvé une conformité de ressemblance entre la 
robe de la' Bécasse {ScoL rupicola ) et celle du Roitelet {Syl. 
Troglodytes ), je m'occuperai, conformément à mes principes, 
de prouver le caractère mixte qui existé en effet entre ces deux 
oiseaux. « Déjà Buffon aurait donné au Roitelet le nom de petite 
Bécasse. 

« La Bécasse vit dans les taillis comme le Roitelet. Son vol , 
comme celui de cet oiseau , n'est ni élevé ni soutenu ; tous deux 
nicbent dans les lieux bas; dans la famille de la Bécasse, comme 
dans celle du Roitelet, il y a peu d'accord entre les individus, 

qui souvent se battent jusqu'à ce que mort s'ensuive. Enfin 

les chiens ne mangent ni les uns ni les autres. 

« En présentant une esquisse de la doctrine du D' Gall , j'ai 
dit que les oiseaux avaient l'organe du coloris. Le Roitelet pa- 
raît en faire usage avec une intelligence toute particulière. Ce 
petit Colibri d'Europe a en effet l'habitude de se tenir de pré- 
férence parmi les feuilles mortes qui offrent la couleur de sa 
robe. ( M. de G. M. a fait représenter une feuille de chêne sèche 
en regard des animaux. ) — Gall , en se servant du mot coloris, 
n'a pas confondu sa signification avec le mot couleur, et M. de 
G. ne paraît pas connaître la valeur de ces deux mots dans l'art 
de la peinture. 

« Ayant élevé dans le printemps de iS3o une nichée de six 
roitelets , je m'aperçus qu'ils grimpaient avec plaisir le long des 
rideaux , se cachaient dans les plis et cherchaient dans la cham- 
bre tous les trous , absolument comme le fait la souris; je les 
examinai donc et je reconnus à l'instant dans leurs yeux le re- 
gard perçant de ce dernier animal. La robe me présenta égale- 
ment la même couleur que celle de la souris. 

« Ayant ensuite porté mon attention sur leur vol , je remar- 
quai dans leurs ailes la pose de celles du papillon (sans indica- 
tion de genre ni d'espçce ), et, comme chez ce dernier, leur 
agitation ne produisait. qu'un susurrus si léger, qu'il pouvait à 
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peine étri; entendu de Foretlle la pius délicate» £|[amiDaAt ma 
collection de papillons du Brésil, je trouvai une ressemblance 
frappante entre les roitelets et VErycina Thersander âQntlaL 
robe offre absolument les mêmes couleurs. 

a Toutes les analogies m^amenèrent insensiblement à priser 
avec les anciens', que les élémens viables de la matière passent 
successivement d'un animal à un autre ^ sans appartenir exclu- 
sivement à aucun , et qu'ainsi cette métempsycose si désirée dé 
nos jours est une des plus grandes loiâ de la natute. Voilà un 
animal qui se reproduit évidemment dans deux autres, quoique 
de familles fort distinctes ; ce qui prouve , je crois , que partout 
oÀ leà élémens .des corps se retrouvent dans les mêmes propor- 
tions ,lcs composés qui en résultent s'offrent constamment avec 
les mêmes qualités et les mêmes formes 

Sans doute les mêmes causes produiront toujours les mêmes 
résultats , mais c'est quand elles agiront dans des circonstances 
absolument semblables. Sans doute les élémens de la matière 
ne' périssent pas et ne font, dans leurs révolutions continuelles, 
que se dissocier et s'associer sans cesse d'une manière plus ou 
moins, différente. L'on peut donc, entrevoir que Les atomes pri- 
mordiaux pourront offrir les mêmes qualités et les mêmes for- 
mes dans un composé , lorsque non-seulement elles se retrou- 
veront dans les mêmes proportions , comme se contente de l'a- 
vancer M. de G. M. , mais encore lorsque toutes les circonsta»* 
ces seront les mêmes. Mais dans la nature les circonstances 
identiques ne se rencontrent tout au plus que pour les composés 
binaires ou tertiaires. — Ce ^'est pas là l'idée que M. de G. M. 
a voulu présenter. L'on voit que pour lui la matière colorante 
est partout un seul et même élément. 

MÉDECINE. 



3^i.P&0GiDÊ»ou& lïTFtecTEft LES VACHES au moycu de l'humeur 
varîoKque des enfans,afinde propager la vaccine , suivant le 
D^ SONUEELANn; soumis à des essais à Barmen, district d'El- 
berfeld, par le D'R. Numaw, directeur et professeur de l'É- 
cole vétérinaire nationale d'Utrecht.In-8^ de i6 p. (Extr.des 
Mém. de là Société d'Utrecht), Traduit du hollandais. 

Dans le premier numéro de cette année du Journal de méde^ 

Digitized by VjOOQIC 



cme pratique d'HufelmEid et d*£. Osann , on trouTe uti mémoire 
du médecin dé district, le D^Sonderland de Barmen^sous le 
titre r Identité de la vacoioe des hommes et des vaches , et des 
moyens à employer pour se procurer en tout temps le cow pox. 
Le mo;^en indiqué ^^onsiste à couvrir les vaches avecMes couver- 
tures pénétrées de l'humeur de la petite-^vérole des enfans. Il peut 
être regardé comme neuf; il diffère de l'inoculation pratiquée 
plusieurs fois par d'autres et par moi-méme, par le moyen de 
la vaodne des enfans , mais avecnn succès inégal. Comme je me 
trouvais dans cette ville (Barmen) , oà il y avait alors un grand 
nombre d'enfans malades , je ne pus m'empéclier de soumettre 
ce moyen k une épreuve rigoureuse, afin de pouvoir me con-^ 
vaiucre de son succès. J'y fus engagé par l'essai £ait par mon 
digne professeur £. S. Thomassen deTheussînk, pour éprouver 
le moyen de propagation de la vaccine en^ployé par le D'' Son«- 
derland. Les célèbres éditeurs du journal cité recommandent à 
toijfô les médecins de faire des expériences à ce sujet. Ils regar- 
dent cette découverte, an cas qu'elle se confirme, comme d'une 
immense importance, tant pour la science, dans le but de ré- 
pandre la vaccine, que pour la pratique, dans celui de conserver 
et de renouveler rhumeur variolique. 

Je vais commencer par citer les faits avancés par M. Sonder^ 
land, les faire suivre de mes propres expériences et y joindre 
les conséquences qu'on en peut tirer. 

Le moyens le plus prompt, le plus sur et le plus sînople , dit 
Mi Sonderland , de faire prendre la vaccine chez les vaches, et 
de prouver que le virus de la variole des enfans et celui des 
vaches sont identiques , est confirmé par ce qui suit : 

On prend la couverture de laine d'un individu (fui.est mort 
pendant la période de la suppuration de la petite- vérole natu- 
relle , ou qui en est atteint d'une manière remarquable, et dont 
la chambré n'a pas reçu d'air pendant les quinze premier» 
jours dç la maladie, ni après la mort. Quand la r^mverture est 
bien pénétrée du virus variolique, on la roule sur le lit encore 
chaud , on l'enveloppe dans un linge et on Ta porté dans une 
étable où se trouvaient quatre jeunes génisses; on l'étendit sur 
le dos d'une des vaches, et on l'attacha aux jambes de devant 
et de derrière afin que l'animal ne la pût arrachen 

Au bout de a4 heures , la couverture est mise sur une autre 
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vache, !»4 lieoresaprèssur une autres etiiinsi de sohe jusqu'à ce 
que les quatre vaches que l'on veut soumettre à rexpérience en' 
aient été couvertes chacune pendant vingt-quatre heures. La 
couverture est ensuite étendue et suspendue le long de la man- 
geoire à l'endroit où sont les vaches, de^ manière à ce qu'elles 
puissent respirer les exhalaisons qui s'en échappent^ 

Quelques jours après, les vaches tombent malades , elles ont 
la fièvre avec toutes ses conséquences; vers le quatrième ou cin- 
quième jour de la maladie', des pustules commencent à paraître 
au pis et aux autres parties du corps qui ne sontpas couvertes 
de|)oils; elles se changent en vaccin à la manière ordinaire, 
s'emplissent de virus, et, de quatre à sept jours après leur ap- 
parition , elles peuvent être employées à vacciner. Si cepen-' 
dan t on craignait de perdre une vache, on pourrait faire Tex-- 
périence sur- une seule, et la répéter si elle venait à manquer. 

Pour ope ret* l'inoculation au moyen de la vaccine de .vache ,- 
il faut avoir soin que l'individu ne soit pas infecté par les véte- 
raens du médecin qui sont empreints du virus dont l'étable est 
remplie , et par le moyen duquel il gagnerait la petite-vérole na- 
turelle. Les couvertures, pénétrées de l'humeur variolique à la 
manière susdite et roulées fortement sur le lit encore chaud, en- 
veloppées dans un linge, entourées de papier et emballées dans 
un petit tonneau, conservent leur qualité contagieuse pendant 
plus de deux ans, et peuveut en tout temps en infecter les vaches ,• 
pourvu qu'elles soient conservées dans un endroit frais et om- 
bragé, où la température ne descende pas au^essous de zéro et. 
ne s'élève pas au-dessus de 10^ de Réaumur. 

M. Sonderland fait les remarques suivantes au sujet de sa 
découverte jet des avantages qu'on en peut tirer : 

X. La découverte est nouvelle : car , quoique l'identité de la 
petite-vérole des enfans et des vaches ait été présentée par beau-' 
coup de médecins, et que l'on ait dans ce but pratiqué l'inocu- 
lation, personne n'a avant lui observé que la maladie pouvait 
être communiquée aux vaches sous la forme d'émanations ; ce. 
qu'il a prouvé d'une manière incontestable. 

a. Le vvœu des médecins et des gouvernemens de pouvoir 
conserver la vaccine sur les bêtes à<;omes, et de pouvoir par là 
la renouveler, est rempli par cette découverte et par la manière 
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de la transmettre aux bétes à cornes; de sorte que le renouvelle- 
ment du vaccin n'est plus abandonné au hasard. 

3. La découverte de Jenner par l'inoculation au moyen du 
vaccin de vache, qui était restée imparfaite , est complétée par 
cette découverte , au moyen de laquelle la nature et l'origine de 
la vaccine encore inconnues sont définitivement prouvées. 

4. Toutes les incertitudes au sujet de la vaccine y de sa dégéné- 
ration , de son union à d'autres maladies , etc. ^ doivent cesser ^ 
car une plus claire et une plus mûre connaissance de la nature 
du vaccin en fera connaître plus sûrement les effets. - 

5. Cette découverte ne doit pas peu contribuer aux progrès 
de la physiologie , de la pathologie et de la thérapeutique, car 
elle prouve que l'humeur variolique de la petite-vérole des en- 
fans, si volatile, si contagieuse et qui agit si dangereusement 
sur le système nerveux, fut communiquée aux vaches par les 
hommes, les rendit malades , et fut, par la nature du tempéra- 
ment de ces animaux 9 changée en une humeur contagieuse , 
solide. 

6. Cette découverte peut conduire à la connaissance de la 
manière dont la maladie peut , sous la forme d'émanations, être 
communiquée à des animaux d'espèce différente], et, selon le tem- 
pérament de ces animaux, donner des résultats diCférens qui 
peuvent être employés à préserver les malades^dont elle tire son 
origine. Peut-être lé cas est-il le même avec le principe conta^ 
gieux de la scarlatine , de la rougeole , de la fièvre jaune, de la 
peste, etc. 

7. Il est maintenant évidemment reconnu pourquoi dans ces 
derniers temps on n'a vu que rarement les vaches attaquées de 
la petite vérole.- Encore cela n'arrive-t-il que lorsque ces .ani- 
maux se trouvaient en contact avec des individus qui en avaient 
fort long-temps souffert. Comme pendant ces dernières années 
cette maladie a exercé de moins grands ravages sur les en- 
fans, (i)rinfectiondes vach^a été moins fréquente, et par con- 
séquent elle s'est moii^s répandue. 

L'auteur termine son mémoire en faisant observer que quoi- 
que les indications des résultats heureux auxquels cette décou- 
verte peut donner lieu, puissent être encore étendues, il regarde 

(i)Cel« pent être yrai ponr le pays où demeure Tantear de ce mé* 
moire ; car ches noas cette maladie a été terrible. 

C. Tome XXV. — Mai 1 83 1 . n 
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ce qu'il vient de dire comme sufEsaot poui* en faire. apprécier la 
valeur; c'est pourquoi il ne juge pas convenable d'en dire davan- 
tage. * 

Quoique nous n'admettions pas aveuglément toutes les con- 
séquences que M. Sondçrland déduit de sa découverte, nous ne 
pouvons pas nous dissimuler que si elle est constatée e)le ne 
mauque pas d'importance. Tout ce qu'il avance se borne à cela, 
que les bases sur lesquelles reposent ses observations et ses cota- 
séquences doivent être r^ardées comme appuyées de preuves 
suffisantes, c'est-à-dire, que les vaches peuvent véritablement 
être infectées de la petite-vérole par le virus humain» à la ma- 
nière susdite, et que, par l'inoculation au moyen de ce virus , 
on prévient les ravages de cette maladie. Je dois avouer que mes 
propres expériences ont confirmé le premier cas et nullement 
le dernier. Je vais communiquer ici les résultats que j'ai obte- 
nus sur trois vaches et quatre enfans, . , 

Les couvertures employées à l'infection des vaches m'avaient 
été données par mon estimable ami M. le D^ G. Greeve qui, à 
cette époque, avait à soigner dans l'hôpital beaucoup de mala- 
des attaqués de la petil€»-vérole. On a pour cette expérience pré- 
paré deux couverturcss en faiss^nt coucher dessus l'une, un ma- 
lade attaqué d'une petite-vérole volante, et en le couvrant avec 
l'autre pendant quinze jours depuis le commencement de la ma- 
ladie jusqu'ù la période de suppuration. On pouvait alors être sûr 
qu'elles étaient assez pénétrées de virus. Elles furent employées 
aussitôt et mises chacune sur une vache. 

Le 29 a,vril à 10 h. du matin, les couvertures furent placées. 
Le pouls de ces vaches donnait 60 pulsotions par minute, aus» 
bien à l'artère de la queue qu'à celle des joues. La tempéra^ 
ture du corps était égale et modérée. 

1^^ jour au soir. Augmentation de la vitesse du pouls dont les 
pulsations s'élèvent jusqu'à 7 a, chaleur des cornes plus intense, 
aucun changement dans la température des oreilles et des mem- 
bres. Cette augmentation de chaleur et d'activité dans les vais- 
seaux ne peut être attribuée qu'à l'effet des couvertures et a» 
traitement de l'animal, qui est accompagné de quelques mou- 
vemens. Le jour était chaud et orageux. 

^^ jour au Tntuia.yé^^povàs battait 58 ou 60 fois. Aucun autre 
cKaR^mânt. .V 
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n^jour au soir, L^étât é^ait l6 même; le pouls battait deux 
fois de pins. 

^^ jour au matin. Le pouls dans le même état que la veille. 
3* jour au soir. Le ponls était monté à 64 pulsations , et la 
<^aleur du corps est un peu plus élevée qu'elle ne Tétait le 
matin. 

J'avais fait enlever du poil en plusieurs endroits du corps, 
et dans l'intervalle des côtes^ à peu près en tout la grandeur de 
.3o pouces holl.y afin qUe les parties nues de la peau fussent en 
contact immédiat avec le virus. 

Les couvertures couvraient depuis le garot jusqu'à la queue; 
elles pendaient devant sur les épaules, étaient attachées der- 
rière les jambes de devant, autour de la poitrine, par le moyen 
d'une ceinture, et les deux extrémités l'étaient sous le ventre 
devant les jambes de derrière, de manière à ce qu'une partie 
des pis étaient couverts jusqu'aux tétines. On voit par consé- 
quent que le corps de l'animal était presqu'enti^rement enve- 
loppé. 

Les animaux qui servaient à cette expérience étaient : 
i^ Une vache de 4 ans, >qui avait vêlé une seule fois et nour- 
rissait son veau. Elle était nourrie à l'étable, de foin et de paille, 
dans un parfait état de. santé et d'un embcHipoint modéré. 
£n coupant le poil, on aperçut sur le côté droit une écor- 
chure, probablement causée par le frottement d'un corps dur , 
ou la corne d'une vache qui avait été attachée près d'elle. La 
longueur de cette écorchure était d'environ un doigt, et dé}^ 
elle approchait de sa guérison. v 

(^^ jour au matin, La température du corps, et particulière^- 
ment celle des cornes, des oreilles , des jat&be3 et des pieds,, est, 
diminuée au toucher: ces organes sont froids.' Le pouls bat 55 
fois par minute. » ^ ~ 

4® jour au sqir, La chaleur du corps en général, et des organes 
susHinentionnés en particulier, a augmenté. Le ppuls bat 65 
fois. 

6^ jour. L'état du corps et du pouls était, le soir et le matin , 
le même que \t jour précédent. 

6^jottr,> Les apparences sont les mêmes ^ue celles des 4^ ^t 
S*' jours. 

La plaie est ouverte , rouge et enflammée. A l'endrojt dc- 

II. 
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audé da côté gauche, on sent au toucher trois ou quatre petites 
pustules dont la plus grosse est environ de la grosseur d'un 
grain de poivre noir. 

'fjoar. Le pouls et la température du corps sont à peu près 
semblables à ceux de Tétat normal. On ne sent presque plus les 
pustules. Les plus grosses ont pris du développement. La par* 
tie enflammée de la plaie devient une cicatrice longue et ir^ 
régulière. 

Le 8% le 9* et le 10^ Jours ^ on ne remarquait aucun symptô- 
me de maladie; il y avait sur le corps quelque^ pustules de plus, 
ainsi que sur les parties couvertes de poil, comme le dos et les 
hanches. On les sentait sous la main , en tâtant avec attention. 
Elles restaient en partie sous la peau et sortaient peu. Le nom- 
bre des pustules apparentes tie montait qu'à huit ou dix. Il est 
probable que quelques pustules ont, à cause de leur petitesse, 
échappé à mes recherches. On ne remarquait au pis aucune 
pustule. 

Les pustules exbtantes n'étaient pas sensibles en tout temps, 
car parfois elles semblaient avoir disparu, et quelques heures 
après elles redevenaient sensibles. On peut attribuer cette cir- 
constance à rinconstance de la température ^ui, depuis le 29 
avril et pendant presque tout le mois de mai, fut froide et 
pluvieuse. 

Le 8®, le 9^ jour et plus tard il n'y avait dans les pustules 
qu'une humeur claire et en petite quantité, qui, lorsque la pus- 
tule était percée avec une lancette, en sortait comme une gout- 
telette. Cette matière avait intérieurement quelque ressemblance 
avec celle delà petite-vérole ordinaire. Elle fut employée à vtic- 
cîner des enfans. Les pustules varioliques séchèrent, devinrent 
de petites croûtes brunes , et tombèrent au bout de quelques 
jours. 

Je dois faire observer que ma méthode d'infection difFère de 
o^lle du D'.Sonderland, en cela qu'il veut que les couvertures 
ne restent que a4 h. sur chaque vache, tandis que je les y laissai 
neuf fois ce temps. Je fis cet essai avant d'avoir eu occasion de 
lire le mémoire de M. Sonderland dans Je journal sus-mentionné, 
et comme ne voulais pasie remettre puisque je trouvais l'occa- 
sion inespérée d'avoir deux couvertures imprégnées d'émana- 
tions contagieuses. 
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Personne ne pense' que le long séjour de la couverture sur la 
vache ait diminué la vertu qu'elle pouvait avoir de l'infecter r 
reflet au contraire devait en être plus puissant. Je ne savais pas 
que le D' Sonderland recommandât de pendre les couvertures 
devant les vaches après les en avoir couvertes^ afin qu'elles res^ 
pirassen t les émanations. Je puis ajouter que j'avais tenu compte de 
cette ci rconstanee^puisqne dès le commencement j'avais eu soin que 
les vaches respirassent les émanations.ravaîsplacé les couvertures 
entre les pis de la vache nourrice % de manière à ce que les tétines 
fussent à peine découvertes et que le veau ne pût les pretdre sans 
que la couverture ne luiceuvnt le nez^^; il était par conséquent en 
contact immédiat avec elle. Le veau, âgé^l'envifen 8^ à 9 semai- 
nes, avait à la tête deux plaies en suppuration. Elles venaient de 
la suppression des deux cornes naissaotes, faite parlemojendà 
trépan quinze jounv avant. Il était donc doublement susceptible 
d'infection, et eependantil resta entièrementsain,et dans mes 
observations journalières, je ne remarquai pas que la santé de 
l'animal ait été altérée, taais encore je ne pus apercevoir aucune 
traces de pusttkles* 

N^II. Ler deuxième animal qui me servit d'essai en même 
temps, était une génisse de deux ans, bien nourrie et qui, depuis 
quinze jours, était dans les pâturages. Cette vache fut ainsi qu« 
la précédente enveloppée de la couverture, à cette différence 
pvès , que comme elle rentrait difficilement à l'étable, elle n'y 
revenait le soir que fort tard, et le matin elle était reconduite 
au pâturage. Il n'y avait à sa peau, ni blessure, ni entamure. 
Avant que la couvertuce ne lui fût mise, son pouk battait de 
75 à 80 fois par minute. 

•k^^ jour, au soir, IjC pouh battait 92 fbis, la. chaleur des 
oreilles et de tout le corps était accrue , probablement par la 
même raison que pour le n^ i. 

^^ et Z^ jours. Aucun changement.. 

k^ Jour au matin , le pouls battait de 70 à 7$ fois par mi- 
nute , la température du corps est plus froide que dans l'état 
ordinaire, sûrement à cause delà rigueur de la saison. 

4^ jour ausoir^ Le pouls battait 10 fois de plus que le matin, 
la chaleur du corps était plus intense et également répandue. 
5* et Séjours, L'étot était le même que le jour précédent. 
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Vers le soir du sixième jour on remarque une pustule sur la 
place rasée. - 

7^ J'oiw. On ne remarc^ue aucun changement, le pouls 
avait augmenté de vitesse, et la chaleur du corps était plus 
grande. 

Du S au lo* Jour. Aucun changement notable ne se fit re- 
marquer ; on aperçut une pustule sur le. côté gandbe du corps , 
près de la première; à droite, on en trouvait égaleibent une 
dans le poilt au-dessus la place ra$ée. 

Toutes ces pustules prirent un peu d'accroissement et con* 
tenaient la même matière que celles du a^ i; elles séchèrent 
de la même manière. Après le dixième jour la couverture fut 
retirée. 

Le nombre des pustules était ches cette vache mcnadre que 
chez la première. Une circonstance mérite d'être rappoirtée , celle 
que la vache sur laquelle se fit cette expériMce, était exposée 
à rinfluence de la saison sur ua.p&turage> et que souvent la 
couverture était mouillée, ce. qui a dû empédier les pustules 
de croître et le virus d'avoir autant de force. ' 

N^ in. Une troisième vache fat soumise à cet essai pour 
découvrir si le virus variolique humain pmivait faire venir des 
pustules après que l'animai avait eu la petite-vérole naturelle. 
L'expérience avait lien sur une vache laitière de six ans qai 
courait dans le pâturage et avait été vaccinée huit ou dix se- 
maines avant. 

La couverture qui avait servi antérieurement à Tinfection de 
la vache n^ J fut attachée sur cette vache , après qu'dle eât en 
le poil coupé sur une grande partie de la peau; elle garda la 
couverture pendant six jours, et le soir seulement on la lui 
retirait. 

On ne remarqua sur cette vache aucun changement dans 
rétat normal ; ni rougeur, ni pustules ne parurent sur la peau. 
Le changement de chaleur des cornes, des oreilles et d'autres 
parties du corps était si peu important qu'on ne pouvait le re- 
garder comme un signe de maladie. La chaleur, d'ailleurs , 
change aussi dans les animaux sains, à différentes époques du 
jour, et le pouls augmente un peu le soir. * 

. ^ la tentative d'infection échoua, cela peut être attribué au 
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défaut de ditposicioD de la Tache , à la vaccine ou à la perte de 
la vertu des oou^rertures. 

Pour m'aasorer si le virus pris sur les deux {M^emiers ani- 
maux pouvait être employé à vacciner les hommes, j'en ai fait 
Fessai sur quaU:e enfans, et j'en vais décrire les effets. 

L'inoGvtation eut lieu sur une petite fille de 1 1 ans y une 
de 7 ans et une Ae 4 ans avec le virus contenu dans les pus- 
tules de la première vache, 10 jours après rinfection, et 4 jours 
après Tappantioii. des pustules ; et sur un petit garçon de » 
ans av«e le virus de la vache û^ II , 9 jours après Hufection et 
3 jours- après l'apparitton des pustules. 

IVois piqûres furent laites au bras gauche des trois premiers 
avec le virus de la vache, et autant sur le bras droit avec la 
vaccine ordinaire. Le quatrième fut simplement' vacciné avec 
le virus de l'autre vache; et fut piqué quatre fois. 

N^ s, s, 3. Le 3* jour, après llnoculation, on remarqua 
que lea pâqùres des deux vaccins étaient rouges et se compor- 
taient de même chez les trois sujets. 

Le k^jour, la vactine îiu bras gauche était moins active bhez 
le sujet le plud âgé, et chez les deux plus jeunes l'effet était 
encore égal. 

Le S* J&ur, la vac^ie du bras ganèhe était dans le même 
état cheft le sujet le plus âgé; chez les deux jeunes deux des 
boutonSi de vaccin étaient encore ft^is, et le troi$îème était 
chea les deux aioitres tout-à^fait secs. 

Le 6* jouf^ la vaccine db bras gauche semblait chez les trois 
sujets avoir quelques restes de fraîcheur, mais ils semblaient 
déjà prêts dé sécher. 

Le i^jouTy le vaccin chez le plus âgé était tout-à-fait sec, 
et chez les jeunes diminuait de plus en plus. 

Le 8*>bifr, leraccin avait presque disparu chez les deux 
sujets. 

Chez ces trois enfans le vaccin du brlas droit avait bien pris, 
de sorte que chez l'aîné trois grains avaient pris, chez le se- 
cond deux et chez le plus jeune un , et diez tous trois elle se 
développe à la manière ordinaire. 

N** IV. Le deuxième et troUième jours après la v accine , les 
piqàres s'étaient développées , et donnaient à penser que le 
vaccin avait bien pris. Le quatrième jour^ la rougeur diminuait 
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déjà. Le cinquième Jour^ deax piqàres p«i?ais$aieBt encore fta^ 
chés, tandis que les deux autres commençaient à sécber. 
Le sixième jour il ne restait plus qu'ono f»qûre, et le, septième 
jour tout avait disparu. Quelqu.es jours après l'enfant fut vac- 
ciné avec de la vaccine ordinaire qui prit parfE^tement. 
.Voyons maintenant ce que nous ont.appris ces essais. 

1. Il est vrai que par la méthode indiquée par le B' Sonder- 
land d'infecter les vaches au moyen de l'humeur varioliqne hu> 
maine, elles, ont eu des pustules yairiolique^ qui ne sont pas ré- 
pandues, sur tout Iç corps. Il n'est venu qu'on petit nombre ;de 
pustules , principalement aux. endroit^ du corps où la couver- 
ture était en contact immédiatement avec la peau, aucun ne 
vint ni au pis ni aux tétines. 

2. Les pustule, viennent communément au bout du sixième 
jour ; elles contiennent une lymphe assez claire. Le lo^jour, 
les pustules ont acquis leur développement , elles sèchent, et 
se couvrent d'une croate brune cpÀ tombe an bQUt,d$ quelques 
joui*s, 

3* Les essais prouvent que l'iinfection a lieu par l'inspira- 
tion des émanations gazeuses df! la couverture, ce qui.n^ut ce- 
pendant pas d'effet sur le veau. 

4* Les vs^ches infectées de. cette façon sont peu ou^ poiot 
malades, et les symptômes, de ^maladie que j'ai remarqués ne 
sont pas aussi importans que le remarque M. S^ndek'land, qui 
dit que les vaches soumises à cet essai eurent la ûèvre avec 
toutes ses suites , et p^lq, du danger de mort qui le contrai- 
gnit de les découvrir. Je n'ai remarqué sur ces animaux qu'une 
très-légère variation dans le cours du sang et la chaleur da 
corps; et je ne puis dire si l'on peut ou non la regarder comme 
un symptôme de fièvre et de maladie; car ces variations dans 
la yitesse du pouls et^ la température sont observées chez les 
animaux bien portâns. On ne remarque en. outre de ces chan- 
gemens insignifians aucune altération ni dans l'appétit , ni dans 
la rumination ^ ni dans la respiration et les autres fonctions. 
Les vaches, à en juger sur l'apparence, étaient da(is un par- 
fait état de santé. 

5. Le virus obtenu sur ces vaches et inoculé sur les enfansne 
donna point l'effet de la vaccine, bien que dans les premiers 
jours de l'inoculation on eût des marques que le vaccin avait 
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bien pris , de sorte (ja'on ne peut attribuer ee défaut de suc- 
cès à une imperfection dans l'opération qui ne pouvait , sans 
un grand hasard, avoir eu lieu sur quatre sujets propres à la 
vaccine, mais à reflet du vaccia employé sur le bras des 
enfans. 

6. Il est généralement connu que le véritable vaccin attaque 
quelques métaux, tels que le fer, le cuivre et l'argent, au point 
que les lancettes en sont visiblement corrodées. Pour voir jus- 
qu'à quel point le virus de la petite^vérole des enfans, qui ne 
possède pas cette propriété, peut l'acquérir une fois trans- 
planté sur. la vache, je laissai sans l'essuyer. la lancette qui 
avait servi à vacciner .les enfans , et je couvris la lame du virus 
pris sur la vache. Quinze jours après , la matière pouvait en 
être enlevée sans qu'il y parût. Preuve que l'instrument n'a pas 
été attaqué, par le virus. Ce qui est une preuve que la petite- 
vérole des enfans n'avait pas été modifiée. 

Je ne regarde pas cçs essais comme sufifisans pour conclure 
que l'on doit regarder comme erroné ce qu'avance le D' Son- 
derland au sujet de l'identité du virus de la petite vérole des 
en^s et de celle des vaches, et croire que les suites avanta- 
geuses qu'on en pourrait tirer pour la science doivent être 
regardées comme impossibles à obtenir* Il faut pour cela que 
ces résultats soient constatés par des expériences répétées. On 
ne peut pourtant pas prendre en mauvaise part le doute que 
je me crois fondé à émettre après mes expériences , plutôt que 
de croire à l'effet identicpie des deux virus (effet qui aurait 
pour but d^empécher l'infection. Cette méthode d'infecter les 
vaches ne peut pas plus produire la véritable vaccine qu'on ne 
l'a obtenue autrefois par l'inoculation de cet animal par le 
virus de la petite- vérole des enfans. Il faut donc, selon moi, 
encore beaucoup d'expériences pour confirmer la découverte 
de M. Sonderland. Il serait très-désirable et très-important 
qu'elles eussent lieu, dans le cas où l'on trouvât bon de se 
rendre à l'invitation de MM. Hufeland et Osann , et de leur 
communiquer le résultat de ses expériences. 

3a. MÉMOIRES ET OBSEaVATIOKS DE MiDEGINE CLINIQUE ET d'ÀWA- 

TOHiE PATHOLOGIQUE^ par £. GiNT&AG, D.-M.-P., médccin 
de l'hôpital de Bordeaux, memlare de l'Académie royale de 
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médecine y etc. Un vol. in^8% 3^4 pag.^ avec 4pl»ickes'9 
prix, 5 fr. Paris> i83o; Baillière. 

Le premier Mémoire est relatif à cette question : La méthode 
andphlogistique doie-eile être exclusivement employée dans le 
traitement de la gastro^entérite. 

Pour résoudre cette question importante , qui embrasse à 
elle seule peut-être la partie la plus vaste dé la médecine pra- 
tique, M. Cintrac a dû se poser des questions secondaires^ 
questions qui, une fois résolues, permettent d'aborder, commé 
conséquence du reste , le problèftie principal. 

Si la gastro-entérite , dit M. Gintrac, a été dans son début 
méconnue ; si , par un fatal aveuglement , des excitans ont été 
prodigués; si, quoique traitées avec méthode, les dispositions 
du sujet , ou quelques circonstances éventuelles, ou la gravité, 
la ténacité, le pode spécial de la maladie, ont empêché son 
heureuse terminaison , elle se modifié , souvent se compliqué 
d'accidens graves, prend quelquefois] un caractère nouveau, 
et présente conséquemment des indications nouvelles. 

On voit alors se manifester Tune des circonstances suivantes: 
i** rétat bilieux bu muqueux se prononcer de plus en plus ; 
1^ les forces générales éprouver une notable diminution; 
3*^ le système nerveux donner lés indices d'une lésion grave ; 
4** des exacerbations plus ou moins intenses se renouveler pé- 
riodiquement. 

Ces ihodifications ou les Suites dé la gastro-entérite n'exî« 
gent-elles aucun changement dans la méthode curative? Doit- 
on insister toujours et au même degré sur l'emploi de la mé- 
thode antiphlogistique ^ Ne convient*il pas de recourir à un 
autre mode de traitement pour ramener l'organisme à son état 
normal? Quels signes indiquent cette nécessité, et quels agens 
thérapeutiques méritent la préférence ? Enfin , dans quel ordre 
successif ceux-ci doivent-ils être employés? Ces questions, sui- 
vant M. Gintrac , intéressent essentiellement la médecine pra- 
tique , et il va essayer de les résoudre, 

S I®"^. Gastro-entérite avec symptômes bilieux ou muqueux. 

Après avoir rappelé en peu de mots les effets ordinaires de 
la méthode évacuante , l'auteur cherche à fixer l'époque à la- 
quelle il convient d'y avoir recours ; il faut que l'irritation vive 
des organes digestifs soit complètement dissipée : il donne un 
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tableau ^ indioeft de ceUe dî^nilîeii^ et il esmine même en 
particulier chacun de ces indices. Des observations très bien 
tracées viennent confirmer ses propositions.. 
S II^« Qeutro^eniérke at^c symptômes de faiblesse générak. 

L'état de faiblesse ou d'adynamie pe»t tenir à la concentra* 
tîon des propriétés vitales «nr ks organes intérieurs, ou à la 
dinaiiiutionréelleet générale de^ forces organiques ^daas le pre- 
mier cas la débilité n'est que factice et relative, dans le second 
elle peut-^étre regardée comme positive, profonde et pour 
ainsi dire radicale; dans le premier cas le quinquina et tous les 
^tiinulans peuvent avoir les efifets les plus funestes, dans le se- 
cotud ils peuvent être suivis d'un heureux succès. 

Il importe d6nc de signaler les différences de ees deux sortes 
d'adjnamie. Pour établir 4;etfe ligné de démarcation, M. Ùixt- 
trac a eu recours à Tobservaticm : c'est dans cette source qu'il a 
puisé en quelque sorte les traits caractéristiques (le oes deuK 
états si diflférens. 

Lorsqu'une gastro-entérite plus ou moin» intense est la véri- 
table cause, des symptôme» adynamiques, c'est-à-dive de là pro- 
stratii^li apparente des forces , de l'affaiblissement des sensa- 
tions, de la stupeur, de la £éttdité des excrétions , ete.,^on voit 
en même temps : ' 

x^ Que les lèvres et la langue ont une couleur rouge plus t>u 
moins foncée , et que cett)rgane> très sec à sa surface supé- 
rieure, offre une couleur hrunévroiigeâtre, égalé on disposée par 
bandes longitudinales; que souvent l'enduit qui les recouvre est 
épais et comme desséché; que ses bords sont lisses et très rouges. 

a^ Qu'il existe une soif plus ou moins vive. 

3^.^ Que des nausées , des vomissemens ont Ueu; oes<lerniers 
déterminent la sortie , ou de amples mucosités ou dHme bile 
verdâtre plus ou moins épaisse. 

.4^ Que la diarrhée ou une constipation opiniâtre a lieu. 

5^ Que le ventre est plus dbaud que les autres parties, sen* 
ubie à la presaioQ, tendu Qt météoHsé. 

6^ Que ta respiration est plus où moins ac<*ilérée , le pouls 
fipéquent et dur » parfois concentré ; que souvent dès hémor- 
rhagies se manifestent. 

7® Que la^cbaleur de la peau est élevée, et que l«s légumens 
se reçauvren^ d'une éruption de points rougeétres au milieu 
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desquels se forme souvent une petite saillie blanchâtre et 
comme miliaire. 

A ces différens caractères on ne peut mettre en doute l'exis- 
tence d'une phlegmasie grave, alors même que la débilité appa* 
rente du sujet semblerait en repousser la supposition. Des 
exemples servent encore de preuves à ces propositions. 

M. Gintrac admet la possibilité d*une adynamie réelle, d'une 
débilité générale partagée à la fois par tous les organes , et il 
pense qu'on peut s'assurer de son existence parla pâleur des 
lèvres et de la langue, l'enduit fuligineux et humide de cet 
organe , l'absence de la soif et de la sécheresse de la bouche, 
le défaut de tension et de douleur de Tabdomen, la sortie in- 
volontaire des matières fécales , la mollesse et la lenteur du 
pouk, le froid habituel de la peau, la formation spontanée 
d'ecchjmoses et de pétéchies d'une couleur violacée, la teinte 
pâle et l'aspect gangreneux des surfaces dénudées, et enfin un 
état de stupeur et d'insensibilité générale. 
S IV. Gastro-entérite avec ^jrmptômes d^irritation encéphalique. 
Les observations rapportées par Tauteur contribueront beau- 
coup à fixer les bases du traitement de cette affection. Le plus 
ordinairement on observe d'abord un état inflammatoire : alors 
les antiphlogistiques doivent être employés avec une énergie 
relative à l'état des forces et à la gravité des symptômes,; mais 
lorsqu'on a suffisamment rempli cette indication , qu'on a ob- 
tenu la diminution de la plénitude du pouls, de la chaleur de la 
peau , de la rougeur de la face , et lorsqu'au sentiment d'une 
faiblesse plus marquée se joignent des signes évidens d'une 
exaltation de la susceptibilité nerveuse, d'autres agens doivent 
être mis en usage. L'époque de ce changement ne saurait être 
déterminée d'une manière précise; elle varie selon l'intensité 
de la maladie ou l'énergie première du traitement. 

Trois états peuvent s'offrir dans cette circonstance et ré- 
clamer des modifications importantes dans le traitement) 

i^ Il existe une grande exaltation des facultés sensoriales et 
locomotrices ; a^ il y a suspension ou diminution de l'exercice 
de leurs fonctions ; 3* on observe de l'insomnie ou une opiniâtre 
céphalalgie sans délire. 

Dans la première conjoncture les antiphlogistiques sont de 
première nécessité. L'usage des révulsifs mérite également 



Digitized by 



Google 



Médecine. i^3 

quelque attention. Ce n*e$t pointa des applications très irri- 
tantes qu'il faut avoir recours , rencéphale en serait pénible- 
ment ébranlé ; on doitpréférerlesp^diluves légèrement sinapisés. 

Dans le second cas, les àntiphlogistiques sont encore néces- 
saires. C'est encore l'occasion convenable d'user des révulsifs 
les plus puissans. Le musc, le castoreum, Tassa-fœtida , et la 
valériane ) peuvent aussi devenir très utiles, ainsi que le calo- 
mêlas. 

Enfin , dans le troisième cas , on peut recourir à l'usage très 
modéré des narcotiques et on a la précaution de maintenir la li- 
berté du ventre que détruirait l'usage des opiacés. 
§ V. Gastro-entériie apec paroxysmes fébriies et rémissions pé^ 
riodiques 

Il est rare , dit l'auteur , qu'une gastro^* entérite combattue 
dès le principe par les àntiphlogistiques , d'une manière éner- 
gique et soutenue , ne présente après quelques jours des rémis- 
sions plus ou moins marquées ; lorsque les rémissions sont bien 
reconnues et que des paroxysmes fébriles plus ou moins in- 
tenses se manifestent périodiquement, une nouvelle indication 
se montre; le quinquina devient nécessaire, 
a® Partie. 

Observation sur une maladie du sinus longitudinal supérieur. 

La maladie avait offert , pendant la vie du. sujet, une grande 
obscurité ; à l'ouverture, on reconnut que le sinus était malade 
dans le lieu qiii correspond à la suture sagittale. Ses parois 
étaient épaisses, denses et jaunâtres; elles étaient dbtendues 
par une sorte de coagulum noirâtre,, dans le centre duquel se 
trouvait un sang plus fluide, roussâtre et comme grumelé. Entre 
ce coagulum et les parois du sinus il 7 avait une concrétion 
jaunâtre , d'apparence fibrineuse et de près d'une ligne d'épais- 
seur. La membrane interne du sinus était un peu plus rouge 
qu'à l'ordinaire, et offrait très prononcé l'jaspect réticuleox 
qu'elle a communément. Du reste aucun rétrécissement. 

Les observations suivantes sont toutes pleines d'intérêt. On j 
remarque une h3rperlrophie concentrique fort remarquable du 
cartilage cricoïde, un anévrysme de l'aorte, des maladies orga- 
niques abdominales, un mémoire de thérapeutique^ et enfin un 
discours très i)ien écrit concernant l'influence de la médecine 
sur les progrès des autres sciences. 
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En sonmie 9 Touvragâ de M. Èintr^c «st le fruit d'une pra- 
tique très éclairée; les jeunes médecins y trouveront une foule 
de préceptes judicieux dont ils tireront bon profit; M. Gintrac se 
montre digne de présider une société de médecine aussi rehiar- 
quable que celle de Bordeaux. Dubois d'Amiens. 



CHIRURGIE. 

33. MiMoiRE sur l'hydrogèle chez la femme; par le D^ 
Charles Sagchi. (^Annali universali di medicina ; mars i83i.) 

Quoique rhydrocèle soit une maladie qu'on n'observe que fort 
rarement chez la femme, cependant elle a été mentionnée par 
les auteurs qui ont écrit le plus anciennement sur la chirurgie. 
Ainsi 9 au rapport d'Aetius , Aspasie , sous le nom de laquelle 
cet auteur nous a transmis plusieurs préceptes relatifs à l'art 
des accouchemenSy aurait observé cette tumeur aqueuse chez 
plusieurs femmes. Ambroise Pané, Félix Plater (i), Ber- 
trand! (a), Desault (3), et de nos jours , Monteggia (4), Scar- 
pa (5) , et Paletta (6), en ont également parlé; mais ils ne sont 
pas d'accord entre eux sur le siège précis de la maladie, et 
sur les parties où elles se développe primitivement. Suivant 
Plater, l'hydrocèle se forme c1m;z les femmes dans la gaine cel- 
luleuse qui entoure le ligament rond de l'utérus; Bertrand! 
admet la même opinion, mais il pense que la tumeur existe 
toujours du côté opposé à celui vers lequel l'utérus se porte 
quand il est dévié de sa situation normale. Scarpa dit au con- 
traire que l'hydrocèle peut se développer indifféremment de 
l'un et de l'atitre côtés dans la gaine cellulense du ligament 
rond de l'utérus » ainsi que dans le tissu cellulaire sous-cutané 

(i) Praxeos med. ^ 

(a) Mém. sar Thydrocèle. 
(3) Journal de chîmrg. 
' (4) Institut, chinirg.; T. TlII. 

(5) Snll* idrocel. diffus, del cord. spermat!. 

(6) Sol!.* idfocde doHe donne. Inséré dans les Mem. dcW Instit, iuJ.y 
Tome II. 
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du pabis. Monteggia affirme qu'il a plusieurs fois observé cette 
maladie chez de très jeunes enfaus du sexe fémiBia» et qu'elle 
avait manifestement son siège dans le canal que Nuck a décou- 
vert , et qui porte son nom. 

Paletta a observé une hydrocèle sur deux femmes adultes ^ 
et chez Tune et l'autre la tumeur occupait positivement cette 
partie de la r^on ii^inale dans laquelle se prolong^Je liga- 
ment rond. Je n'ai eu l'occasion de voir qu'un seul exemple 
d'hydrocèle chez la femme; et par cette observation ainsi que 
par deux cas que rapporte Paletta , j'ai pu me convaincre que 
les opinions diverses émises sur Le, siège de cette maladie et les 
parties où elle se développe y ne sont pas fondées , et que plu- 
sieurs sont même tout-à-fait hypothétiques. L'observation 
prouve, en effet , qu'il n'est pas rare de ri^contrer chez la 
femme un appen«Uce du péritoine analogue à celui qui accom- 
pagne le testicule chez l'homme, et que c'est dans ce prolon- 
gement qu'est contenue d'abord la sérosité qui constitue plus 
tard Vhydrocèle. Avant de rapporter les faits qui m'ont conduit 
à cette opinion, il me semble utile de rappeler quelques parti- 
cularités anatomique» qui éclairent davantage la question y et 
concourrent à établir ce que j'avance à l'égard du siège, primor- 
dial de rhydrocèle chez la femme. 

En consultant ce que les anatomistes ont écrit à cet égard, 
nous voyons que Warl^on dit avoir trouvé à plusiçiirs reprises 
sur le cadavre de jeunes enfans du sexe féminin , un petit 
canal ,'d'tïn diamètre égal à celui d'une plume d'oie , long d'un 
demi pouce environ, situé dans cette partie de la fosse ingui^ 
nale d'où sort le ligament rond de l'utérus pour s'épanouir dans 
le tissu cellulaire du pubis. Au rapport de Lawrence, Camper 
a fait la même observation; sur quatorze enfans nouveau-nés, 
morts à une époque différente mais peu éloigné de leur nais- 
sance, il a rencontré ce canal chez trois d'entre eux^ SUr trois 
fœtus du sexe féminin , les seuls que j'aie eu l'occasion d'exa- 
miner pour rechercher cette disposition anatomique, l'un 
d'eux m'a présenté ce prolongement canaliculé« Voici ce que 
dit à ce sujet Paletta, qui est, à mon avis, l'auteur auquel on doit 
la description la plus exacte de cette disposition du péritoine : 

<t Chez le foetus du sexe féminin , à quelqu'époqae qu'on 
Vobserve, on trouve constamment un appendice du péritoinç , 
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qui se prolonge au-delà de l'anneau inguinal , différant en cela 
de celui qui existe habituellement chez le fœtus du sexe mas- 
ulin : le ligament rond de l'utérus soit du ventre, situé derrièrec 
cet appendice. Ce prolongement péritonéal reste creux, et ouvert 
du côté de la cavité abdominale, sans renfermer aucun organe, et 
sans qu'on n'y voie jamais s'y introduire quelqu'une des parties 
importantes que contient cette cavité. L'orifice de ce cuhde*sac 
membraneux se ferme ordinairement quelque temps avant ou 
peu de temps après la naissance, mais en même temps la cavité 
de l'appendice s'efface peu à peu, en. sorte que l'on ne trouve 
plusà sa place qu'une espèce de ligament qui a plus ou moinfs 
d'épaisseur. » 

Cependant je dois ajouter que la disparition de ce canal n'a 
pes lieu constamment , soit avant', soit après la . naissance , 
<^omme le dit Paletta, car, bien que les exemples en soient 
rares, il est certain qu'on l'a vu persister chez des femmes avan- 
cées en âge, Lecat (Voy. Lawrence, lac. cit.) l'a obsei^é chez 
une fpmme de cinquante-six ans. Wrisberg, cité par le. même 
auteur , rapporte ^ue sur les deux, cents Cadavres qu'il disséqua 
pour rechercher cette disposition du péritoine , il en trouva 
dix-neuf qui présentaient , soit des deux côtés à la fois, soit 
d'un seul , un canal qui se prolongeait de la cavité abdominale 
dans la région inguinale et dans l'épaisseur des grandes lèvres 
de la vulve ; canal terminé en cul-de*tsac , tapissé par un pro-* 
longement du péritoine ^ et adossé au ligament rond de l'utérus. 
Je n'ai pas été aussi heureux dans mes recherches, que les 
différens auteurs que je viens de citer /quelque attention que 
j'aie apportée dans ma dissection ; à la vérité je n'ai pu les ré- 
péter que sur. vingt-^trois cadavres. Toutefois les observations 
queje vais rapporter, démontreront de la manière la .plus po- 
sitive que c'est dans ce prolongement péritonéal que se. forme 
primitivement l'accumulation de sérosité, qui peut constituer 

plus tard l'hydrocèle chez la femme. 

Observation I. Une femme atteinte d'aliénation mentale por-* 
tait dans Taîne gauche, une tumeur ovoïde lisse, à peine 
douloureuse, et renitente comme une vessie remplie de liquide > 
cette tumeur était située obliquement au-dessus de l'aine gau- 
che , et se terminait au*bas et en dedans à la partie supérieure 
de la grande lèvre de ce même côté. Quoique tous les signes 
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qui annoncent oiiHe hernie intestinale, marquassent chez cette 
malade, néanmoins plusieurs médecins pensèrent que telle était> 
la nature de la tumeur^ En effet , quelques mois auparavant on 
avait observé dans la même région une tumeur du volume d'une 
noisette 9 que la compression faisait disparaître, et cette cir- 
cx)nstance avait fait décider qu'il y avait déplacement de l'in- 
testin. En conséquence de cette opinion , l'opération fut pra- 
tiquée comme pour une hernie, et fit mettre à découvert un sac 
distendu par une énorme quantité de sémsité jaunâtre, et qui fie 
renfermait rien autre chose : la surface interne de cette cavité 
était rugueuse. En portant le doigt dans k partie supiérieure de 
ce sac on trouva son orifice ou l'anneau inguinal sensiblement 
dilaté, et pour peu qu'on pressât rextrémitév du doig^t: pénétrait 
dans la cavité du ventre. Ce sac ouvert longitudinalement fut 
rempli ensuite par quelques plùmasseaux de charpie, maintenus 
par un bandage; la suppuration ne tarda pas à s'établir, et 
depuis, la cicatrisation, qui s'opéra rapidement. Il n'y a pas ett* 
récidive de la tumeur aqueuse. (Paletta, Mem, cit.)' 

Observation II. Chez la seconde femme dont Paletta k-apporte 
l'histoire, la tumeur, siutée à la partie supérieure de la grande 
lèvre de la vulve, du coté gauche , avait le volume du poing.' 
L'épaisseur des parois <Ju sac ne permettait pas de juger si son 
contenu était de nature liquide , ou solide comme dans Fathé- 
rôme : toutefois la percussion donnait la sensation de l'existence 
d'un fluide. La tumeur fut ouverte suivant sa longueur, et- il 
s'en écoula une quantité abondante de sérosité limpide. La face 
interne de sa cavité était tapissée par une membrane épaisse, 
qu'il fut aisé d'isoler des parties environnantes , et qu'on coupa 
au voisinage de l'anneau inguinal ; l'instrument, rencontra dans 
ce- point un petit corps dur dont la section causa beaucoup de 
douleur à la malade. L'excision partielle de ce renflement liga*. 
menteux permit de distinguer un côté de l'anneau inguinal dâni 
lequel on pouvait introduire l'extrémité du doigt, et fît reconnaî* 
tre que ce corps dur n'était autre chose qiie la portion restante 
du ligstment rond. L'opération ne fut suivie d^aucune- bémor-^ 
vhagie notable ; mais les jours suivans il y eut des.vomissemenflf 
répétés; un engorgement douloureux se développa dans la 
région inguinale, et il.se forma à l'extrémité du hgamént rond 
^ui avait été coupé un renflement dur et arrondi. Cependant 
C. Tome XXV. — Mai i83i. la 
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tous €69 accideBs locaux se dittipèrent aussitôt après rétablis- 
semenl de la saptraration qui dura long-teçips ; mais enfin nue 
guérison parfaite s'en suivit. (Paletta , loc, citJ) 

J'ai recueilli l'observation suivante dans le grand hôpital de 
qualité de Venise, pendant que j'y étais attaché en médecin-chi- 
rurgien en second. 

Observation III. — Marie Franceschi , âgée de 60 ans , d'une 
constitution débile, profession de^ domestique , entra à l'hôpital 
eivil de Yenise le 3i octobre 1827, pour une tumetir volumi- 
aeuse qu'elle pbrtoit dans la région ii^uinale droite. Voici ce que 
la malade m'apprit sur l'origine et les progrès de cette tumeur, 
A l'âge de 3i ans, elle devint enceinte pour la première fois , 
et pendant les efforts de Tacconchement , il parut dans l'aïue 
ikûite une tumeur qui devint trèfr-douloureuse , et par cela 
ibéme, qui retarda de beaucoup l'accouchement. Après la sortie 
de l'enfant , la sage-femme fit assez aisément disparaître la tu- 
meur k l'aide dépressions modérées, et recommanda à la malade 
de porter un bandage ^ pairce que, lui dit^lle, elle avait une 
hernie : le coiiseil^e la sage- femme fut suivi exactement. De- 
puis cette époque ^ Marie Franceschi eut deux autres accou- 
chemei^ sans que la hernie , toujours maintenue par le bandage, 
donnât lieu au moindre accident; toutefois , la malade n'appor- 
tant pas toujours la même attention dans l'application du ban-^ 
dage, il fallut à plusieurs reprise» qu'elle-même ou un chirur^ 
gien fît rentrer la tumeur. 

Marie Franceschi arriva ainsi jusqu'à sa 58^ année, époque 
à laquelle elle commença à s'apercevoir que de quelque ma- 
nière qu'on comprimât la tumeur , elle ne disparaissait plu» 
comme auparavant, et qu'il en restait toujours une partie très*- 
saillante malgré, la présence du bandage. Depuis deux ans, elle 
s'était aperçue de cet accroissetnent dans la tumeur (3z octobre 
1827), quand un jour , en montant un escalier, étsftit chaînée 
d'an fardeau , elle sentit tout-à-coup là hernie sortir davantage. 
Elle tenta d'en opérer elle-même la réduction , mais inutile- 
mentt Un chirurgien fut appelé, et ne réussissant pas davatt-' 
tage, conseilla à la malade de se faire porter à l^hôpitai. Le 
çhiirurgien de garde, qui l« reçut au milieu de la nuit , crut 
convenable dé pratiquer une saignée, d'appliquer des topiques 
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«modiens sar la tumeiir , en plaçant la malade le bassin relevé 
par un oreiller, et les cuisses rapprochées et fléchies sur le 
ventre. Le lendemain mâtin , i®*" novembre, j'observai pour la 
firemière fois la malade : elle portait une tumeur énorme située 
dans la partie supérieure de la région inguinale droite , de 
forme irrégulièrement cylindrique, recouverte par la peau qui 
était saine, indolente, nais renitente; elle se portait oblique- 
aaent en bas dans la direction du canal inguinal , et occupait le 
tiers supétieur de la grande lèvre de la vulve. Le sang extrait 
par la saignée n'offrait aucun caractère d'iûflammation ; la ma- 
lade était abattue, la face pâle, 1^ l'exceptictn des pommettes où 
existait une rougeur circonscrite de la peau , langue blanchâtre, 
«laiisées continuelles , et de temps en temps vomissemens de m»- 
lières^ fétides; point de selles depuis la veiHe, ventre mou et 
«ins douleur à la pression ; pouls petit , fréquent, tumeur mol- 
lement douloureuse au toucher. La malade répondait difiicile«- 
ment aux questions qui lui étaient adressées : interrogée a 
plusieurs reprises pour savoir quel était le point précis où sa 
tumeur s'était manifestée d'abord, et oii elle apparaissait ordis 
uairement depuis, la maUde portait le doigt sur le milieu de I41 
tumeur, et précisément au point d'où sort le ligament rond de 
l'utérus , conséquemmenf à l'ani^au inguinal. 

Dans cet état de choses, il était inutile de revenir encore aux 
moyens ordinaires de réduction qui avaient été déjà tentés sans 
aucun ràultat: aussi fut-on unanimement d'avis de recourir à l'o- 
pération de la hernie , d'autant mieux que chacun pensait qu'il 
y avait étranglement d'une hernie inguinale. En conséquence , 
«Ile fut pratiquée immédiatement par le D^ Berlam , chirurgien 
ordinake. de la; divisicm oà se trouvait placée la malade , et en 
prétend de mes collègues le docteur Fanciani, le chirurgien 
en chef André Fabris, et de moi. Les tégumens furent d'abord 
incisé» dans toute l'étendue du diamètre longitudinal de la tu- 
meur; les couches sous-jacentes furent disséquées successive- 
ment » et laissèrent à découvert une membrane lisse, assez 
épaisse, d'un blanc perlé, dont l'ouverture fut suivie de l'écou* 
iement d'une grande quantité de 8ér<»ité jaunâtre; la cavité qui 
la contenait était parfaitement close dans toute son étendue , et 
tapissée par un^ membrane lisse et polie. Ce sac membraneux 
adhérait à un cordon ligamenteux qui se prolongeait dans la 
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direction du diamètre longitudinal de la tumeur. L'évacuation 
du liquide fit disparaître aussitôt la presque totalité de la tU7 
meur, mais à Texception d'une portion qui était, située dans la 
partie inférieure du pli de Taine. La cavité qui contenait le 11-* 
quide fut remplie de charpie moUe, maintenue par quelques, 
compresses et un bandage en T. On prescrivit à l'intérieur une 
émulsion d'amandes douces nitrée, et un lavement huileux. Dans 
la soirée, la malade eut des selles abondantes , les nausées et les 
voraissemens ne reparuirent plus ^ toutefois l'état d'abattement 
et de stupeur persistait. 

Le lendemain , 2. novembre, les symptômes étaient les mê- 
mes, et dans la soirée, une fièvre violente se déclara; le ponls 
-était dur et très-fréquent. Quoique le ventre restât souple et in- 
dolent, on pratiqua néanmoins une saignée de dix onces. Le 
jour suivant (3 novembre) , le troisième depuis l'opération , la 
malade était presque sans fièvre; la plaie commença à suppurer. 
Le sang extrait par la saignée n'était ajucunement couenneux. 
Le 4® jour, la suppuration était tout-à-fait établie, et la frèvre 
entièrement disparue. La cicatrisation fil journellement des pro- 
grès , et elle était complète le 3o novembre. 

J'ai dit qu'après l'ouverture dti sac , il était resté une petite 
tumeur située dans la partie inférieure de la région inguinale. 
X)n put remarquer qu'elle avait toujours existé pendant la durée 
du traitement consécutif à l'opération. Mais aussitôt que la ma- 
lade put se relever , cette tumeur augmenta notablement de 
volume , et il fut aisé de reconnaître que c'était une hernie fé- 
morale que la plus légère pression faisait rentrer sans difficulté. 
On ne put déterminer si la hernie était un entérocèle ou un 
épiplocèle. Un bandage fut immédiatement appliqué , et Marie 
Franceschi sortit dans un état de santé parfaite le 10 décembre, 
quarante jours après son entrée à l'hôpital. 

Maintenant si l'on examine les détails que renf^ment ces 
trois observations, on reconnaîtra d'une manière positive que 
chez les trois malades , le liquide était contenu dans Un sac 
formé par un prolongement du péritoine accolé au ligament 
rond de l'utérus , sorti avec lui de l'abdomen, et dent la cavité 
Teste quelquefois en libre communication avec celle du ventre , 
plus ou moins long-temps après la naissance. Kn effet , dans ces 
trois cas, les rapports du sac avec le ligament rond, la nature 
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de ses parois tont-à-fait analogue à ceile des membranes sé- 
reuses , enfin la situation particulière et constante de la tumeur, 
soiit autant dé circonstances qui ne laissent aucun doute sur Fo^ 
rigine que je lui attribue. En outre, comme il est certain qu'on 
a plusieurs fois trouvé chez, les femmes cet appendice pérîtonéal, 
n'est-il pas bien plus naturel d'admettre que c'est dans sa ca- 
vité que s'accumule primitivement la sérosité qui formera plus 
tard rhydrocèle, que de supposer que ce liquide est sécrété 
peu à peu par un kyste celluleux développé accidentellement 
dans cette région? Je crois donc que lors même qu'il n'existe- 
rait pas de faits aussi positifs que ceux qui viennent d'être rap> 
portés, l'analogie suffirait pour prouver combien est fondée 
l'opinion que je défends, et combien l'est peu celle des auteurs 
qui assimilent sans distinction ce genre de tumeurs aux kystts 
séreux accidentels*, développés le long du ligament rond de 
l'utérus, ou dans le tissu cellulaire de la région pubienne. Tou- 
tefois, je ne veux pas dire que telle est toujours l'origine des 
tumeurs enkystées qu'on peut observer dans cette région chez 
la femme , et qui ont, quant à leur structure , de l'analogie avec 
l'hydrocèle dont il s'agit ; leur mode de développement , le 
point où se forme primitivement le kyste , le liquide qu'il ren- 
ferme, constituent autant de différences qui empêchent de 
c(Hifondre ces tumeurs avec celle qui nous occupe ; mais ce 
n'est pas de mon objet d'exposer ici ce diagnostic différentiel 
avec tous les détails qu'il comporte. 

Cependant, je dirai , à ce sujet, qu'une des circonstances qui 
pourrait jeter l)eaucoup de lumière sur la nature de la tumeur, 
serait un historique bien exact du développement de la mala- 
die, et c'est justement cette absence de renseignemens précis, 
api rend difficile le diagnostic de l'hydrocèle^ chez la femme. 
En' effet, les malades n'en donnent que bien rarement qui puis- 
sent être utiles au chirurgien , en sorte que celui-ci ne peut 
acquérir de notions sur la nature de la tumeur qu'à l'aide des 
signes que lui fournissent la vue et le toucher, et delà compa- 
raison qu'il établit entre ses caractères particiiliérs et ceiix des 
tumeurs dont la nature est bien connue. On conçoit dès-lors que 
cette source d'indications , pour arriver à un diagnostic cer- 
tain , est insuffisante, surtout quand il s'agit de déterminer le 
lieu où la tumeur aqueuse s'est primitivement développée. €o 
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n'est pràiit av€e des gangtions inguÎDaax tuméfiés, ÎDéoltiM oot 
sensibles au toucher, ou avec quelques vaisseaux variqueux» 
qu'on pourra confondre l'hydrocèle à son début, mais c'est 
avec les hernies- Toutefois ce ^e sera pas quand il y aura de& 
symptômes d'étranglement, qu'il existera d'erreur possible, car 
les phénomènes propres à cet accident n'ont aucun rapport 
avec les signes que fournit une tun^qr ^ui est toujours indo-^ 
lente , comme l'hydrocèle. Mais ce sont spécialement les épi- 
pJocèles, libres d'adhérences, avec lesquels l'hydrocèle peut 
être confondue. Voici ce que Scarpa dit à ce sujet. 

« Il y a une telle ressemblance entre la hernie épiplotque 
d'un petit volume et l'hydrocèle par infiltration y quand cette 
dernière a son siège à la partie supérieu re du cordon spermatique, 
et qu'elle est accompagnée d%ine dilatation de l'anneau inguinal^ 
que le chirurgien le plus elss^périinenté a quelquefcfis beaucoop 
de peine à distinguer ces deux maladies. Dans l'une et l'autre, 
la tumeur a une forme également cylindrique j l'anneau ingui- 
nal présente une dilatation analogue, la tumeur offre à peit 
près le même degré de consistance et de sensibilité, et les mê- 
mes diiBcukés pour la réduction. Voilà une réunion de (»reon-« 
stances bien propres k\ répandre de ^obscurité sur l^ diagnos- 
tii% Pott croit avoir trouvé le vrai caractère distinctif de 
Fhydrocèle par infiltration du cordon spermalique : suivant lui, 
on n'a pas plùtât fait là réduction de cette tumeut qu'elle re- 
paraît avec son premier Volume, lors même que le malasd^ 
reste couché sinr le dos, sans tousser, ni faire aucun effort. Au 
contraire, la hernie épiploïque, réduite de la même manière,^ 
ne reparaît point, tant que le^tnalade reste dans la supination el 
4sM%5 un repos absolu* Les choses peuvent bien se passer ainsi 
dans quelques cas , mais certainement ce n'est pas da!ns toiis^ 
Je puis assurer avoir observé plusieurs fois de petites épiplo-. 
cèles inguinales, de forme cylindrique, qui reparaissaient ans*^ 
9tt6t après la réduction, quoique le malade ne changeât pas 
de situation, et ne fît pas le plus léger effort. D'un autre coté« 
j'ai vu des hydrocèles par infiltration du cordon spernriattque , 
qui, apt-ès avoir été repoussées au-delà de l'anneau, ne repn* 
raissaient peint j tant que le malade ne faisait aucun effort. Da 
tout ce qui a été dit à ce sujet, ce qui m'a paru le moins incer- 
tain 5, e^est que la hernie épiploïque présente, en générait an 
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toucher ud peu filus de consistance, et une surface un peu piais 
irrégulière que lliydrocèle diffuse du cordon sperniatique ; en 
outre y cette dernière tumeur a toujours un peu plus de lar- 
geur à la partie inférieure que i^ers l'anneau , tandis que la her^ 
nie épiploïque offre une disposition inverse. » (Scarpa, Traité 
des hernies-^ trad, franc., p. 8a et 83.) 

Tout ce que Scarpa dit ici sur les analogies qui peuvent 
faire confondre une épiplocèle d'un petit volume avec Thydro- 
cèle diffu&e du cordon spermatique chez rhomme , peut s'ap-^ 
pliquer très-bien à la femme pour la maladie qui nous occupe; 
chez elle, en effet, Thydropèle. et les hernies inguinales ont 
i>eauooup de ressemblance dans leur mode de développement « 
leurs caractères extérieurs, leur situation et leurs rapports re- 
lativement à l'anneau et au canal inguinal, ainsi que leur ten- 
dance à se prolonger dans Tépaisseur de la partie, supérieure de 
la grande lèvre de la vulve. Mais ce n'est pas seulement avec 
les^ tumeurs sortant par l'anneau sus-pubien que l'hydrocèle 
peut être confondue : celles auxquelles l'anneau crural livre 
passage peuvent oçcasioner aussi la même erreur. CeUe asser-^ 
tion paraîtra peut<-étre hasardée, au premier abord, et cepen- 
dant elle est exacte* L'anatomie nous fournit, en effet ^ é^^ 
données. qui expliquent comment l'erreur e^t possible» et les 
fastes de ,1a chirurgie offrent des exemples, rapportés parles 
auteurs les phis recommandables, qui démontrent qu'elle a 
lieu. Ainâ, ches La femn^e, le ligament de Fallope est toujours 
tvès-gréle ; il est plus long, plufs incliné et plus rétréci que chez 
l'horame. Cest cette disposition qui rend chez elles l'anneau et 
lé' canal inguinal tellement. inclinés egï avant, que le pilier exr< 
totnederanneau, d'ailleurs toujours grêle, seoijblequelquef pis 
confondu avec le ligament de Fallope. On conçoit dès-lors eom^ 
ment la sérosité , qui vient à s'accumuler dan3 la Ciavité de l'ap- 
pendice péritonéale accolée au ligamenj: rond de l'utérus, élai^ 
git peu à peu le canal et l'anneau inguinal qui , chez la femme,, 
est très*- voisin du ^ubis , et comment la tumeur £ail; par occ^iii-* 
per la même région que celk où correspond le fond de Ui her- 
nie crurale^ . 

On sait que la hernie fémorale aussitôt après sa sortie par 
l'anneau crural, se trouve immédiatement placée dans la fosse 
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ovale, où la résistance des parties environnantes , bien rnoto'' 
<ire que celle du canal crural , ne s'oppose que faiblement a sou 
développement. Insensiblement la tumeur se prolonge jusqu'au 
bas de la fos^ oVale, mais alors son • accroissement ne peut 
plus continuer dans ce sens à cause de l'adhérence intime fk 
fascia superjacialis. Peu à peu les fréquens mouvcméns de 
flexion de la cuisse font remonter le sac vers la région ingui- 
nale, où la hernie semble située transver^salement, et parallèle- 
ment au ligament de Fallope qu'elle recouvre , en sorte que le 
fond et le corps de la hernie forment avec son col un angle 
plus ou moins aigu, suivant qu'elle a été repoussée plus ou 
mions haut(i}. Cette disposition explique combien il est facile 
de confondre, chez la femme, une tumeur sortant de l'abdo- 
men par l'anneau crural avec celles qui ont leur siège dans le 
canal inguinal : la méprise est d'autant plus difficile à. éviter 
qu*il n'y a pas ici de cordon spermatique. Cependani.il existe 
une circonstance importante à noter pour le diagnostic diffé- 
rentiel qu'il s'agit d'établir entre ces deux espèces de hernies et 
l'hydrocèle chez la femme : c'est que dans la hernie inguinale 
et l'hydrocèlcj lorsque l'une et l'autre ont une certaine gros- 
seur , on voit la tumeur se prolonger de manière à occuper la 
pairtie supérieure de l'épaisseur de la grande lèvre de la vulve, 
tandis .que la hernie fémorale ne peut jamais offrir de disposi- 
tion semblable , quelque grand que soit son volu|ne. 

J'ai dit aussi que l'histoire de la science fournissait des 
exemples nombreux qui prouvaient -qu'il était arrivé aux pra- 
ticiens les plus recommandable», de confondre entre elles les 
tumeurs dont il vient d'être question , c'est-à-dire , rhydrocèle 
avec les hernies, et la hernie inguinale avec la hernie crurale. 
Paletta(2) a trouvé chez une malade une hydrocèle réunie à 
une hernie inguinale , en sorte que pour éviter* tout accident, 
il pratiqua l'opération comme il convient de le faire dans. la 
hernie simple. Richter assure avoir vu plusieurs fois des -chi- 
rurgiens du plus grand mérite confondre des hernies in^ina- 
les avec des hernies crurales , et réciproquement Âstley Coo- 

(i) Sexr^ , Supplément au traité pratique des hernies ;%nà, franc., 
pag. 45. 

(a) lUém, cit. ;ohê, h 
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per (i) rapporte avoir été témoin oculaire d'une semblable mé- 
prise. Enfin , Pelletan (a) avoue francbemènt qu'il a opéré à 
diverses reprises des hernies crurales, qu'il croyait être in- 
guinales ; et qu'il ne reconnut son erreur qu'à Touverlure du 
sac herniaire. 

Le but unique que je m'étais proposé en appelant l'attention 
des praticiens sur l'hydrocèle chez la femme , était de déter-^ 
miner d'une manière précise le point où se développe primitif 
vement cette tumeur aqueuse. Les faits que j'ai rapportés me 
semblent devoir ne plus laisser le moindre doute à cet égard. 
Je ne reviendrai donc pas sur chacune des observations qui 
précèdent , mais je ferai remarquer que chez le sujet de la IH% 
la structure particulière de la tumeur a justifié l'opération qui 
fut pratiquée , et cpi'elle montre en rnéme temps que le chirut- 
gien ne doit pas trop se hâter d'opérer , quand il s'agit de tu* 
meurs inguinales dont la nature est un peu obscure. 

34. Description et figures de quelques nouveaux instru- 
MENS ; par le D' C. P. W.deHiÏBENTHAL. Avec planches. (Rust, 
Magazln dergesarnmten Heilffunde^ Tom. XXX. 3® cah. p. 474)- 
Dans cet article l'auteur décrit et figure une aiguille à cata- 
racte qu'il appelle aiguille doublée, et un nouvel instrument 
pour détruire la pierre dans la vessie sans opération sanglante. 
U paraît que le D'* Hiibenthal se plait dans l'invention de nou- 
veaux instrumens , car il a déjà considérablement enrichi l'ar- 
senal de la chirurgie , sans cependant se donner la peine de 
constater, même sur le cadavre, l'utilité de ses tiouvelles inven- 
tions. Celles-ci resteront donc stériles , tant que l'auteur ne les 
aura pas essayées à la pierre de touche de l'expérience. L, 

35. Ulcération ou duodénum produite par une cuillère 

DE FER AVALÉE. Obscrvation par M. Houston. 

. £n ouvrant le cadavre d'un aliéné qui était mort avec tous 
les symptômes d'une violente péritonite , à la maison des fous 
de&ichmond,.on trouva dans la cavité abdominale un épanche- 
ment considérable de sérosité purulente , des adhérences très- 

(i) Sam. Gooper» Diction, de chir, prat. 
(9) Clinique ehinirg, ; Tdm.'III. 
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nombreuses et trés*étendues, enfin tontes les i^ons «fui succé* 
dent à Une phleginasie aiguë dn péritoine. Dans Thypochondre 
gauche on remarque une peâte quantité de matières provenant 
du duodénum , et une grosse cuiHère de fer^ rouilléé , dé onze 
pouces de long, dans l'intérieur de cet intestin, et formant uii 
angle droit avec la colonne épinière ; le manche de cet instru- 
ment était en avant et en bas, et, dans le point de contact avec 
rîotestin, il avait déterminé rdcération et la perforation de ses 
tuniques ; la partie opposée an manche était engagée dans le 
pylore qui , quoique trè&-dilatée n'offrait avcime trace d'ul- 
cération ni de déchirure. Cette cuillère était courbée vers le 
miiieri dans le point où elle appuyait sur les vertèbres; mais on 
ri'a pu savoir si elle avait cette forme avant d'être avalée , ou 
bien si elle l'avait acquise pendant son séjour dans l'intestin. 
D'après sa position , IML Houston conclut qu'elle n'a pas été avA- 
lée par mégarde en mangeant, mais que le malheureux aliéné 
Ta introduite lui-même dans l'œsophage. ( Dublin Hospital Re- 
ports. T, V; et the Edinburg med, and chirurg, ybam.; janvier 
i83 I.) ' 

STATISTIQUE MÉDICALE. 



36. Recherches sur xe vomrre pes suicides et des hohigides 
commis en Russie pendant les années 1819 et 1820; par 
Ch.-Th. Hermaitn. ( Mémoires de V Académie des Seiences de 
St,-Pétersbourg;\r série, Tom. I®% i'® livraison, i83o.) 

Première partie. — Comme les principales causes de ces 
crimes se trouvent ordinairement dans les extrêmes , dans la 
barbarie des mœurs ou dans un raffinement de politesse qui 
dégénère en égoïsme, dans l'irréligion ou dans le fanatisme, 
dans l'anarchie ou dans l'oppression , dans Textréme pauvreté 
ou 'dans une opulence extraordinaire ; le tableau de ces crimea 
commis pendant plusieurs années , ferait au moins connaître 
en partie l'état moral et politique d'une nation. 

Mais pour qu'un tel tableau puisse avoir cet intérêt^ il iau- 
drait que le nombre de ces crimes fût exact , et tant soit peu 
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circonstancié par nqpport à la condition des personnes et aux 
endroits où le crime a été commis ; il faudrait enfin pouvoir 
comparer un certain nombre d'années. 

Mes données n'ont pas tous ces avantages, mais elles ne lais- 
sent pas d'être intéressantes en ce qu'elles font voir que tel 
genre de crimes est plus fréquent dans telle partie de l'empire 
que dans telle autre , et parmi telle nation qui s'occupe de 
préférence d'un certain ^enre d'industrie. 

Les données sur la population de la Russie, comme terme de 
comparaison sont toujours imparfaites. D'après les comptes 
rendus des gouverneurs, les enregistrés en i8ao, qui sont de 
leur compétence , montaient à 39,030,073 habitans. Dans ee 
nombre ne sont pas compris les habitans des deux capitales , 
le militaire et les nomades ; d'ailleurs les titres sur les habitans 
des villes , snr la noblesse , sur le clergé , sur les Juifs et les 
Tatares sont toujours au-dessous de la réalité. Kous admettons 
pcwr nos calculs le minimum , ou le nombre indiqué par les 
gouverneurs. 

Le centre de la Russie , ou le plateau de FOka , qui comprend 
dix gouvememens: Moscou , Vladimir, Ralooga, Toula, Rézan, 
laroslav, Rostroma , Orel , Koursk et Voronèje , a une popu-> 
lation de io,a35,4a5 habitans des deux sexes. En 1819 , il y a 
eu, dans cette population a3a suicides; en i8ao , aai , terme 
moyen 226 : par conséquent il y a eu un suicide pour 49,714 
habitans. 

Les assassinats ont été moins nombreux que les suicides ; en 
1819, 161, en 1820, 167; terme moyen 164, ou un homi- 
cide sur 62,416 habitans. 

D'où il résulte que les habitans de ce plateau sont plus portés 
ji attenter à leur propre vie qu'à celle d'autruL 

Dans les gouvernemeus qui composent ce plateau le nombre 
de suicides est ^ à terme moyen , pris sur deux années , 

j^ Koursk.. 4x h Toula.., i9t 

Voronèje . . 3i Vladimir. 17^ 

Orel , 26^ Kalouga 16 

Rézan 25 s- laroslav i5^ 

Moscou 24 V Kostroffla 4 ^' 

Mais , selon leur population , il a été coawiis un suicide 
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à Koursk sur 32,o4i habitaus de$ denx sexe» - 
Rézan — 41^639 » 

Voronèje — 63,3î^2t » 

Orel — 44,568 

.Moscou — 45,077 » 

Toula — 48,352 
Kalouga ^— 51,926 > 

laroslav — . 56,769 • 

Yladimir — 57,222 » 

Rostroma — 2x4,365 » 

On aurait dû croire que le plus grand nombre de suicides 
devrait avoir lieu aux environs de la capitale où les besoins 
factices sont plus multipliés que dans des gonvernemens beau- 
coup .moins cultivés , tels que Koursk et Rézan , et comme tout 
le contraire est arrivé, il serait intéressant de savoir d'où pro- 
vient à Koursk ce grand nqmbre de suicides ^ et parmi quelle 
classe d*habitans ils ont eu surtout lieu ? Kostroma» gouverne- 
ment d'une richesse foncière moins grande, mais plus commer- 
çant et plus industrieux , se distingue favorablement. 

Comparons les homicides avec les suicides. Ici Koursk oc- 
cupe encore la première place , car, à terme moyen, pris sur 

les deux années , il y a été commis ; . 27 homicides. 

à Rézan *'...*•.. 26 » 

Orel 24 » 

Moscou - 18 » 

laroslav i5 » 

Kalouga ' i4 » 

Voronèje i3 » 

Toula ..*.... 12 » 

Vladimir 10 » 

Kostroma 6 » 

Selon leur population, il y a eu un homicide: 
à Rézan sur 40,037 habitais des deux sexes 
Orel — 42,697 ^ 

Koursk — 48,658 » 

laroslav — 56,769 » 

Kalouga — 59,344 r »> 

Moscou — - . 6o,io3 » 

Toula — .76,558 » 
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Vladimir — 97,^*77 » 

s , Voronèje — io3,3c4 » 

Kostroma — • 14^,810 ^ » 

Les assassinats dans lés familles sont très- rares, de même 
que lé ra'eurtre des enfans non veau-nés; preuve de Tinnocence 
des mœurs et des sages mesures du gouvernement/ 

Les titres sur les vols avec effraction et les vols de grand 
chemin sont trop suspects pour pouvoir en tirer des résultats. 

L'ivrognerie conduit à la pauvreté et à mille forfaits ; il sera 
donc intéressant de comparer ce titre aux deux premiers , mais 
c'est toujours un titre très-su$pect, et bien des assassinats pour- 
raient se trouver sous ce titre. Maïs il faut prendre les données 
telles qu'elles sont; 

Il y â eu dans ces dix gouvernemens 3^8 morts par suite d'i- 
vrognerie en i8i9,et aSB'én 1820 ; terme moyen ago, ou une 
mort de cette nature sur 35,294. C'est donc le suicide le plus 
fréquent. 

Pour éviter les détails superflus, nous nous bornerons à 
remarquer que le plus grand hombre de ces, morts est arrivé à 
Moscou , le moins considérable à Kostroma qui se distingue le 
plus favorablement sous tous les, rapports. \ 

En comparant les deux années, celle de 1820 a exx moins de 
suicides, d'homicides , et de morts causées par l'ivrognerie; la 
différence n'est pas très-sensible pour Is premier titre, pour le 
second elle devient plus sensible, mais quant au troisième, il y 
a 75 morts dé moins , ou presque \ du terme moyen. 

Les changemens les plus remarquables arrivés en 1820 sont: 
pour les suicides, i3 de moins à Vladimir, 17 de moins à 
Orel, 12 de plus à Voronèje ; pour les assassinats, i5 de plus 
à Kalouga, i3 de plus à Rézan, 14 de plus à Koursk et 9 de 
moins à Voronèje; pour l'ivrognerie en ïSao , Moscou a 47 
morts de moins. 

D'après ces recherches , des crimes sont les plus fréquens à 
Koursk , Rézan et Orel , les plus rares à Kostroma. 

Nous passerons de la même manière les autres plateaux en 
revue , et nous finirons par comparer les résultats. 

Le plateau du Volga , ou la partie orientale du plateau de 
l'Oural comprend sept gouvernemens : Kazan , Nijni-Novgorod, 
Simfoirsk , Tambov , Orenbourg , Penza et Saratov , dont la 
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population entière est de 6,767,011 habitons des deux sexes. 
En 1819 il y a eu dans ce nombre 109 suicides; en i8ao , 98$ 
terme moyen 100 , ou un suicide sur 67,670 habitans. 

Les homicides ont été plus fréquens, car, en 1 819, il y en 
a eu 140; en 1820 , 12a ; terme moyen i3i , ou un homicide 
sur 5 1 ,656 habitans. 

i«i un phénomène tout-à-fait différent se présente : les sui- 
<;ides sur le plateau de TOka approchent du nombre des homi- 
cides sur le plateau du Volga , et les assassinats dans le premier 
peuvent être comparés aux suicides commis sur le dernier» 

La raison parait se trouver dans les deux titres suivans : les 
vols avec effraction et les vols sur le grand chemin qui sont 
considérables à Kazan , Nijni-Novgorod et à Simbirsk. Kazan^ 
point central du commerce de la Russie avec l'Asie , et Ntjni- 
Novgorod > la première foire de l'intérieur , fournissent plus de 
tentations pour ces crimes. 

Le terme moyen des vols avec effraction est : au plateau de 
i'Oka a, au plateau du Volga 16 ^ , et pour les vols sur le grand 
chemin il est au premier encore a , au dernier i a -i. Quelle 
que puisse être Timperfectiou des données pour ce% titres, il 
«n résulte toujours que le manque de sûreté est plus grand dans 
les gouvememens autour de Kazan que dans ceux autour de 
Moscou* 

Ce manque de sûreté provient d'une plus grande étendue de 
pays moins peuplée et moins cultivée que sur le plateau de 
roka, et, peut-^être, d'une population mélangée de peuplades 
d*Asie, 

L'ivrognerie paraît aussi plus gl^ande au plateau du Volga 1 
malgré que le terme moyen des morts par suite dHvrognerte 
soit de ai7 , tandis qu'il était au plateau de l'Oka, de 390, car 
il revient, par rapport à la population , une mort de cette na- 
ture sur 3 1,1 84 habitans, tandis qu'au plateau de l'Oka il n*y 
en eut une que sur 35,a94. Ce qui est d^autant plus étonnant 
que les Tatares mahoméuns ont la réputation de ne pas 
s'enivrer. 

I^s gouvernemens se rangent y à terme moyen pris sur deux 
années y 

d'après les suicides , d'après les homicides , 

Tambov. a3 ^ Tambov. 3) 
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Kazan » ^%t Kazan aa 

Orenbourg 19 Orenbourg 19 

Simbirsk , . 14 Simbirsk 18 ^ 

Nijni-Novgorod 11 Nijni- Novgorod 18 * 

Penza 5 Penza la ^ 

Saratov ....... 3-i Saratov..; Si 

Et j d'après leur population respective , reviennent sur 

un suicide , iMbita**. un homicide , habitans. 

à Kazan A29701 à Tambov ^ifi^k 

Orenbojurg 50,292 Kazan 42^9701. 

Tambov 62,389 Orenbourg 60,292 

Simbirsk 69,888 Nij ni Novgorod. . 53,i8o 

Nijni-Novgorod. . 87,019 . Simbirsk 54,3 1^ 

Penza. i 154,906 Penza 64,644 

Saratov 319,1981 Saratov. ....... 1 19,696 

Il en résulte que Saratov et Kostroma se ressemblent parfai- 
tement pour la pureté des mœurs , de même que Tambov et 
Kazan , à Rézan et Koursk. Les causes pour Saratov »ont la 
grande richesse foncière sans une population surchargée; pour 
Kostroma , peu de richesse foncière et population modique $ 
pour Kazan , le commerce et la population mélangée; mais que 
dire de Tambov , de Rézan ^ de Koursk ? Il faudrait savoir 
dans quelle classe d'babitansia plupart des suicides et des ho« 
micides ont été commis. 

Avki^ gouvememens originairement russes , situés au centre 
de la Russie, appartiennent encore les gouvernemens de Tver , 
de Pskov et de Smolensk , qui forment le plateau sur rélévation 
d'où le Volga , le Dnièpre , la Dvina découlent vers le sud jet 
vers l'ouest. La totalité de la population de ces trois guuveme- 
mens s'élève à 2^816,4x9 habitans des denx sexe»; en- 1829 le 
nombre de suicides était de 72 , en 1820 de 5i ; terme moyen 
61 ^ , ou un suicide sur 46,166 halntans. 

Le nombre d'homicides montait en 18 19 à 4o , en 2820 a 33 f 
terme moyen 36 4. , ou nn< homicide sur 78,207 habitans. 

Ici le même phénomène que nous avons remarqué parmi les 
habitans du plateau de l'Oka se renouvelle ; les suiddes «ont 
beaucoup pins fréquena que les homicides. 

Les gouvememens se suivent , à tetme moyen pris sur deux 
années consécutives , quant au nombre des crimes , comme suit : 
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pour 1c suicide , pour l*homicide , 

Smolensk 3i | Pskov î8 

Tvcr i . . . 16 ^ Smolensk t . . . 97 

Pskov... i3v Tver 9 

Le nombre de suicides à Smolensk est très-considérable , 
peut-être par suite des malheurs de la guerre ; le nombre des 
assassinats est à Pskov le double des deux autres gouverae- 
roen 3, l'ivrognerie n'en pourrait pas être la cause , car le nombre 
des morts par les suites de ce vice est à terme moyen de 27 à 
Smolensk , de 16 à Pskov et de 14 î à Tver. 
Par rapport à la population y il est arrivé 

un suicide sur un homicide sur 

30,276 hàbitans à Smolensk. 38, 1 60 habitans à Pskor. 

52,837 » Pskov.. 104,290 » Smolensk. 

74,372 » . Tver. 121^ io5 » Tver. 

Le gouvernement de Tver a , d'après ^ela , le plus d'aisance 
«t de bien-être, et jouit de plus de sûreté. 

Le plateau du nord comprend 7 gouvememens : Arkhangel , 
Olonetz , Voloçda , Viatka , Perme » St.-Pétersbourg et Novgo- 
rod ( le grand-duché de Finlande faisant classe à part ne se 
trouve pas compris dans nos données). La totalité de la popu- 
lation y est de 4,56 1,442 habitans , dont la plupart de race 
finoise. 

Le nombre de suicides était en 18 19 de 87 , en 1820 de 78, 
total i65 ; terme moyen 82 7, ou un suicide sur 55,627 habi- 
tans ; donc les suicides sont en général moins fréquens qu'aux 
plateaux siir l'Oka et sur l'élévation sur le Volga^ mais plus 
fréquens que sur le plateau du Volga. 

Le nombre des homicides montait à 141 dans les deux an- 
nées ; terme moyen 70 i , ou un homicide sur 65, 1 63 habitans; 
d'où il suit que les homicides, sont un peu moins fréquens sur 
'ce plateau que sur celui de r6kà , beaucoup moins fréc^^ens 
qu« sur «dui du Volga , mais surpassent en nombre ceux qui 
sont arrivés au plateau de l'élévation sur le Volga. 

Quant au nombre des crimes , ces gouverpemens se rangent 
comme suit: 

pour le suicide , pour l'homicide , 

St.-PétersbouEg. . . . 37 Permé. ....,:....... 27 

Perme 177 Novgorod..*,....;-. 12 i 
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Viatka. i4 ^ Viatka ii 

Novgorod. * 7 J St.-Pétersboiirg lo 

Arkhangel.. 3 i Vologda 5 i 

Vologda 3 Arkhangel 3 ^ 

Olonetz; I -j Olonetz i 

3eIon leur population respective il a été commis 

lin suicide sur . un homicide sur 

I S,652 habit, a St.Pétersbourg. 40,290 habit, à Ferme. 



63,346 


» Arkhangel. 


57;9ia 


» St.-Pétersb. 


53,991 


» Ferme. 


59,757 


» Novgorod. 


§0,727 


» Viatka. 


63,346 


» Arkhangel. 


ioi,oia 


» Novgorod. 


£01,744 


» Viatka. 


221,097 


)> Olonetz. 


1 37,2 11 


, » Vologda. 


228,685 


>• Vologda. 


221,097 


» Olonetz. 



Le nombre de suicides dans le gouvernement de St.-Féters- 
bourg est vraiment effrayant , la capitale n'y étant pas com- 
prise. Ici les recherches , parmi quelle classe, d'habitans les 
suicides sont les plus fréquens , seraient vraiment salutaires 
Vologda et Olonetz paraissent encore jouir de la simplicité des 
moHjrs antiques. 

Nous venons au plateau des terres baltiques qui comprend 
lés gouvememens d'£sthonie, de la Livonie et de la Courlande . 
La totalité de leur population monte à i,i5o,4o5 habitans. 
Lés suicides y sont très-fréquens : il y en a eu 38 en 1819, ^7 
en 1820 , total 95; tçrme moyen 47 i , ou un suicide sur 24,477 
habitans ; c est plus que le double du plateau de 1 élévation sur 
le Volga, beaucoup plus que le double du plateau sur le Yolga , 
et le double et plus du plateau de TOka. 

Au contraire les homicides sont ici trè&-rares, il n'y en a eu 
en 1819 que 9 , en 1820 que 8 ; total 17 , terme moyen 8 j , oh 
un homicide sur i43,8po habitans. D'où vient ce désespoir qui 
mène au suicide , et quelles sont les classes d'habitans qu'il 
déchiçe ? 

Les gouvernemens se rangent pour le nombre de ces crimes : 
suicide, homicide, 

la Livonie 22 ^ la Livonie 4 

la Courlande 17^ la Courlande 3 ^ 

l'Esthonie 7 t l'Esthonie i 

Les trois gouvernemens des terres baltiques ont plus d'a$> 
C. Tome XXV. — Mai i 83 i . 1 3 
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sassinats d*enfans que les trois gouvernemens sor 1 élévation 
swt le Volga. Quant au nombre d'habitans il revient 

un suicide un homicide 

sur 19,765 habit, en Courhmde. sur 1 49,^04 hab. en Livonie. 
a7,iio » Livonie. 112,001 » Courlande. 

3 1,075 » Esthonie. 211,5^3 » Esthonie. 

Les suicides sont donc plus fréqueus dans les terres baltiqaes 
que dans les gouvernemens autour de Moscou , autour deKa- 
zan et au plateau de l'élévation sur le Volga ; à l'exception du 
gouvernement de St.-Pétersbourg on ne trouve rien de pareil 
parmi les gouvernemens du plateau du Nord. 

Les homicides, si la donnée est exacte, sont plus rares 
dans les gouvernemens des provinces bal tiques que dans la 
plupart des autres plateaux. Les assassinats d^^nfans sont les 
plus fréquens. 

On est donc porté à faire la question suivante : pourquoi 
tant de suicides et si peu d'homicides, et parmi ces derniers le 
plus d'enfans assassinés ? 

Le nombre des morts par suite d'ivrognerie n'est pas consi- 
dérable. 

Quoique toutes ces données paraissent suspectes , les pro- 
portions resteront vraisemblablement les mêmes en doublant 
et en triplant les somoiés , et c'est la seule vraisemblance des 
proportions que nous pouvons déduire de ces données que 
l'expérience d'une longue suite d'années n'a pas encore vérifiée. 
Seconde partie. (Lue à l'Académie le 3ojuini8a4-) — Nous 
venons aux gouvernemens de la Russie blanche et aux: gouver- 
nemens Lithuaniens , aux gouvernemens de Vitebsk et de Mohi- 
lev, de Vilna , de Grodno et de Minsk avec le district de 
Bialostok. 

La population totale de ce plateau monte à 3,463,670 habi- 
tans des deux sexes; en 18 19 il y a eu io5 suicides, ii5 en 
1820 , total 220 : terme moyen iio, ou un suicide sur 3l,488 
habitans. 

Les homicide^ montaient en 18 19 à 65 , en 1820 à 55 , total 
120 ; terme moyen 60 , ou un homicide sur 57,741. habitans. 

Les suicides sont dans ces gouvernemens plus fréquens que 
dans les gouvernemens autour de Moscou et de Kazan , plus 
fréquens que sur i'éfévation du Volga et au plateau <|u Viùrà , à 
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l'exceprion de St-Pétersboiirg , mais moins fréquens que datis 
\es provinces baltiques. 

Les homicides dans ces goaveraemeDS polonais sont plus 
fréquens que sur les plateau de l*Oka , de Télévation du Volga, 
du Nord et des terres baltiques , mais moins fréquens que sur 
le plateau du Volga. 

Parmi les homicides les meurtres d'enfans y entrent pour 
plus d'un tiersl 

Ces gouvememens se rangent d*après le nombre de crimes 
comme suit : 

pour le suicide , pour l'homîcîde, 

Vilna 39 Vilna i4 

Minsk. ........... aa Vilebsk i3 

Grodno.. jS ~ Grodno 9 -J 

Mohilev ^ 18 Minsk. 9 ^ 

Vitebsk ï4 Mohilev 7^ 

Bialostok 8^ Biaiostok 6J 

Mais par rapport à la population respective 

un suicide revient , un homicide revient , 

à Bialostok sur ao,97 1 habitans. àBialostoksur a7,895habît4 

Vitebsk » 45,864 » 
Vilna » 53,8a5 » 
Grodno » 58,663 » 
Minsk » 69,676 » 
Mohilev » ii3,o65 » 
Il en résulte que le nombre des suicides et d'homicides est 
très-grand à Bialdstok , et que les causes mériteraient d'être 
recherchées. 

Le nombre de morts par suite d'ivrognerie est pourtant peu 
considérable dans un pays où les paysans ont la réputation de 
boire beaucoup. 

La petite Russie , la ci-devant Onkraine polonaise , des pro- 
vinces conquises sur les Turcs forment ce beau plateau qui 
s'étend depuis Tchernigov jusqu'au Prouth et la mer Noire , et 
dont la popluation mobte à 7,723,529 habitans. 

Le nombre de suicides était , en 1819, de ax6 , en i8ao, de 
aSa, total 468 ; terme moyen 129, ou un hcMUicide sur 33,oo6 
habitans. 

Le nombre d'homicides était, en 1819 , de ii5 , en i8ao , 

i3. 



Vilna 


» a5,988 


Minsk 


» a8,5o4 


Grodno 


» a9,33a 


Vitebsk 


» 4a,3oa 


Mohilev 


« 43,914 
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de 143 9 total a58 ; terme moyen ^34, ou un suicide sur 59,09-7 
habitans. 

Presque partout en Russie le suicide est beaucoup plus fré- 
quent que rhomicide: des mœurs antiques retiennent les mal- 
heureux d*attenter à la vie des autres , le désespoir seul peut le 
porter à terminer sa vie ; là où. il y a plus d'aisance on trouve 
aussi moins de suicides, comme dans les villes et dans les cam- 
pagnes des provinces plus cultivées. 

Les gouvernemens se succèdent pour le nombre de crimes 
comme suit : 

.pour le suicide , pour Thomicide , 

Poltava. 47 I Poltava 22 

Rharkov. . . . , . 36 f Khersov 21 

Tcherai^ov,< 33 ^ Kharkou * '9 i 

Kiev 3i ' Tchemîgov 14 J 

Rherson ai ~ Riev 14 J 

• Podolie. ao Ekaterinoslav. ...... 10 

Volhynie 18 Bessarabie 9 

Ekaterinoslav 14 Volhynie 9 

Bessarabie 10 4 Podolie 8| 

Par rapport au nombre d'habîtans il y avait - 

un suicide , ' un homicide f 

en Bessarabie sur 1 5,000 habitans. à Rherson » i6,a 54 habit, 
à Rherson » 1 5,5 16 i> en Bessarabie'» iSfiSG » 

Rharkoy » aa,6o5 » àRharkov » 429299 » 

Poltava » 29,679 » Ekaterinoslav 57,950 » 

Kiev » 33,56o » Poltava » 63^407 »» 

Tchemigov » 3 5,007 » Riev » 79,026 » 

Ekaterinoslav 4 1 9393 » Tchernigov 8a,5i6 >» 

en Podolie • 48,567 » en Podolie » iai,4i8 » 

Volhynie » 61,727 » Volhynie » 123,566 »- 

Il résulte de là que le suicide est très-fréquent en Bessarabie 
et à Rherson ; ici la question se présente : pourquoi est-il beau- 
coup plus rare à Ekaterinoslav , gouvernement limitrophe ? 
pourquoi est-il assez fréquent dans les terres fertiles de Poltava, 
deKharkov , de Riev, de Tchernigov, et beaucoup plus rare 
dans l'Oukraine polonaise ? Le nombre d'homicides commis à 
Rherson et en Bessarabie par rapport à la population n'a rien 
de pareil en Russie. Il y a eu un grand nombre de meurtres 
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d'enfans dans les gouvernemens les plus riches de ce plateau , 
à Kharkov, à Tchernigov , à Ekaterinoslav , et dans la dernière 
année en Bessarabie. 

Les morts par suite d'ivrognerie en 1819 , étaient de 119, 
en 1820 de 92 , total an ; ternie moyen. loSî, ou une mort de 
^ce genre sur 78,557 habitans , ce qui est moins de la moitié en 
corïiparaison des gouvernemens autour de Moscou. 

Le nombre des vols avec effraction et de grand chemin a 
doublé en 1820. . . 

Le plateau des steppes comprend les gouvernemens d'As - 
tràkhaii , de la Tauride , de la Caucasie , de la Géorgie et les 
terres des Cosaques du Don. La population est de 1,176,393 
habitans des deùx^ sexes. Le nombre de suicides commis en 
1819 est marqué à 3i ; en 1820 à 29^ total 60 ; terme moyen 
3o , ou un suicide sur 19^606 habitans; nombre le plus fort 
pour tout un plateau. 

Le nombre 4'homicides*est marqué en 18 19 à 70 , et en 1820 
de même ; 70 étant le terme moyen , il y a eu un homicide sur 
i6,8o5 habitans , ce qui est de même le nombre le plus fort 
sur tout un plateau. Quant à l'ivrognerie, il y a eu 40 morts 
en 18 19 et 3i en 1826, total 71 ; terme moyen 35 7, ou une 
mort de ce genre sui; 80,764 habitans ; ce qui est le double en 
comparaison de la petite Russie , de l'Oukraine et de tout le 
plateau des Carpathes. 

Les gouvernemens se suivent pour le nombre de crimes à 
terme moyen, 



pour le suicide, 

la Tauride 18 

les terres des Cosaques 

du Don i5-j 

la Caucasie 4 

la Géorgie. 1 1 

Astrakhan i 

£t , quant à leur population , 
un suicide revient habiuns. 
en Tauride sur 20,288 

en Caucasie » 22,840 

dans les terres des 

Cosaques duDon» 25,438 



pour l'homicide , 

la Géorgie * . . . 3o ^ 

la Caucasie 17 

la Tauride 11 

les terres des Cosaques 

du Don . 6 7 

Astrakhan. . . . . • 5 

un homicide revient ^bit. 
en Caucasie sur 5,58o 

en Géorgie » 7» 198 

à Astrakhan ^ 28,045 

en Tauride » 88,117 
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à Astrakhan » ia5,2ii dans les terres des 

en Géorgie » aiS^pSo Cosaques du Don» 63,59^ 

Il en résulte que l'homicide est à Tordre du jour en Caucasie 
et en Géorgie, et il ne s'agit pas ici du meurtre d'enfans, car 
il est au contraire des plus rares. 

Les vols de grand chemin et avec effraction sont d'autant 
plus fréquens en 1819: il y en avait des deux espèces 3i , et en 
i8ao, a5, total 56; terme moyen 28, ou un de ces vols sur 
42,014 habitans , tandis que partout en Russie il y en a eu infi- 
niment moins.;, même sur le plateau du Volga, oOt le plut» de 
vols ont été commis , il n'en revient pourtant qu'un sur 260,36^ 
habitans; il y a donc dans le plateau des steppes six fois plus 
de vols que partout ailleurs en Bussie. Astrakhan esc le gouv«r<> 
Dément le plus ivrogne^ la Géorgie n'caia pas d'exemple. 

Une très-petite population en Sibérie, de 1,136,738 habitans,, 
occupe un pays immense , de manière qu'il n'y a que a à 3 per- 
sonnes par mille carré. £n 18x9, il y eut 45 suicides, «n 1820,, 
44 v^tal 89; terme moyen 44 i » o^' ^'^ suicide sur 25,834 ba-i- 
bitans ; proportion assez forte, pourtant moins. grande que sur 
le plateau des steppes. 

Mais l'homicide esttïès-fréquent; le nombre mo^ué en 1819, 
«st de 45^ en 1820 de 54 , total 99, terme moyen 49 -;, ou iw 
homicide sur 23,198. 

Les trois gouvcmemens de la Sibérie se rangent , d'après le 
jiombre des crimes, comme suit : 

pour le suicide , pour l'homicide, 

Irkoutsk. . . > 19 Irkoutsk « . . • . 24 

Tobolsk x4 Tomsk i3 ~ 

Tomsk... II ï Tobokfc la 

D'après leur population il revient 

un suicide un homicide 

à Irkoutsk sur j 3,0 1 3 habitans. à Irkoutsk surio,3oa hal»t.. 

,Tomsk » 32,673 « Tomsk . » 27,646 » 

Tobolsk » 38,434 » Tobolsk » 44,i73 .» 

Dans les pays déserts et pauvres les crimes augmentent par 
la solitude et la misère ; dans les pays où la population est plus 
l(iipprochée et plus industrieuse sans être riche, ils diminuait. 

£n rapprochant les résultats généraux que ces recherches 
donnent, les plateaux se rangent , pour la rareté on la nmlti- 
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pUcUé des crimes, selon la population FespeclivjS, comme suit: 



pour le suicide 
Plateau du Volga inférieur 

67,670 
Plateau du Nord 

55,627 
Plateau de TOka et du Volga 
Siupérieur» 

Plateau de rélévation aux 
sources da Volga. 

46,i55 
Plateau des Carpathes 

33,006 
Plateau des basses- terres 

3i,48S 
La Sibérie 

a5,834 
Plateau des terres baltiques 

î»4.477 
Plateau des^teppes 
z9t»6o6 

£n comparant les .ex.trémes pour les suicides par plateaux , 
on remarque quç le plateau où il ep est arrivé le plus., surpasse, 
d'après Tctat de sa population , celui où il y en a e^ le moins 
d^ 3 j. Mais la diflerence entre les deux extréme^.pour rhomi- 
dde est de 8 1* 

Il y a donc le plus de manque de sûreté depuis Ka^an jus- 
(fa'k A^^akhan et en Sibérie; et le plus grand nombre d& 
malheureux que le désesppir porte à attenter à leurs jours se 
trouvent dans les extrémités de la Russie européenne ., sur ],a 
Baltique etsur la mer Caspiençe. 

£n comparant les. plateaux il résulte , d'après nos données, 
que le suicide est le plus rare dans les gquvememens sur le 
Vcdg^ inférieur et au nord delà ^Russie; assez fréquens dans le 
milieu de la Russjie , depuis Télévatiop sur le Volga jusqu'aux 
%tef^es.du sud , mais très-fréquc^DS çur la Baltique , en Sibérie 
et surtout sur le plateau des steppes. 



pour l'homicide 
Plateau de$ terres baltiques 

143,800 
Plateau de l'élévation aux sour- 
ces du Volga 

78,407 
Plateau du Nord 

65,i63 
.PUteau de l'Oka et du Volga^ 
supérieur 

6a,4i6 
Plateau des Carpath.es 

59,097 
Plateau des basses-terres 

57,741 
Plateau du Volga inférieur 

\5i,656 
La Sibérie 

^3,198 
Plateau des steppes 

i6,8o5 
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Depuis le nord et l'ouest de la Russie , jusqu'aux gouveme- 
œens sur le Volga inférieur, rhomicide est plus rare que le sui- 
cide ; les vols et l'homicide augmentent sur le Volga inférieur , 
deviennent très-multipliés en Sibérie et surpassent toute idée au 
plateau des steppes. 

A Irkoutsk se commettent 114 fois plus de suicides qu'à Sara- 
tov , et dans le gouvernement de Caucasie se commettent 40 
fôb plus d'homicides qu'à Olonetz. 

Les gouvernemens où le suicide est très-rare , puisqu'il ne 
revient que un sur 100,000 personnes au moins , sontau nombre 
de 8 , tous du nord et du sud de la Russie et de toutes les na- 
tions, russes, finoiseS et tatares. Il n'y en a pas un qui soit 
des plus cultivés et des plus riches , tous ont peu de richesse 
foncière et .<ont encore moins cultivés. 

Ceux où il est rare, où un de ces crimes revient au moins sur 
5o,ooo habitans, sont au nombre de i3, pour la plupart du 
centre et du nord de la Russie , population russe et en partie 
finoise et tatare , pour la plupart des gouvernemens riches et 
cultivés depuis long-temps. 

Les gouvernemens où le suicide est fréquent, c'est-à-dire, 
un sur 25,000 habitans au moins , sont au nombre de 23 ; ils 
comprennent les gouvernemens autour des anciennes capitales 
de Moscou et de Kiev , quelques gouvernemens polonais et al- 
lemands, et la partie la plus fertile de la Sibérie ; gouverne- 
mens qui possèdent un degré de culture et de richesse nationale 
assez considérable. 

Les gouvernemens où le suicide est trcs-ftréquent, un sur 
1 3,000 habitans au moins , sont au nombre de 9 ; leur assenot- 
blage est curieux , tous les climats et toutes les nations s'y trou- 
vent ; St.-Pétersbourg, la Courlande et Irkoutsk au nord , Khar- 
kov, la Caucasie, Kherson et la Bessarabie au sud, enfin le 
district de Bialostok. 

L'homicide est très-rare en 14 gouvernemens, rare en ao, 
fréquent en 14 , et très-fréquent en 5; ces gouvernemens sont 
tellement mêlés que leur comparaison ne porte à aucun résut- 
tat , le crime est de tous les climats et de toutes les nations. 

Pour constater la place que la Russie occupe parmi les autres 
nations de l'Europe pour sa moralité et son aisance, il faudrait 
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pouvoir comparer les recherches de pareiHes données sur les 
pays étrangers; mais on n'en trouve que des fragmens. 

37. Recherches statistiques sur les générations dont se 
compose la population de plusieurs états de l'Europe; par 
M. MoREAU de JoNHis. ( Analyse des travaux de V Académie 
des sciences ^ iS^o.) 

M. Moreau de Jonnès s'est livré à quelques recherches sta- 
tistiques sur les générations dont se compose la population de 
plusieurs états de l'Europe , et sur les variations de nombre 
qu'on observe d'un pays à l'autre. 

. Les enfans de 5 ans et au-dessous constituent en général du 
7® au 8® de la population totale : en Angleterre et en Irlande 
ils sont plus nombreux 9 eu France ils le sont ^oins. 

De. cinq à dix ans les variations sont analogues. L'Irlande est 
le pays oii il y a le plus d'eofans de cet âge; la France est celui 
ou il y en a le moins. La Suéde , qui possède beaucoup plus 
d'enfans du premier âge que la France^ n'en a pas plus qu elle 
du second , ce qui prouve Tinfluence funeste d'un climat froid 
sur les premiers temps de la vie« 

De dix à quinze ans, le nombre relatif des enfans diminue 
dans les Iles Britanniques » il reste presque stationnaire en 
Suède et en France. 

La classe la moins variable de toutes est celle des personnes 
de vingt à trente ans; elle est partout d'environ le sixième de 
la population. 

L'auteur poursuit ainsi ses recherches d'âge en âge, jus* 
qu'au déclin de la vie, et il constatç que c'est la France qui 
possède le plus d'individus de soixante à soixante-dix ans. 
Toutes proportions gardées les Iles Britanniques en ont un 
tiers de moins , et l'Irlande n'eu a que la moitié de ce qu'on 
trouve en France. 

Le travail de M. Moreau de Jonnès est accompagné de nom- 
breux tableaux numériques , disposés de manière à offrir des 
résultats comparatifs pour chaque pays> et pour chaque âge de 
la vie. 
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38. Sua la structure et les poircTioirs des veuilles ( mé- 
moire de MM. Amici et Adolphe Brongniarat ). [Analyse des 
travaux de V Académie des sciences pendant Cannée i83o; 
par M. le baron Cuvier.) 

La structure et les fonctions des feuilles ont fait depuis long- 
temps l'objet des travaux des botanistes, et les avis étaient 
partagés à la fois sur les organes qui entrent dans leur «compo- 
sition et sur Tnsage de ces organes, lorsque M. Amici, à l'aide 
d'instrumens d*optîque perfectionnés , répandit lin nouveau 
jour sur ce sujet. L'épiderme, selon lui, est une couche de 
cellules transparentes distincte du parenchyme sous-^jacent , 
avec lequel elle n'a aucune adhérence. La forme des cellulei de 
cette enveloppe est variable, mais diffère toujours de celle des 
cellules du parenchyme. Les petites aires elliptiques qu'on 
nomme stomates ont constamment une fente qui s^étend dans 
la direction de leur grand diamètre; deux petites ceHuies, alon- 
gées en bourrelet et remplies de matière verte ^ ganiissent in- 
térieurement, l'une à droite, l'autre à gauche, les bords dé 
cette fente, et, par un effet hygrométrique, la forcent à s'ou- 
vrir ou à se fernier selon que l'atmosphère est sèche ou hu- 
mide. Ce petit appareil correspond toujours aux lacunes situées 
immédiatement sous répiderme, de sorte qu'on peut le consi- 
dérer comme Torifice de ces cavités , qui ne contiennent quie 
de l'air. ' 

Le parenchyme est composé de cellules cylindriques paral- 
lèles les unes aux autres, placées dans une direction perpen- 
diculaire au plan dé l'épiderme , et laissant de distance en dis^ 
tance des vides entre elles , ou de cellules unies bout à bout , 
qui forment une sorte de réseau dont les mailles sont des làca<« 
nés. Les cellules contiennent de la matière verte. 

M. Amici attribue aux stomates la fonction de rejeter l'oxy- 
gène pendant le jour. 

M. Adolphe Brongniart , dans un mémoire sur le même sujets 
a , pour tout ce qui se rapporte à l'organisation de l'épiderme » 
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dfô stomates et du parenchyme des feaiUes aériMmes, con- 
firmé, par de bonnes observations et des dessins exacts, les 
assertions de M. Aœici. On lui doit aussi la connaissance de 
quelques faits de détail qui n'avaient pas été aperçus par celui- 
ci. Il montre, par exemple, que Fépiderme est formé, dans 
certaines espèces, non pas seulement d'une, mais de plusieurs 
couches de pilules : le laurier-rose présente ce phénomène 
d'oi^anisation fort curieux, qu'on ne trouve pas de stomates 
sur ses feuilles , et qu'ils j sout remplaoés par des cavités ou* 
VOTtes à rextérieur, garnies de poils et dcNott le fond va gagner 
le parenchyme au travers d'un épidermefort épais* 

M. Brongniart n'est pai^ d'^accord avecM.Ataaici sur les fonc- 
tions ; il .croit que les stomates , suivant les circonstances , ab«- 
sorbent ou rejettent :de râir^ou pompent de l'humidité. L*or- 
g^isation des plantes immergées lui fournit des argument en 
laveur de cette doctrine. 

Les -feuilles aériennes , selon M. Brongniart , ont besoin d'une 
^enveloppe qui garantisse leur parenchyme du dessèchement y 
et toutefois il faut que Tair les pénètre pour que le phénomène 
4e la riîspiratiott s'accomplisse. Leur épiderme , peu permékfaU^ 
remplit le premier objet; leurs stomates et les lacunes quioom* 
inuniquent avec ces petites bouches remplissent le second. 
JM^is les ieuiUes immergées ne sont pas exposées à perdre leur 
humidité , et des stomates .communiquant avec des lacunes n'y 
facâiiteraient que faiblement l'introduction de l'eau, véhicule 
de l'air, sans lequel il n'y aurait point de respiration. Une 
organisation spéciale était donc nécessaire. L'épiderme , les 
Stloma^s et les lacunes sous-jaceotes manquent; les poumomi 
sont à nu , si l'oin peut aiusi parler ; les feuilles pompent l'eau 
'Qt expirent -les gaa par toute leur surface. 

A la suite de :ces faits, M. Brongniart aiexposé d'une manière 
ingénieusie Jia comparaison., qui s'offrait naturellement, de ces 
/(Ëiuillies aquatiques avec les organes respiratoires des poissons, 
^t des feuilles aériennes avec les organes respiratoixes des aniv 
vooMTL qui vivent daus l'air. 

39. Théorie de la. circulation des plantes phanérogames j 
par M. ScHULTZ, professeur à l'université de Berlin. (Jàid.) 

H.Sohultz,.qui a pas&é quelque temps Tannée dernière à Pa- 
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ris, a sotirois à l'exanifn de l'Académie des recherches swr Ta- 
natomie et la physiologie végétales , qui tendraîrat à prouver 
l'existence d'une véritable circulation dans les plantes phané- 
rogames. 

Corti, Fontana, Ar^ici, ont successivement observé dans 
quelques espèces de chara , et dans le naya , une sorte de cir- 
culation que M. Scbuitz, après l'avoir également observée 
dans le valisneria, croit commune à toute- cette classe. Dans 
ces plantes toutes celluleuses, on remarque un tournoiement ^ 
un mouvement rotatoire du suc dans chaque cellule : si les cel- 
lules sont arrondies , le suc se meut comme une roue autour 
de son axe ; si elles sont àlongées en manière de tube, il monte 
d'un côté et descend de l'autre pour remonter ensuite , préci- 
sément comme la chaîne d'un toumebroche. 

Mais la structure des plantes monocotylédones et ditxitylé* 
dones est plus compliquée. M. Schultz y reconnaît trois élémens 
organiques, le tissu cellulaire, les conduits spiraux ou trachées, 
et les vaisseaux vitaux. Chacun de ces organes a des fonctions 
qui lui sont propres. L'absorption, le mouvement de la lym- 
phe et l'assimilation se font par les conduits spiraux , soit 
qu'ils aient conservé leur forme primitive, ou que , changés en 
tubes ligneux, ils constituent le bois. 

Les vaisseaux vitaux servent à la circulation : ce sont des 
tubes grêles à paroi entière , mince et transparente. Ils commu- 
niquent entr'euxpardes anastomoses,et sont souvent en contact 
immédiat avec les conduits spiraux. La lymphe, par des voies 
inconnues , passe de ces derniers dans les vaisseaux vitaux ; 
c'est alors qu'elle change de nature et qu'elle devient le suc 
vital ou latex. Celui-ci, qu'on a souvent confondu avec les sucs 
propres, renferme peu d'oxygène, mais beaucoup de carbone 
et d'hydrogène. Tantôt il est incolore et tantôt coloré. Celui de 
la chélidoine est jaune ; celui du figuier , de l'euphorbe , de 
l'asclepias est blanc. £n examinant la liqueur avec attention y 
on y voit nager des corpuscules nombreux. Ils ont une organi- 
sation particulière , et jouissent d'une mobilité bien difFérente 
du mouvement de circulation qui les entraîne* Ce latex circule 
non en tournoyant dans une même cavité comme celui des 
plantes célluleuses, mais en passant successivement par des 
vaisseaux qui communiquent les uns avec. les autres, et en ren"» 
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trant dans ceux d'où il est parti pour recommenecr la même 
révolution. Enfin , le tissu celhikire organe de la nutrition et 
des sécrétions reçoit la liqueur : là un dernier travail a lieu. Des 
huiles , des résines et autres sucs propres se déposent dans 
certaines cavités du tissu, où ils restent stagnans , et le cambinm, 
qui est le commencement de toutes les nouvelles productions 
végétales, se développe. 

La disposition des conduits spiraux et des vaisseaux vitaux , 
et par conséquent la distribution de la lyilaphc et du latex , ne 
sont pas les mêmes dans les tiges des monocotylédones et des 
dicotylédones. Les conduits spiraux des premières forment des 
filets grêles épars dans le tissu cellulaire, et ils sont entourés 
par les vai^eaux vitaux. Les conduits spiraux des secondes fer- 
ment les couches ligneuses, et les vaisseaux vitaux sont logés 
dans récorcé. 

Les nervures , les veines , les veinules des feuilles , des sti- 
pules , des bractées , des sépales , des pétales, offrent la réunion 
des conduits spiraux et des vaisseaux vitaux; elles sont donc 
les indicateurs certains de la route que suivent la lymphe et le 
latex dans ces expansions végétales. 

Telle est la théorie de M. Schultz réduite à sa plus simple 
expression : sans être d'accord avec lui sur quelques points de 
détail , les commissaires de TAcadémie ont reconnu l'exactitude 
des principaux faits sur lesquels il s'appuie. M.SchuItzleur a fait 
étudier les mouvemens du suc vital d'abord dans une portion 
delà stipule an ficus elastica , dépouillée de son épiderme, 
puis à travers l'épiderme d*une feuille entière de chelidoine 
encore a r tachée à sa tige. Ils ont vu très-distinctement au mi- 
croscope l'appareil vasculaire destiné à la circulation. La plu- 
part des vaisseaux vitaux entouraient les conduits spiraux , et 
formaient avec eux des faisceaux alongés, distincts, parallèles, 
communiquant entr*e«x par l'intermédiaire d'up réseau irrégu- 
lier et lâche de vaisseaux vitaux qui s'étendaient d'un faisceau 
à l'autre; et le suc avec ses corpuscules opaques, parcourait 
en petits torrens capillaires les routes, diverses tracées par les 
vaisseaux. Les courans étaient d'autant plus rapides qqe le tissu 
végétal était en meilleur état; après plusieurs minutes tout 
mouvement cessait. Enfin l0s commissaires de l'Académie ont 
cru pouvoir déclarer qu'ils regardaient comme incontestable la 
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découverte d*»nc circulation du suc vital dans les plantes coty-^ 
lédonées. 

Nous devons ajouter cependant que M. Dutrochet, dans uif 
écrit récent dont nous n'aurons à rendre compte que Tannée 
prochaine, a contesté l'exactitude de ces observations , et en a 
attribué une partie à des illusions optiques. 

i|0. MÉMOIRE SUR L& cffARBON DBS ORAMiHÉEs; par M. Adolphe 
Brongniart. (IbiiL) bulletin; T. XX, p. 438. 

Les botanistes connaissent, sous le nom de charbon , une ma- 
ladie commune à plusieurs graminées , et qui détruit les organes 
de la reproduction avec leurs enveloppes , de manière qu'il ne 
reste à leur place qu'une poussière noirâtre granuleuse , assez 
semblable à du charbon pulvérisé. M. Adolphe Brongniart a 
tenté d'éclaircir ce que l'histoire de celle maladie présentait 
encore d'obscur, et, de ses observations faites sur des épis 
d'ovge parvenus à des degrés différens de développement, il 
conclut que les organes de la fructification , au lieu d'être trans^ 
formés en matière charbonneuise , sont, dans un état rudimen- 
taire, attachés au sommet d'une masse charnue occupée par le 
charbon, et que ce charbon ne se développe primitivement ni 
dans Tovaire ni dans les parties environnantes , comme on l'a- 
vait cru jusqu'alors , mais dans le pédoncule de la fleur , dont il 
cause Taccroissement en une masse qui , d'abord charuue, de- 
vient plus tard pulvérulente, 

> . Il restait à savoir si le charbon devait être considéré comme 
une altération du tissu, ou s'il provenait d'une cause étrangère. 
L'axe qui supporte les organes de la fleur des gramens est conn* 
posé d'un tissu à cellules de différentes formes et grandeurs, 
de fibres vasculaires , de trachées et de fausses tracliées. L'av- 
teur n'a rien remarqué de semblable dans le renflement charnu 
occupé par le charbon , à quelqu'époque qu'il l'ait observé. Il 
n'y a vu qu'une masse de tissu cellulaire présentant des cavités 
à peu près quadrilatères , remplies de granules sphériqoes très- 
fins, verdâtres; un peu adhérens les uns aux autres dans les 
épis peu développés; libres et agglomérés dans des épis plus 
avancés; enfin à une époque plus avancée encore, les cloisons 
celluleuses avaient disparu, et toute la masse était changée en 
globules noirs , entièrement semblables à des cryptogames de 
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Fordre des champignons ^ ainsi que Tadmetlnent toiis les lK>ra- 
nistes, depuis les traTaux de BulHard sur ce sujet. 

Il résulte ainsi des ofoserrations de M. Adolphe Brongniart , 
que les altératioBS produites dans les organes delà fntctifidation 
par le charbon diffèrent de celles de la carie du froment, qui , 
dès son principe, attaque particulièrement le grain. 

41. Note sua deux espèces de jalaps d'0bizaba4 [Ibid.) 

M. de Humboldt avait remis à rAcadémie une boîte renfer- 
mant des feuilles et des fleurs de deux espèces de jalaps , qui lui 
ont été envoyées d'Orizaba par M. Ledanois , pharmacien éta- 
bli dans cette ville depuis plusieurs années. L'une de ces plan- 
tes ^ connue dans le pays sous le nom de jalap mâle, est , selon 
M. Ledanois , un très-bon purgatif, qui n'a pas r&creté du jalap 
ordinaire. 

Ces deux jalaps appartiennent au genre Liseron. Mais les 
échantillons qui ont été remis sont trop incomplets pour qu'on 
puisse savoir si ces deux plantes sont connues , ou si elles n'ont 
pas déjà été. décrites. Toutefois on peut assurer qu'elles diffè-' 
refit du jalap commun. 

4 â. Flore médicale et pharmaceutique universelle, conte- 
nant l'énumération et la description systématique des végé- 
taux de toutes les parties du monde , dans leurs rapports 
avec la diététique, la thérapeutique et lapharmaciej par V. 
F. Kesteletzxt , D. M., professeur suppléant de botanique. 
Prague, i83i. 

La botanique médicale a été long-rtemps subordimnée en* 
tièrement à la pharmacie et à la matière médicale 9 on donnait 
lescaract^es de la plante afin de pouvoir la reconnaître, mais 
son produit pharmaceutique était toujours le point de départ. 
L'établissement des familles naturelles , qui a heureusement ré-^ 
généré toute la science, a aussi exercé une influence favorable 
sur les flores médicales. Du moment, en effet, qu'il a été prouvé 
que les végétaux, réunis dans une même famille, possédaient 
aussi des propriétés analogues , alors l'étude des groupes natu- 
rels est devenue celle de la botanique médicale. C'est M. De 
Gandolle qui , dans son £ssû sur les propriétés médicales des 
plantes 9 a indiqué la marche à suivre^ et fait sentir l'analogie 
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que les travaux postérieurs n'ont fait queconfirmeK Nous pos-* 
sédons déjà un grand nombre d'excellentes botaniques naédi- 
cales, Wobdwill, Richard, Nées d'Ësenbeck et Ëbermaier; 
mais tous se sont proposé un but différent de celui de l'auteuc 
que nous avons ^en vue. Ils n'ont décrit que les .plantes vérita- 
blement utiles, reconnues pour telles, et qui sont ou ont été 
employées habituellement. Composes en partie pour des étu- 
dians, ces ouvrages devaient l'être dans cet esprit. M. Kaste- 
letzky 8'e.«t proposé un plan plus vaste , il a voulu mettre sous 
les yeux du praticien tous les végétaux qui peuvent être de 
quelque usage; ainsi, ceux qui ne se recommandent que par 
l'emploi qu'en fout à tort ou à raison les gens de la campagne, 
ont trouvé place dans son ouvrage^ On y lira les noms de ceux 
qui sont déjà depuis long-temps tombés en désuétude. Ses nio* 
tifs sont, que ces oublis sont quelquefois injustes, et qu'il n'y a 
point dé succédanés dans l'acception rigoureuse du mot, qu'on 
peut trouver des manièi*es d'agir analogues, mais non identi- 
ques. D'après cela, it s'est aussi interdit toute discussion ou 
indication thérapeutique, persuadé que c'était sortir de son su- 
jet. Néanmoins quand il s'agit de médicamens tout-à-fait ou- 
bliés ou employés par le peuple^ il dit dans quels cas ils peu- 
vent être tentés. A. la fin de chaque famille est un résumé ^des 
propriétés générales du groupe, de leurs anomalies les plus re- 
marquables, de la distribution géographique et de la composi- 
tion chimique. Cette dernière est indiquée fort brièvement. En 
on mot, cet ouvrage est plutôt un répertoire à consulter qu'un 
livre à lire pour apprendre la botanique médicale, il faut la sa- 
voir pour en profiter. Le premier volume contient les agames 
et les monocpljlédones.Les descriptions des plantes sont faites 
avec le plus grand soin , les synonymes cités , et à chaque plante 
l'auteur renvoie à une ou deux bonnes planches. L'ouvrage en- 
tier se composera de trois volumes. 

43. Die Pflanzen und ihr wissenschaftliches Studium 
ÙBEKHAUPT Les végétaux et leur étude scientifique en gé- 
néral. Élémens de botanique à l'usage des cours publics et 
de l'étude particulière; par Jonath. Ch. Zenxer. In-8**, de 
278 p.; prix, 5 fr. 40 c. Eisenach , i83o. 

Autrefois les élémens de botanique renfermaient tout au 
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plus la terminologie des plantes phanérogames ; mais aujour- 
d'hui que J'étude des familles naturelles fait des progrès très- 
rapides , il est nécessaire qu'on ait des ouvrages qui embras^ 
$ent non>seulement la terminologie, mais qui portent aussi 
l'attention des commençans sur Tensemble de la vie Y^étale. 
M. Zenkei; pense que les ouvrages publiés jusqu^ici ne renfer- 
ment point tout ce qui peut donner à rétudiant une idée de cet 
• ensemble y et il veut chercher par le présent travail à contri- 
buer pour sa part au développement de la science. Pour avoir 
<in manuel qu'il puisse suivre dans ses leçons de botanique à 
l'université d'Iéna, l'auteur a adopté pour cet ouvrage une 
disposition exigée par une telle distinction. Les vérités fonda- 
mentales sont exprimées par des phrases abrégées que le pro- 
fesseur explique albrs selon les besoins et la capacité des audi- 
teurs; des indications et les observations nécessaires se trouvent 
au-dessousT des paragraphes , en caractères plus petits. Yoîci 
le plan que H. Zenker a suivi dans la distribution de son ou- 
vrage : il. renferme effectivement tout ce qui a rapport à l'é-- 
tude des végétaux; mais le cadre de l'auteur est si étroit qu'il a 
dû nécessairement se borner à de très-courtes indications: La 
première section traite de la planfe en elle-même , et dans les 
différens chapitres il est question des parties constituantes de 
la plante sous le rapport chimique et organique. Dans cette 
dernière sous-division , l'auteur parle des parties constituantes 
simples intérieures et extérieures. Sous le nom de parties con- 
stituantes simples , M. Zenker comprend les sucs particuliers 
des végétaux, les cellules et les vaisseaux spiraux; sous celui 
de parties constituantes extérieures il traite de l'épiderme , des 
glandes , des papilles,, des poils et des épines. Les parties con- 
stituantes composées se sous-divisent en parties développées, 
telles que la racine, la tige, la feuille, la fleur: et en parties 
non-déyeloppées , ou graines , bourgeons. , oignons et bulbes. 
Ensuite il considère le végétal comme un être vivant, doué 
d'organes. C'est là qu'il examine son mouvement vital sous le 
rapport chimique et organique , l'influence de la culture, sur 
les plantés , ainsi que celle des maladies. Ënfln, il parle de Tliis- 
toire générale des végétaux et de la géographie botanique. La 
seconde section embrasse ce que l'auteur appelle WMéikodo^ 
logie botanique^ et renferme des 'observations sur la manière 
C.TomeXXV.— Mai t83i. i4 
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de recueiliir les plantes , de les préparer pour l'herbier et de 
les conserver. A l'occasion de Tétude elle-même des végétaux, 
l'auteur déclare qu'il ne saurait assez recommander aux élèves 
de s'en tenir à la méthode naturelle, qui seule peut leur don- 
ner une conn^ssance complète des plantes sous les différens 
rapports de leur structure. Enfin, il parle de la partie systé- 
matique de la botanique y donne un aperçu raisonné de la mé- 
thode de Linné et de celle de Jussieu ; il donne les indications 
nécessaires pour la connaissance du système de De Candolle, 
Sprengel, Oken, Reichenbach, et expose à cette occasion ce 
qu'il entend par espèce, genre et famille. B. 

44* Analyse chimique du Serpolet; par J. £. Heeberoea. 
{Repertorium fur die Pharmacie ; vol. XXXIV, cah, i, p. aa.) 

L'auteur a analysé les feuilles , les tiges et les fleurs. Voie» 
les résultats qu'il a obtenus, et dont il n'indique pas les pro- 
portions : 
A. Analyse des feuilles et des Analyse des cendres. 

tiges 
Albumine végétale. Carbonate de chaux. 

Tannin verdissant par le fer. — de magnésie. 

— bleuissant. Ox de de fer. 

Matière extractîve colorante. Silice (et terre argileuse?) 
Malate de potasse. 
Denté-chlorure de potassium. 
Malate de magnésie. 
Sulfate de potasse. 
Sous-résine. 

Matière grasse formant avec l'acide sulfnrique de l'acide 
oxalique» 

— n'en formant pas ? 
Chlorophyle, 

Matière extractive amère particulière ? 

Huile volatile. 

Ligneux. 

B. Analyse des fleurs et des calices. 
Chlorophyle. Analyse des cendres. 

Matière grasse. Carbonate de potasse. 

Huile volatile. Sulfate idem. 

Tannin verdissant par le fer. — de diaux. 
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Matière extraclive. Hydrochlpratede magnésie. 

Malate de chaux. Oxide de fer. 

-^ de potasse. Silice et terre argileuse. 

DeutO'chlorure de potassium. 
Matière colorante rouge. 
Ligneux. 



EAUX MINÉRALES. 

45. Sur les eaux MiiriaALEâi artificielles dans leur rapport 
avec les eaus naturelles ; par le Jf Hertz , de Kœnigsberg. 
(Rusty Magazine fur die gesammte HeilAunde ;'TomJXXXîl, 
i"cah., p. I- 161.) 

L'auteur de ce mémoire est un partisan déclaré des eaux 
minérales artifieielles préparées selon 4a méthode de Struve. Il 
cherche à démontrer que c'est un préjugé de croire qu'il est 
impofôible de préparer artificiellement des eaux minérales en 
tout setnblables aux eaux i^alurelles; il fait ressortir les er- 
reurs, les absurdités et les contradictions qui fourmillent dans 
la doctrine des eaux minérales naturelles > surtout en ce qui 
concerne leur calorique d'une prétendue nature particulière, 
leur électricité et les autres fluides impondérables qu'où leur 
attribue gratuitement. Il fournit la preuve que c'est principale- 
ment à la méthode de leur emploi qu'on doit attribuer leurs 
effets plus ou moins salutaires. Sa polémique est vive et pi- 
quante, et son travail, malgré son étendue, se fait lire aivec in- 
térêt. Seulement il n'est pas susceptible d'être reproduit sous 
la forme d'un extrait. L. 

46. Analyse de l'eau minérale dr Païpa , près Tunja ( Amé* 
rique du Sud ) ; par M. J.-B. Boussingault. (jinn, de Chimie 
et de Physique 'f novembre i83o, p. 329. ) 

Le village de Païpa est situé à un jour de marche au N.-E. 
de la ville de Tunja,dans une vallée étroite, au milieu de 
laquelle le B.io Suarey prend naissance. Par iine observation du 
baromètre ^ M. B. a trouvé que ce village est élevé de 2,55o ™. 
au-dessus du niveau de la mer. — Le terrain des environs , et 

14. 
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en général celui qui constitue la plus grande partie de la Cor- 
dillère orientale des Andes , est lin grès assez friable , à grain 
fin, d'une couleur qui Varie du blanc au rouge-amarante; ce 
- grès devient souvent abondant en mica , prend une structure 
schisteuse, et renferme des coquilles et des délnîs de végétaux : 
c'est alors un grès bigarré parfaitement caractérisé, et, dans la 
vallée basse du Chiramocha ^ comme dans la province du So- 
corro , il est recouvert par des dépôts très-étendus de Muschel- 
kalk. Cette roche arénacée s'élève à une très-grande hauteur; 
dansleParamo de Chita,M. B. Ta suivie jusqu'à près de 4,000 "*. 
d'élévation; un peu plus au N., à la Sierra Nevada del Cocuy, 
elle^st couverte de neiges étemelles; il l'a vue descendre sans 
interruption jusqu*au Rio Casanare ; à Salinas de Chita, sur la 
pente orientale de la Cordilière , elle abonde en sources salées. 
Près du village de Païpa , dans l'Hacienda del Salitre , il 
existe des sources minérales remarquable^ par l'énorme quantité 
de sulfate de soude qu'elles produisent spontanément. L'Ha- 
cienda del Salitre est traversée par un petit ruisseau aux bords 
duquel et sur des points très-nombreux sourdent une multi- 
tude de sources d'eau chaude très-chargée de sels et qui laisse 
dégager un courant constant de gaz acide carbonique. M. Bous- 
singault a trouvé la température d'une des sources de 78^ cent.; 
d'autres avaient entré 56^ et 68^ c. — Après quelques jours de 
sécheresse , le terrain qui avoisine le ruisseau se couvre d'une 
eîHorescence saline. Le sel effleuri est à peine enlevé qu'il s'en 
produit une nouvelle quantité , de sorte qu'il sufBt de quelques 
Indiens employés à balayer la surface du sol pour se procurer 
en peu de temps une masse considérable de sulfate de soude. 
Dans le pays on désigne ce sel par le nom de s€Uitre^ et on le 
donne au gros bétail pour le faire engraisser. 

M. Boussingault a analysé l'eau de la source dont la tempé- 
rature a été trouvée de -f- 73** c. Elle contient : 

Eau 0,9530 

Sulfate de soude 0,0329 

Hydrochloratede soude. • 0,01 33 

Bicarbonate de soude. . . 0,0007 

Carbonate de chaux. . • . 0,0001 
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' On ne connaîtpas dans la nature une eau minérale aussi chargée 
ée sels. M. Boussingault pense qu'on en tirerait un grand parti 
en en extrayant la. soude ^ matière pour ainsi dire inconnue 
dans la Nouvelle-Grenade , pour l'employer à la fabrication 
des savons, qui, dans cette contrée, sont préparés avec de» 
lessives de cendres, et. par conséquent mous^ de mauvaise qua- 
lité et d'un pris très- élevée J« G. 

47. Note sur l'eau de Bonnes; par M. Fau. (Journ, iie phar- 

macie; T. XVI; octobre i83o, p. 616. ) 

Sur une des parties latérales delà source, il a été découvert 
un filet d'eau marquant à l'air libre 26"^ Réaum.,qui s'écoule en 
asse« grande abondance et qui laisse dégager en assez forte pro- 
portion un gaz que l'auteur a Feconùuètre de l'azote. La cause 
productrice de ce gaz paraît être extrêmement puissante, à €B 
juger par la quantité et la permanence. M. Fau croit qu'il serait 
très rationnel d'en conclure que l'atmosphère entière du grand 
bassin se compose de cette substance gazeuse, et npn d'un acide 
carbonique ou d'air , comme on Va pensé. La température de 
l'eau de Bonnes, établie entre ai et 26^ Réaum. , d'après MM. 
Pâtissier et Bouillon-Lagrange , n'est plus la même aujourd'hui ; 
suivant l'auteur, qui a fait des observations exactes pendant 8 
jours , elle est de ad"". Henry fils a donné une bonne analyse 
de cette eau. (Voyez /oKr/f. de pharmacie^ juin i8a6).. Dans une 
note ajoutée aux remarques de Mw Fau, il dit que les observa- 
tions de cet auteur font penser que dans l'eau de Bonnes le prin- 
cipe sulfureux y préexiste aussi, à l'état d'hydrosulfate adcalin, 
avec la glairine, comme dans les eaux sulfureuses des Pyrénées- 
Orientales. J. G. ^ 

48. Analyse des eaux MiNiaALES de Poht-Gibavo; par MM. 
BxoNDEAU ET Henet FILS. [Joumal de Pharmacie et des 
Sciences accessoires \ 17* année, n** 3. Mars i83i , p. laS. ^ 

C'est dans les environs des mines de plomb argentifères de 
Pont-Gibaud ( Puy-de-Dôme ) , qu'ont été découvertes deux 
sources d'eaux minérales, froides , gazeuses , désignées sous les 
noms de Javelle et de Chateaufort, La première sort d'une val- 
lée latérale à la Sioule , qui paraît avoir été un ancien lac; son 
sol est très-tourbeux ; on y a même exploité ce combustible. 
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21 4 Eaux minérales. 

Cette vallée très-lai^e a piusieurs affluens; son embouchure est 
très-resserrée. Elle est située dans le domaine d'Ancbal , à une 
demi-lieuede Pont-Gibaud. La source dite de JapeUe se trouve 
dans un terrain ^anitique à mica schisteux : ces granités parais- 
sent de véritables protogynes à cause de leur talc ; le dép6t des 
sources est ochreu^ , pulvérulent. On n'a pu reconnaître de 
dépôt calcaire incrustant , si commun auprès des autres sour- 
ces; mais peut-être a-t-il été détruit lors des travaux que l'on 
fit pour améliorer ces prairies et pour encaisser la source. On 
ne voit dans le bassin de la source ni mousses , ni matières glai- 
reuses, et l'eau est très-limpide. — La source de Ckateaufort 
est comme la précédente , mais plus énergique : eUé sort d'un 
stéaschiste; elle est située dans la vallée de la Sioule, sur la rive 
droite, à une demi-lieue au-dessous du vilh^ dePéchadaire : 
son dépôt est actuellement ochreux^ pulvérulent, comme le furé- 
cédent, mais autrefois elle' a déposé du calcaire. 

Ces eaux minérales, d'après les essais des chimi$tes nommés, 
contiennent pour un kilogramme c 



Suhftantêi ifolatilts. 

(Gax azote 

Acid» carbonique libre. . . 



(de sonile. . . . 
de cluax . . . , 
de magnésie. 

Sulfate de soode. 

Chlorure de sodium 

Id. de potassium. . . . 

SUÎce :.,....: 

Oxide. de fer i , 

Matière organique asotëe. . . . . 
Eau pure 



£àU DE JAVELLE. EAU DE CBATEAUFORT. 



quantité indéterminée. 
Olit. ,128 miU. 
Ogr. ,256 

.87». 

,449 

.16» 

.132 

.120 

des trace? > 

,085...... 

des traces 

,106 

997 .806...... 

fOOO, 000. 



quantité déterminée.' 
Olit. .270 mill. 
Ogr. ,411 



,671. 
,733. 
,546. 
,204. 
.158. 
des traces. 
,060. 
des traces, 
inapwéciable et graisseuse. 
997 ,317. 



1000 ,000. 



l 



D'après cette analyse , les sources de Pont-Gibaud offrent une 
grande analogie de composition avec plusieurs eaux chaudes du 
rtîéme département, telles que celles Saint-Nectaire, du Mont- 
Dorète. 
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49. Dk l'action ds l'acIds iooique suh i»a morphihe [Bulletùi $ 
T. XXI, 116; XXI9 i35, p. 298)^ et des comkmaîsons de 
Tacide chlorîque avec les alcalis végétaux ; par M. Sbrullas, 
membre de rAcadéroie des sciences. [Analyse des travaux de 
VAc€ulémie des sciences, pendant l'année i83o. Partie phy> 
sique ; par M. le baron CtrviBR , secrétaire perpétuel.) 

. Si l'on met en contact à la température ordinaire de l'acide 
iodique dissous avec un beul grain de morphine ou d'acétate de 
cette base, la liqueur se colore fortement en rouge^brun ^ et il 
s'exhale -une odeur ti:ès-vive d'iode. La centième partie d*un 
grain d'acétate de morphine suffit pour produire cet effet d'ane 
manière encore très-sensible : l'action est très-prompte, si la 
liqueur est un peu concentrée; elle est plus lente, quand celle- 
ci est étendue -, mais elle n'est pas moins appréciable au bout de 
quelques instans , même dans sept mille parties d'eau. 

La quinine, la cinchonine, la vératrine, la strychnine, la 
brucine , soumises aux mêmes épreuves , n'agissent aucunement 
sur l'acide iodique : M. SéruUas , à qui ces faits importaos sont 
dus , signale donc cet acide comme un réactif extrêmement 
sensible pour déceler la présence de la morphine, libre ou 
combinée avec les acides acétique , sulfurique , nitrique et hy- 
drochlorique , non-seulement isolément , mais encore en mélange 
avec les autres alcalist végétaux. 

Cette décomposition de l'acide iodique par la morphine a 
conduit M. Sérullas à examiner comment se comporteraient les 
autres alcalis végétaux avec le même acide , et il a vu qu'ils s'y 
combinaient en formant des composé$ salins, la plupart bien 
déterminés. 

Il a pu ainsi donner les caractères des iodates de quinine, 
de cinchonine, de strychnine, de brucine et de vératrine. La 
narcotine et la picrotoxine se dissolvent à chaud dans l'acide 
iodique sans le neutraliser. 

Ces iodates sont plus ou moins solubles dans l'eau et dans 
l'alcool. Par la chaleur, quelques-uns fondent d'abord ; la plu- 
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part se décomposent sabitement avec tiae légère explosion ; ils 
donnent dans ce cas, indépendamment des produits gazeux, de 
riode et un dépôt considérable de cbarbon. 

Un caractère générique de ces iodates végétaux, c'est la pro- 
priété qu'a leur dissolution neutre de précipiter aussitôt par 
l'addition d'un excès d'acide iodiqùe en dissolution un peu cou* 
centrée; il se forme de suite un iodate trèsrâcide que l'on peut 
séparer par décantation. Ces iodates acides sont incolores , ils 
détonent facilen^ent à une température peu élevée, quelques-- 
uns par le seul frottement : dans leur détonation, ils ne lais- 
sent pas de résidu charbonneux comme à l'état neutre. 

M. SéruUas a aussi étudié les combinaisons de l'acide chlo- 
rique avec les mêmes alcalis. Les composés salins qui en résul- 
tent sont très-remarquables par leurs formes cristallines ; plus 
ou moins solubles , comme les précédens , dans Teau et dans 
l'alcool à la température ordinaire, ils le sont beaucoup plus à 
chaud. 

Avec l'acide chloriqae la morphine forme un sel qui, malgré 
l'analogie des acides chlorique et iodique, agit sur ce dernier 
aussi promptement que les autres sels de morphine : et ce fait 
généralise bien le caractère de l'acide iodique relativement à la 
morphine. L'auteur donne ensuite les propriétés et les caractères 
des chlorates de quinine , de cinchonine , de strychnine , de bru- 
cinè et de vératrine. 

De l'acide iodique versé dans une dissolution de l'un des 
chlorates ci-dessus y forme à l'instant un précipité d'iodate 
acide que l'on peut séparer entièrement par l'alcool fort. 

Cette propriété très-remarquable des combinaisons de l'acide 
%odique avec les alcalis végétaux d'être peu solubles est très- 
propre à faire reconnaître dans une dissolution la plus petite 
quantité de ces mêmes alcalis. L'acide iodique a, comnoe réactif 
de ces alcaloïdes , un très-grand degré de sensibilité ; il peut 
être regardé, sous ce rapport, comme l'un des moyens les plus 
exacts que possède la chimie. Pour quelques-uns , comme la 
quinine et la cinchonine, il est susceptible de donner prompte- 
ment un précipité, avec un centième de grain', dissous dans 
plusieurs milliers de fois son poids d'alcool. 

Tous les alcaloïdes ne sont pas sensibles au même degré. Celui 
qui Test le moins le devient à un cinquième de grain. Il serait 
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donc permis de dire que Facide iodique comme réactif, est 
pour les alcaloïdes végétaux , particulièrement pour la quinine 
et la cinchonine, ce que l'acide sulfurique est pour la baryte. 

5o. Db la Salicihs \ par M. Leroux y pharmacien à Yitry-le- 
Français. (i6/</tfm). 

M. Leroux, pharmacien à Vitry-le-Français, avait adressé à 
TAcadémie deux produits extraits de Técorce du saule , dont 
Tun , qu'il nommait salicine, lui paraissait une base végétale sa- 
lifiable, et dont il jugeait l'autre un sulfate de cette base: il 
annonçait en même temps que ces deux substances possèdent à 
un haut degré la propriété fébrifuge, et pourraient dans un 
grand nombre de cas suppléer le sulfate de quinine. 

Ces faits intéressaient trop vivement la médecine pour ne pas 
attirer toute l'attention des commissaires de l'Académie. Ils ont 
d'abord reconnu que ia substance extraite de Técorce du saule 
sous le nom de salicine, ne peut être rangée parmi les alcalis 
végétaux : loin de se combiner avec elle, les acides la décompo- 
sent et lui lont perdre la propriété de cristalliser, et elle ne con- 
tient pas d'azote. Ce n'en est pas moins une substance très-re- 
marquable et par ses caractères chimiques et pçir ses propriétés 
médicales. Elle prend > lorsqu'elle est pure, la forme de cristaux 
blancs, très-ténus et nacrés ; elle se dissout aisément dans l'eau 
et l'alcool , mais non dans l'éther : sa saveur est des plosamères. 

Après avoir constaté l'existence de la salicine, les commis- 
saires de l'Académie se sont convaincus par des expériences 
directes qu'elle est un a^ent fébrifuge suffisant pour arrêter, à 
dose assez petite , à 24 ou 3o grains par exemple, les fièvres in- 
termittentes. Des essais , tentés par plusieurs médecins , ont con- 
firmé ces résultats ; et l'on ne saurait nier que la découverte 
faite par M. Leroux , dans une écorce si commune , d'un prin- 
cipe qui se rapproche pour les propriétés de celui que recèle le 
quinquina, ne soit une acquisition très-importante pour la 
thérapeutique. 

5i. Mkmoiab sue la Populine; par M* Beacovicot. {Ibidem). 

M. Braconnot, qui avait employé utilement l'écorce du trem- 
ble contre les mêmes maladies, et qui avait remarqué que l'ex- 
trait de cette écorce se comporte avec les réactifs à peu près 
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comme celui du quinquina ^ ayant appris la découverte que 
M. Leroux venait de faire de la salicine , voulut s'assurer si 
l'écorce dn tremble ne contiendrait point quelque principe 
analogue, et il a reconnu que la salicine elle-même s'y trouve 
en parfaite identité. On se la proîïure aisément en versant dans 
la décoction de cette écorce du SQU$-acétate de plomb , et en 
évaporant la liqueur limpide et incolore préalablement privée 
de l'excès de plomb par l'acide sulfurique. Il ne s'agit plus q^e 
d'ajouter sur la fin un peu de noir animal et de Eltrer la liqueur 
bouillante; la salicine s'en s'éparç , [et cristallise aussitôt par le 
refroidissement. 

MaisM.Braconnot a encore découvert un autre principe dans 
Fécorce du tremble. En versant dans l'eau-mèrey dont la$aligine 
s'est séparée , du carbonate de potasse , il s'y forme un précipité 
blanc qui se dissout dans l'eau bouillante et cristallise par )e re- 
froidissement en aiguilles très-ânes d'une save^ur sucrée , ana- 
logue à la réglisse. M. Braconnot a donné à cette substance le 
nom de populine, 

La salicine se trouve également, d'après ce chimiste, dans Iç 
peuplier blanc et dans le peuplier grec ; mais le peuplier noir 
et beaucoup d'autres espèces de ce genre en paraissent dépour- 
vus ; divers saules, les salix albay triandra^ fragilis , en man- 
quent également, quoique depuis long-temps on vante leur effi- 
cacité comme fébrifuges; c'est àe^ salix fissa ^ amygdalina et 
hélix que l'on peut en retirer avec plus de facilité. 

52. Monographie DK l'A'spaxàgine ; parMM.H«NXTetPLissoir. 

(Ibidem), 

. Yauquelin et M. Robiquet ont découvert dans les jeunes 
pousses d'asperges une substance particulière , qu'ils ont dési- 
gnée sous le nom à*asparagine ; et quoique la petite quantité 
qu'ils en avaient obtenue ne leur eût pas permis de l'étudier 
d*uQe manière complète, il ne leur avait pas échappé que cette 
substance, soumise à l'action de l'acide nitrique, fournit de 
l'ammoniaque. 

Depuis lors , M. Plisson a démontré que ce qu'on avait pris 
dans la racine de guimauve pour un malate acide d'altheitne , et 
dans la réglisse, pour une matière cristalline ^spéciale, n'est autre 
chose que l'asp^ragine^ et qu'elle existiè également dans la 
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grande consoude et dans toutes les Tariétés de la pomme de 
terre. 

Le même chimiste a aussi établi que i*asparagîne> sous l'in- 
flueuce de différens agens, se transforme en un acide nommé 
€i$p€artiquè , susc^tible de former des sels àTec les diverses 
bases. 

MM. Plisson et Henr]rfils, dans pne monographie de Taspa- 
ragine qu'ils ont soumise à l'Académie, ont ajouté aux faits 
précédens des observations nouvelles.: 

L'asparagine est incolore et inodorei d'une transparence com- 
parable à celle des pierres précieuses de la plus belle eau : sa 
cristallisation facile offre tantôt la forme du prisme hexaèdre, 
tantôt celle d'un prisme droit rhomboïdal ou de l'octaèdre rec- 
tangulaire ; elle est soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool et 
Téther : lorsqu'on la calcine au ronge , au contact de l'air, elle 
disparaît entièrement en donnant lieu à tous les produits des 
matières animales. Aussi réaiilte-t-il de l'analyse que les auteurs 
en ont faite, que l'asparagine compte au nombre de ses élémens 
une forte portion d'azote. 

Voulant s'assurer si l'odeur particulière, bien connue, que 
les asperges communiquent aux urines, pouvait être rapportée 
à l'action de l'asparagine sur les reins, ces chimistes ont pris 
intérieurement des quantités de cette substance plus grandes 
que celle qu'aurait pu contenir un nombre déterminé d'asper- 
ges , mais sans remarquer aucun changement dans leur urine. 

L'action de l'eau, des alqalis» des acides, aidée d'une certaine 
température, est ^ès-remarquable et donne lieu constamment 
au même phénomène de transformation, savoir : avec l'eau il 
se montre de l'ammoniaque; avec la potasse carbonatée, du 
carbonate d'ammoniaque et de l'aspartate dépotasse; avec le 
bicarboiiate de potasse les mêmes produits, et de l'acide carbo- 
nique libre; a.veç l'acidelijdrochlorique, derhydrochlorate et 
de l'aspartate d'aoimoniaque; avec L'acide nitrique, du nitrate 
et de l'aspartate d'ammoniaque* 

Cette action des acides forts sur l'asparagine of&re mi moyen 
d'obtenir trè^ aiséioent l'aâde aspartique. 

Les auteurs oui terminé leur travail par des considérations et 
des expériences propres à expliquer la cause de ces changemensy 
et ils ont cru là trouver dans les forces âectro^bimiques. 
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53. MÉHOiEE SUR l'huidb volatils d'axaitdxs AMiEss; par Mme. 
RoBiQUET et BouT&oir. ( Ibidem.) 

Les amandes amères doiment par la distillation une huile to> 
latile , qui par l'exposition à Tair se convertit en cristaux ai- . 
guillés , brillans et acides , lesquels ne sont autre chose que 
de l'acide benzoîque. MM. Robiquet et Boutron se sont livrés à 
ce sujet à un travail très-intéreasant; à l'aide de procédés in- 
génieux y ils ont constaté : 

i^ Que rhuile volatile des amandes amères n'existe pas comme 
telle dans le fruit, mais que c'est un produit nouveau qui ne se 
forme que par lé concours de l'eau. 

2^ Que cette huile douée d'une très-grande volatilité , mise 
en contact en vase clos avec de Toxigène , rabsoii>e et le con- 
vertit en acide benzoîque , ce qui prouve que cet acide ne 
préexiste pas non plus dans l'huile volatile. 

3^ Que l'huile fixe d'amandes amères qu'on obtient par ex- 
pression , n'a aucune odeur ; qu'il en est de même du résidu ; 
que de plus rien ne peut faire développer l'arôme dans l'huile 
fixe , tandis qu'il suffit d*faumecter le résidu d'où elle a été ex- 
primée, pour obtenir immédiatement le dégagement de l'odeur 
prussique la plus prononcée : d'où il semble que les élémeos 
qui concourent à la formation de Thuile volatile restent dans le 
son d'amande, et ne s'écoulent pas avec l'huile fixe par la com- 
pression. 

Les auteurs, en traitant la pâte d'«»andes amères par l'al- 
cool concentré et par i'éther , en ont séparé trois principes 
distincts : ime matière de nature résineuse, une substance cris- 
talline particulière, et une espèce de sucre liquide ,tous exempts 
de Vodeur propre aux amandes. 

De ces trms produits ,Jcelui qui cristallise a attiré pins spé^ 
cialément l'attention des auteurs : ils le nomment amfgdaUne. 
C'est une substance blanche, inodore, inaltérable au contact de 
l'air, d'une saveur amère qui rappelle celle des amandes d'où 
on la retire, trè»-soluble dans l'alcool^ et cristallisant parle 
refroidissement en aiguilles rayonnées ; enfin susceptible de 
dégager de l'ammoniaque , quand on la chauffe avec de la po- 
tasse caustique en dissolution. 

Cette substance serait, suivant MM. Robiquet et Boutron, 
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la cause unique de Taipertuiiie des amandes , et Ton des élé- 
mei^s de lliuile volatile , dans laquelle d'ailleurs ils seraient 
portés à admettre l'existence d'un radical benzoïque. 

Les méthodes diverses indiquées par les chimistes pour ex- 
traire la matière colorante du sang, donnent un produit qui , 
sans être le même pour toutes, présente généralement aux réac- 
tifs chimiques les mêmes caractères que l'albumine , de sorte 
que jusqu'à présent les deux substances n'ont pu être distin- 
guées que par la couleur. * 

54. MiMOiAS SUA L'HiHATOsiKE ; par Legàvu. ( Ibidem, ) ( Ce 
mémoire a déjà été analysé dansle^M//^<vi , T. XX, art, ao4, 
pa. 348O 

M. Lecanu a cherché à porter plus loin cette analyse , et 
trouvé que la matière colorante telle qu'on l'obtenait jusqu'à ce 
jour, est un mélange ou même une combinaison à parties éga- 
les d'albumine avec une substance dans laquelle seule réside la 
couleur', et qui en est par conséquent le véritable principe co- 
lorant; il propose de conserver à la combinaison dont nous ve- 
nons de parler, le nom d*hématosine ^ sous lequel elle a été dési- 
gnée jusqu'ici, et de donner à la substance colorante proprement 
dite et qu'il a isolée , celui de giobuline. La globuline s'obtient 
à l'aide d'un procédé facile que M. Lecanu décrit avec soin ; 
humide, elle est d'un beau rouge; à l'état sec , elle prend un 
rouge-brun. L'incinération démontre qu'elle contient 0,174 de 
son. poids de fer, c'est-à-dire une quantité double.de celle que 
M. Berzelius trouvait dans l'hématosine, comme cela était natu- 
rel à, concevoir, puisque l'hématosine contient moitié de son 
poids d'albumine. Cette globuline est très-soluble dans les al- 
calis, et beaucoup plus que l'albumine coagulée. Enfin, une 
de ses propriétés les plus remarquables est de former avec de 
l'adde hydrochlorique un composé soluble dans Talcool con- 
centré. 

55. Svai'EMPLOi de la gislatins comice substance alimek- 

TÂIAS; par M. D'Aucet. (Ibidem. ) 

M. D'Ârcet , toujours occupé d'appliquer à l'utilité publique 
les découvertes de la chimie , et à répandre dans toutes les 
classes de la société la canoaissamce et la pratique de ces applî- 
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cations , a publié plusieurs brochures sur remploi de la géla- 
tine des os, sur les appareils les plus convenables pour Tex- 
traire en grand , sur les biscuits <{ne l'on en imprègne^ et qui 
contiennent ainsi tous les élémens de soupes nutritives. Il s'est 
occupé aussi des moyens de maintenir pur Fair des salles de 
spectacles , des salles de dissection , et l^s procédé» simples qu'il 
indique à cet effet seront paiement susceptibles d'emploi pour 
tous les lieux fermés e3q>osés à être infectés de vapeurs mé- 
phitiques. 



ART VETERINAIRE. 

56. Obseavatioits pathologiques sur l'apoplexie pulmonaire ; 
par Pietro Ba&bero, répétiteur de l'école royale vétérinaire. 
[AnnaU universali di agricoitura -y 7* vol., p. 184; 1828. } 

1** observation. — ^Une jument de poil rouan, de belle forme , 
chaussée de quatre balzans, de race du Nord , de tempérament 
sanguin lymphatique , âgée d'environ neuf ans > et affectée de 
pousse depuis quelque temps , fut, le ftê juillet 1817, sUr les 
cinq heures du soir, prêtée par le propriétaire k un de ses amis 
pour aller de la Vénerie à Turin. Celui-ci monta en selle et la 
fit trotter modérément , mais à peu de distance d'Akezxano 
( à un demi mille de chemin ) elle se laissa tout d'un coup tom- 
ber à terre et mourut pour ainsi dire instantanément. Le matin 
suivant on en fit l'ouverture et l'on y trouva les affections mor- 
bifiques suivantes : 

jispeci extérieur. — Légère météorisation , vaisseaux du tissu 
cellulaire sous- cutané et intra-musculaire injectés. 

Bas ventre La membrane interne , qui revêt toutes les 

parties contenues dans cette cavité , attaquée d'une légère af- 
fection chronique, démontrée par les granulations multipliées, 
les petits flocons dont elle est parsemée , et une considérable 
transsudatîon séreuse. Le ventricule , près de trois fois plus vo- 
lumineux que d'ordinaire, plein d'alimens (de foin et de son) et 
d'une substance gazeuse , offrait près le milieu de la couri>ure 
une déchirure delà longueur de tw^ travers de doigts; mais 
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on ne la remarquait pas par répanchement des substances ali- 
mentaires. La membrane interne de l'estomac était pbis épaisse, 
moins consistante et d'une couleur rouge-pâle semblable à celle 
du duodénum qui présentait quelques légères ulcérations. Les 
autres intestins étaient seulement gonflée par des fluides gazeux. 
Les autres viscères étaient dans leur état normal, seulement la 
tunique interne de l'utérus était rouge et injectée. 

Thoreia:. — La plèvre ainsi (que le péritoine étaient parsemés 
ide granulations tuberculeuses. Le diapbragme offrait vers le 
côté gauche une vaste déchirure. Les poumons étaient très-vo- 
luminéuic et assez pleins d'air ; ce qui en rendait là superficie 
e^^teme inégale et offrait de petites intumescences élastiques 
qui crevaient sous le doigt. Le tissu pulmonaire était très-in- 
jecté de sang , de sorte que deux morceaux de ces poumons 
laissés pendant une heure , dans l'eau courante, bien lavés 
à plusieurs reprises et pressés entre les mains ne perdirent pas 
entièrement leur couleur rôuge. La muqueuse des branches 
offrait la même couleur. Le cowjr étain sain. 

Léhrdne. — Les membranes internes et la substance céré- 
brale légèrement injectées. 

Réflexions. ^^M semblerait probable que la plénitude de 
Testomac , la pression excessive des isangles de la selle, la cha- 
leur de la saison , le trot et l'essoufflement , ou la perte de la 
contractilité des cellules bronchiques ( cette lésion , qui était 
cause de la pousse ) avaient contribué à empêcher l'action des 
poumons et déterminé l'éiLtraordinàire engorgement du sang 
qui produisit la suffocation et la mort. 

Les lésions du ventricule et dii diaphragme ont probablement eu 
lieu ou dans la chùtequi fut précipitée et grave, ou bien elles sont 
un phénomène purement cadavérique, résultant d'un abondant 
développement de substances gazeuses qui distendirent le ven- 
tricule qui fut pressé par le diaphragme au point de le déchi- 
rer. Si ces lésions avaient été antérieures à la mort, les alimens 
se seraient trouvés dans la cavité du ventre, et une portion d'in- 
testins aurait pénétré dans la poitrine par l'ouverture du dia- 
phragme. Ceci paraît d'âutantànt plus vraisemblable,* que les 
bords de cette déchirure étaient frais et que tous les tissus 
étaient mous et flasques faute de nutrition. En effet la pousse 
dont cette jument était attaquée , outi-e les autres conséquences 
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morbides y offre par-dessus tout une mauvaise et insuffisante 
élaboration du sang, qui ne pouvait stimuler ni nourrir conve- 
nablement les organes. 

II® Observation, — Une jument de poil ronan-vineux , avec 
une étoile sur le front , de race indigène et âgée de cinq ans , 
fut confiée à un propriétaire de Lucente pour battre le grain ; 
elle mourut presque instantanément le 3o juillet 1827 sur l'aire 
où elle avait travaillé tout le jour , sans avoir donné aucun signe 
de maladie ou avoir cessé de manger. Examinée le même jour, 
nous trouvâmes : . 

Aspect extérieur, — ^ Le cadavre énormément gonflé et dis- 
tendu par les fluides gazeux , raréfiés par l'action du calorique 
dans le tissu cellulaire sous-cutané qui était injecté de sang. Les 
muscles étaient d'un rouge livide. 

Bas ventre, — Le péritoine présente une teinte rouge , les 
intestins étaient d'un énorme volume à cause du gaz qu'ils con- 
tenaient. La membrane interne du ventricule était affectée 
d'inflammation chronique, avec épaississement et rugosité^ plus 
apparente dans le grand cul de sac que vers Ve pylore. X<e reste 
du tube intestinal était dans un état sain ; le foie de couleur 
jaune-pâle et engorgé. Les reins flasques et gorgés de sang. Le 
diaphragme était déchiré , effet produit peut-être par la forte 
pression des intestins distendus contre cette cloison musculaire. 

Thorax. La membrane interne (la plèvre) était un peu 
range ; les poumons très-pénétrés d'un sang rouge foncé ; la 
membrane interne de la trachée et des bronches colorée en 
rouge. . 

Le. crâne. Légère injection sanguine des vaisseaux exté- 
rieures de l'encéphale. 

Réflexions, On peut inférer des lésions trouvées à l'ouver- 
ture du cadavre, 1** qu'il existait dans l'appareil pulmonaire un 
certain degré de phlogose , et une disposition inflammatoire 
dans l'organisme , sans donner de signe de leur présence ; 7? que 
le travail excessif auquel la jument était astreinte, le trot en 
rond , la chaleur excessive qu'elle devait éprouver sur l'aire , 
et principalement l'action directe des rayons solaires , ont été 
causes d'un affiux subit et violent du sang aux poumons, ou , 
comme on dit , une apoplexie pulmonaire suivie de la mort. 

Voici deux observations faites dans le même temps sur l'a- 
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poplexîe pulmoniaire. Cette maladie qui consiste en un rapide et 
violent afflux de sang aux poumons» est plus commune chez les 
chevaux que chez les .autres animaux domestiques, parce* que 
dans les premiers l'appareil respiratoire est plus vaste et plus 
actif y et qu'ils sont exposés à des fatigues excessives et à dé 
violens exercices, principalement pendant les fortes chaleurs 
de l'été. Parfois «lie s'annonce subitement par un violent batte- 
ment des flancs et une respiration pénible; d'autre fois son dé- 
veloppemmit en. est si rapide que les animaux tombent comme 
frappés de la foudre , et font seulement pendant quelques in- 
stans de faibles efforts pour respirer^ 

Le premier moyen à employer pour guérir de l'apoplexie 
pulmonaire si l'on s'y prend assez à temps pour sauver l'animal, 
consiste à le débarrasser immédiatement des harnais et des liens 
qui l'entourent, principalement ceux qui se trouvent au coU 
et à la poitrine , à lui ouvrir la jugulaire , à laisser coulelr une 
grande quantité de sang et à lui faire de légères frictions. On 
doit surtout proscrire toutes lés substances excitantes et prin- 
cipalement les purgatifs , comme cela arrive dans toutes les af- 
fections inflammatoires des poumons. Il y en a qui , dans la pé- 
ripneumonie, emploient les purgatifs drastiques : je ne sais si 
cest comme contro-stimulans ou pour opérer une révulsion 
sur la membrane muqueuse des intestins. Les purgatifs ne sont 
en aucune façon stimulans ou relàchans; mais ils irritent et ag- 
gravent l'inflammation des poumons. L'eau de laurier cerise ne 
convient pas davantage; Cette substance est très-irritante et vé- 
néneuse. La connexion sympathique qui existe entre les pou- 
mons et la membrane muqueuse des organes digestifs fait que 
de ceux-là l'affection s'étend et gagne lés derniers ; il est rare 
que la phlogose des poumons persiste pendant un certain temps 
sans qu^elle ne se répande sur là membrane muqueuse de l'es- 
tomac et des intestins. C'est pourquoi on s'aperçoit de l'usage 
nuisible de^ purgatifs , parce qu'en augmentant la circulation 
du sang, ils augmentent l'irritation quelle qu'elle soit, et une 
fois développée danâ le canal alimentaire , loin de découvrir 
on de détourner la phlogose primitive des poumons, elle l'ag- 
grave beaucoup plus. 

Comme dans la plupart des cas, l'apoplexie pulmonaire se 
manifeste si subitement, qu'elle enlève l'animal sans qu'on 
C. TombXXV,~Maii83i. i5 
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paisse lui porter les secours nécessaîres, on doit doue mettre 
en pratique les moyens propres à en prévenir le développe- 
ment et régler la n^anière de vivre des animaux ; les nourrir 
convenablement , mais sans excès ; faire attention à ce que les 
harnais ne soient ni trop pesans ni trop serrés ; ne les pas sou- 
mettre à un travail trop pénible et trop forcé; ne les pas faire 
travailler en été, pendant les heures les plus chaudes du jour; 
les tenir dans des écuries fraîches ; ne pas leur donner à man- 
ger ou à boire aussitôt aprè3 un violent exercice ; ne pas les 
faire travailler aussitôt après le repas, parce que l'estomac 
chargé d*alimens s'oppose à l'action du diaphragme et des pou- 
mons; pendant l'exercice , s'arrêter quelques instans, pour leur 
faire prendre haleine , comme on dit vulgairement; enfin ton- 
tes les règles hygiéniques sont celles qui fournissent les précau- 
tions à prendre pour, éviter que cette terrible maladie ne se 
manifeste/(^ii/iâ// universali di Jgrtcoltura^etCj Vol. YI, cah. 

MÉLANGES. 



S7. BiOGBAPHiKDKs D^ I7KD P&oFssso&s MicH^L T&oiA. — Bio- 
graphie de Micl^el Troja, D*^ et professeur; par M. dk 
ScHOEKBERo. Broch. itt-4** de 36 pages. Ërlangen, i8a8; 
Palm et £. £nke. 

Michel Troja était né à Andria , le ii3 juin 1747; destiné 
d'abord à l'état ecclésiastique, il manifestait dès son enfance 
un grand désir de connaître tout ce qui était du ressort des 
sciences naturelles, et celles-ci ramenèrent successivement à 
l'étude de la médecine. C'est à Naples qu'il fit $es études médi- 
cales et qu'il reçut le grade de docteur. Une somme d'argent 
étant ^lors destinée pour envoyer un chirurgien ou un accou- 
cheur se perfectionner dans les pays étrangers et surtout à. 
Paris , Troja obtint cette faveur par la voie du concours. De 
retour, ^prèsSans, dans sa patrie, il fut nommé chirprgîen 
en chef de X Hôpital des incurables à Naples, et ensuite pro- 
fesseur d'ophthalmologie et des maladies des voies ur^naires 
dans le même établissement. Outre une pratique civile très- 
étendue, Troja était attaché pendant 43 ans; comme premier 
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ichinirgteû, au roi Ferdinantl des Deux -Siciles; il accompagnait 
ce prince dans tousses voyages, et pendant que Ftirdinand s'a-' 
tousait à la chasse, Troja s'occupait de dissection, de botanique 
de recherches microscopiques, et d'une foule d'autres tra- 
vaux, auxquels les circonstances lui permettaient de se livrer. 
Il était lié ou en rapport avec beaucoup d'hommes célèbres de 
l'époque , ' entre autres avec Fontana , Hallcr^ Lieutaud , Dau- 
benton , Yicq d'Azyr, David , Brambilla , Portai , etc. C'est 
Troja qui a fait, en commun avec Fontana, le beau travail 
sur la vipère , travail q^ii a seulement paru sous le nom de ce . 
dernier. C'est encore lui qui a fait la dissection des mollusques 
pour le célèbre ouvrage de Poli Testacea atriusque SiciUœ ; car 
Poli n'était que naturaliste , et point anatomiste. Par un excès 
de modestie (dit M. de Schoenberg, qui était amicalement 
lié avec Troja), il n'a point voulu partager avec Fontana et 
Poli la réputation que ces ouvrages leur valaient. Mais si Troja 
était modeste, les deux autres savans ont prouvé qu'ils ne Té- 
taient point , puisqu'ils ont si bien pu se parer du talent d'au-^ 
trui , ainsi que cela se pratique encore de nos jours. Troja est 
l'inventeur des sondes de gomme élastique et l'auteur de plu- 
sieurs ouvrages importans : tout le monde connaît ses travaux 
sur la régénération des os, dont la première édition a paru à 
Paris en 177^; en Outre, on a de lui un traité sur les mala- 
dies des yeux , et un autre sur les maladies des voies urinaires. 
Il a fait un travail e^r professa sur la formation de la cataracte^ 
un autre ouvrge intitulé Osservationi ed esperimenti suUe ossa^ 
mais dont il n'existe qu'une traduction allemande (i); car l'au- 
teur n'a point voulu livrer au public l'éditiou originale, à cause 
d'une erreur de chimie qu'il a seulement aperçue lorsque l'im- 
pression était achevée. Troja a eu le malheur de perdre deuj^ 
fois , en 1799^1 en 1807, et sa bibliothèque et ses manuscrits, par 
le pillage qui eut lieu à Naples à ces deux époques;, parmi ses 
manuscrits se trouvaient plusieurs ouvrages prêts à être im- 
primés et dont la. science doit regretter la perte. Ce savant 
mourut subitement, à Naples, le la avril 1827. 

(i) C'Mt à l'anleur de oette notice biographique qa'on doit la tradoo- 
lâon rilemande; qni a pour titre : Bwbacktungen und Fersucke ûberdit 
Knochm; Erlau^n, fSsS , in-4^^ 

i5. 
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58. ACADÉMIE DE MÉDECINE, Suite ete la séance du \\ 
janvier i83i. 

Réflexions sur le dé/dut et Vexcès de confiance en médecine ; 
par M. Claret.— Des réflexions critiques , peu susceptibles d'a- 
iialyse par conséquent, sur les médecins et les malades, voila 
tout ce travail , plus une observation de magnétisme , que 
M. Bricheteau , rapporteur , a pris ta peine d'extraire et que 
je copie. 

Somnambulisiue. — Une jeune persortne, i8 ans, hystérique et 
relevant de maladie grave, éprouvait, vers les sept heures du soir, 
un besoin invincible de dorniir; elle se couchait et s'endormait de 
suite profondément. Elle ne tardait p^s à s* asseoir sur son Ht , 
ouvrait les yeux j sautait à terre , s'habillait, consultait la glace 
et se mettait à genoux pour prier. Elle prenait un livre de dé- 
votion sur la cheminée , qu'efle choisissait entre plusieurs au- 
tres , lisait un chapitre entier , puis elle passait dans la salle à 
nfianget*, allait dans un cabinet pour prendre des souliers, se 
lavait les mains> etc. Elle marchait avec assurance et^e parais- 
sait voir aucun de ceux qui Tentouraient. Ses yeux ouverts et 
un peu égarés évitaient la lumière ; elle cherchait les endroits 
les plus obscurs pour y travailler, broder, lire, etc. Elle allait 
chercher à manger, buvait comme si elle eût été éveillée. Après 
s*étre lavé les mains , elle se disposait à sortir. La porte étant 
fermée à dessein , elle cherchait la clef partout. 

On l'entendait souvent faire des réflexions qui prouvaient 
qu'elle combinait bien ses idées; elle n'adressait jamais la parole 
à personne ; qualid on lui parlait , elle ne paraissait pas enten- 
dre; mais quand elle entamait un siijet de conversation et quand 
ce qu'on lui disait avait rapport avec le sujet de sa préoccupa- 
tion , elle entendait et répondait , mais elle ne reconnaissait 
personne. Cet accès de somnambulisme durait environ six heu- 
res, au bout desquelles la malade se déshabillait, prenait son 
costume de nuit , se couchait et s'endormait. Le lendemain elle 
ne eonservait aucun souvenir de ce qui s'était passé la nuit. 

Ce somnambulisme périodique dura quinze jours; vers la fin 
k malade nç quittait plus son lit,- se bornant à causer sur son 
séant. 
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Après cette lecture^ M. Cou tauceau rappelle que l'Acadé- 
mie a nommé, il y a deux ou trois ans, une commission poup 
s'occuper du magnétisme. Cette commission se propose sans 
doute de faire un rapport. Sera-t-elle bientôt prête? M; M^ro ; 
répond pour le rapporteur <]u'il se rendra bientôt au]c vœux de 
la compagnie. IVous attendons. 

M< Louis rend compte d'un remède proposé par un anonyme 
comme moyen curatif du cbolera^morbus ^ et transmis pav 
l'autorité à l'Académie. Ce remède consiste en une décoction 
de sonde sarrazin, à laquelle on ajoute upe faible dose de lau* 
danum ou d'opium pur. Aucune, expérience n'a constaté la 
puissance médicatrice qu'on attribue à cette préparation. M. le 
rapporteur conclut, d'après les propriétés connues du sarra- 
zin, et celles de l'opium à faible dose, que ce «[loyen ne peut 
pas être employé avec succès dans le choiera. 

Le reste de la séance est occupé par la lecture d'un mémoire 
de M. Renaud , sur t affection tubercuie^se des singes , compa- 
rée avec la même maladie chez l'homme. Nous rendrons ua 
compte détaillé de ce travail lors dii rapport dont; il sera 
l'objet. 

Séance du 18 janvier i83i. — M. Jules Cloquet écrit à l'A- 
cadémie pour la remercier de l'intérêt qu'elle a bien voulu 
prendre à sa maladie. Il annonce qu'il se propose de concourir 
poiir la chaire de pathologie externe , actuellement vacante à 
la faculté de médecine de Paris. £n conséquence il prie ses col- 
lègues de ne point le choisir comme un des juges du concours, 

M. Guçneau de Mussy lit pour M. Larrey uu rapport sur un 
mémoire de M. Dublas, de Lyon ^ relatif à la cure radicale des 
hernies sans opération. Les moyens proposés par cet auteur 
sont : la diète , le repos, la position sur le dos, et l'application 
de sachets astringens sur la hernie. 

M. Civiale lit la seconde partie de son mémoire sur les cal- 
culs arrêtés ou développés dans l'urètre. Nous publierons uo 
extrait de ce mémoire dans un de nos prochains numéro^. 

Après cette lecture , un membre étranger cit^ un cas de cal- 
cul développé entre le prépuce et le gland. La verge de 
l'homme qui le portait avait la forme d'un battant de cloche. 
. Au moyen d'une incision sur la face dorsale du prépuce , il a 
f9.it sortir le calcul par uue sorte d'énuçléation. MM. Louycr- 
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^^illemijéy Duméril, Deneuxy citent des observaiiaos analo- 
gues. L/ob^ervat^on rapportée par M. Duméril est remarquable 
surtout par le volume de la pierre ^ qui pesait environ une 
demi-livre; dans celle citée par M. Deneux, le calcul recou- 
vrait toute la surface du gland ^ et dqinnait passage à Turine 
par une ouverture correspondant à celle de l'urètre. 

M. Gabriel Pelletan présente un nouvel instrument pour 
fiûre la ponotioa dans l'hydro^'tborax « en évitant l'introduction 
de l'air dans la poitrine. Cet instrument est uii trocart à double 
0inule articulée ; la première est adaptée à une plaque de cui- 
vre recouverte^ d*un emplâtre aggkitinatif ; elle est munie d'une 
espèce de robinet, qui la ferme aussitôt que le trocart est re- 
tiré, de sorte que la seringue articulée avec la seconde canule 
peu( faire le vide sans permettre l'introduction de l'air dans la 
poitrine. Cet instrument peut servir pour d'autres cas anala-*- 
gués, comme tameurs du foie, etc. 

A quatre heures un quart l'Académie se forme en comité 
secret. 

• Séance du 96 jt^tpfier i83i.< — La correspondance comprend 
une note de M. Leçanu , pharmacien , sur la matière colorante 
do sang de poisson,, considérée sotis le rapport de la médecine 
légale. L'autefir conclut qu'oa ne peut, dans l'état actuel de la 
science ,1 dire que des taches produites par du sang de poisson 
ne sauraient être confondues avec celles qui résultent de Tapf 
plioation du sang des mammifères. La note de M. Lecanu est 
renvoyée à l'examen de MM. Orfila et Barruel. 

M. le président annonce que le concours pour la chaire de 
pathologie externe étant différé , on proposera au ministre de 
remettre à un temps plus rapproché du concours l'élection des 
membres qui doivent faire partie des juges. 

M. Duméril demande que tous les membres de l'Acadélnie 
soient prévenus que la présentation à la place de titulaire dans 
la sectioa d'anatomie et de physiologie aura lieu mardi pro- 
chain. 

M. le président Ut l'article du règlement relatif à la séance 
annuelle de l'Académie. Cet article porte que l'on s'occupem 
de préparer cette séance trois mois à l'avance. Le comité de 
préparation qui avait été désigné l'année dernière est main- 
tenu. MM. les membres <|ui ont été chargés d'examiner les ou- 
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vrages envoyés aux concours de rAcadémie sont priés de hàler 
leurs rapports , afin que les prix puisst^t être décernés dans U 
séance publique. 

Hydrophobie, — PUque polonaise, — Cataracte, — M. Bois- 
seau fait un rapport sur trois observations relatives à Tfaydro- 
phobie, à la pli<}ue polonaise et à la cataracte, conamuniqnées 
•à FAcadédiie par M. Osanani, de Lyon. 

La pranière de ces observations est remarquable en ce 
qu^elie paraît ofTrir un exemple de guérison d'hydrophobie 
consécutive. La malade avait été mordue à la jambe par un 
chien enragé. Au quinzième jour, la blessure était cicatrisée; 
du vingt -cinquième, les symptèmes consécutifs se manifesté* 
rent : tels que morosité, perte d'appétit, insomnie, délire fu« 
rieux , face rouge , cris affrenx, eïcr, M. Ozanam fit une saignée 
de trois livres environ^ et appliqua deux morceaux de potasse 
caustique sur les côtés du larynx. Glace sur la tête; poudre 
composée de musc, d'oxide d'antimoine sulfuré ^ muriate d'àm- 
moniaque et sucre , par petites doses de demi-heure en demi- 
benre, denii-lavemens de valériane ou de laudanum. Les symp- 
tômes paraissent s'amender. Applicalion d'un morceau de po- 
tatsse Caustique sur la cicatrice de là plaie* On continue le 
même traitement pendant quatre jours, en y ajoutant une ap- 
plication de saoti^sues aux apophyses roastoïdes. L'amélioration 
, Ihit des progrès. Le 35^ jour, la malade est sortie guérie; M. 
Ozanam considère la rage comme une affection inflammatoire 
spasmodique. 

La seconde observation est relative à une jeime femme qui 
portait à la vulve une touffe de poHs longs de &ix à huit pou- 
ces, plus rudes que du crin et d;nne grosseur quadruple de 
leur état naturel et douloureux au toucher.. Coupés à cinq ou 
sbt lignes de leur base j ils ont fourni du sang. L'écoulement 
des règles se faisait arec difficulté et par infiltration seulement à 
traitent ce taillis pileux^ On fit une application du rûsma (i ) dont 
«e servent les juifs d^Italie pour se faire la barbe^ et leurs fem- 
mes à titre de dépilatoire des parties sexuelles. Cette composi- 
tion renferme du sulfure jaune d'arsenic, du sulfate de enivre 
et de la chaux. On en fait une pâte avec de l'eau et quantité suf- 

(i) Le RÀsma ûa Rasniah «sBt an mélange d*oxi(!e d*arsenic, de din et 
de graisse, coloré en ronge par d« Lai^onia, ( N. dn K. ) 
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fisante de savon râpé. Dêai le lendemain de remploi de cette pâte, 
le cataplasme était couvert dkin sang brun et d'un liquide jau- 
nâtre exhalant une odeur de sueur fétide. Une seconde applica- 
tion suffit pour détacher la touffe de poils; le topique n'avait 
occasioné aucune douleur. Pendant un mois , le mont de Yënns 
et les grandes lèvres furent frictionnées av>c une pommade 
composée de sulfure de potasse, de chlorure de chaux et de 
charbon animal avec Faxonge^ Les poils commencèrent à pous- 
ser vers le vingtième jour , sans aucune incommodité du genre 
de la précédente. 

M. Ozanam regarde cette maladie comme une espèce de teigne, 
parce qu'il enaploie avec un succès constant, la pommade dont 
il vient d'être question dans le traitement de toutes les teignes 
du cuir chevelu : vingt jours suffisent. 

Dans la troisième observatit>n , il s'agit d'un homme affecté 
de cataracte que M. Ozanam guérit en 40 jours au moyen de 
lotions de l'œil cataracte avec le suc ^anagallis phawiciflore ^ 
extrait au mois de septembre. Cette observation manque de 
clarté et ne permet pas à M. le rapporteur d'en préciser le mé- 
rite. Quant aux deux autres, il trouve la première digDe d'in- 
térêt , et la seconde douteuse et en opposition avec les opinions 
de Joseph Franck. 

Ce rapport est suivi d'une courte discussion peu importante. 
Seulement, M. Laudibert fait remarquer que le sulfure de 
chaux et le chlorure de chaux se décomposent. 

M. Kergaradecfait un rapport sur un mémoire de M. Claret, 
médecin à Vannes, ayant pour titre : Topographie méaUcale de 
la Tnlie de Fannes. 

M. Breschety au nom de M. Larrey, met sous les yçux de 
l'Académie un bles&é de juillet auquel une large portion du pa- 
riétal et du temporal droit a été enlevée, La cicatrice est com- 
plète. On sent, des raouvemens du cerveau doubles : les .uns 
isochrones aux battemens du pouls , les autres correspondant 
aux mouvèmens de la respiration. M. Amussat remarque que 
les mouvèmens du cerveau sont complètement suspendus pen- 
dant que le malade parle. M. Larrey fera connaître^ dans la 
prochaine séance , toutes les circonstances, de ce fait remar- 
quable. 

M. Desportes lit une note tendant à démontrer l'utilité d'une 
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commission qui serait chargée dé recueillir des dociimens sur 
le cholera^morbus , sur son mode de propagation , sur les pré- 
cautions hygiéniques qu'il convient d'employer pour le préve- 
nir ou pour en atténuer les effets. 

Cette lecture donne lieu à une discussion. L'Académie est 
partagée sur la question de savoir s'il est utile ou opportun de 
nommer une commission. Plusieurs membres craignent que 
cette mesure îie répande l'alarme dans le public. Cependant 
la majorité décide qu'une commission scra.nommée. Les mem- 
bres qui la composent sont MM. Kéraudren, Chomel, Coutan- 
cean , Boisseau et Desportes. 

Séance du i^ f carier i83i. -^ La correspondance comprend 
une lettre de M. le ministre de l'instruction publique relative 
à l'élection des membres'de l'Acadéroîe qui doivent faire par- 
tie des juges du Concours de pathologie externe ouvert à la fa- 
culté de médecine de Paris. La lettre ministérielle porte que, 
tous les membres de l'Académie, indistinctement, sont éligi- 
blés , quels que soient le rang et la section qu'ils occupent. 
L'Académie procédera à cette élection dans la séance pro- 
chaine. ' 

M. Moreau, médecin de l'hospice civil de Vitry-le-Françai?^ 
envoie un mémoire sur différens moyens proposés contre les 
maladies contagieuses. 

Une discussion s'engage entre plusieurs membres à roccasion 
d'une observation faite dans la dernière séance, par M. Amas- 
sai, sur les mbuvemens du cerveau d'un blessé. Quelques 
menfbres contestent qu'il y ait eu cessation complète des mou- 
vemens du cerveau pendant que le malade parlait , comme 
l'avait annoncé M. Amussàt. MM. Rochoux et Breschèt croient 
que les mouvemens étaient beaucoup plus obscurs, mais qu'ils 
n'étaient paS' complètement suspendus. 

Sur l* emploi du seton dans les plaies par armes à feu^ — M. 
Gabriel Pelletan lit une note sur l'emploi du séton dans le 
traitement des plaies par armes à feu. L'auteur rapporte trois 
cas de fractures compliquées très-graves qui paraissent »éccssi- 
ter l'amputation des membres lésés, guéries par l'usage du S(é- 
ton. Dans ces trois cas, une mèche de fil ou de linge traversant 
le trajet de la balle a paru favoriser la sortie des esquilles et 
l'écoulement du pus. L'auteur pense que cette méthode est 
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souvent plus avantageuse que le débridement. Il passe en revue 
les dangers auxquels le débridement peut donner lieu dans un 
grand nombre de cas, danger que n'occasione pas le séton. Il 
rappelle les différens auteurs qui ont conseillé l'application 
de cette méthode, tels que Bordenave, de La Martinière, 
Percy. Il termine en disant que le nombre des blessés qui sont 
morts des suites de leurs blessures ou de l'amputation consécu<>- 
tive, aurait été probablement beaucoup moindre si on avait eu 
recours à l'emploi du séton. MM. Guerbois , Roux et Gimelle 
examineront le travail de M. Pelletan. 

Nouvelle poudre hémostatique, — La parole est à M. Bona- 
fous pour la lecture d'un mémoire relatif à une nouvelle pou- 
dre capable d'arrêter les hémorrfaagies des plus gros troncs 
artériels par suite des blesiiures graves ou des opérations chi- 
rurgicales. La poudre dont il s'agit est composée par parties 
épates de colophane, de charbon et de gomme arabique. L'au- 
teur rapporte plusieurs observations desquelles il paraîtrait 
résulter que cette poudre y appliquée sur l'artère brachiale di- 
visée d'un hobime, sur dés artérioles du bras, sur d'autres 
petits vaisseaux ouverts par des sangsues, sur la carotide d'un 
eheval, sur ta tibiale et la eodale du même animal^ aurait eu 
la propriété de prévenir toute hémorrhagiè consécutive. K. 
Bonafous emploie la charpie en plumasseaux sur lesquels il ap- 
plique sa poudre. L'appareil est levé au bout de deux ou trois 
jours et l'occlusion comdlète du vaisseau a lieu. 

A quatre heures et demie , l'Académie se forme en comité 
secret pour entendre lé rapport de la section d'anatomie et de 
physiologie sur les candidats à la place de membre titulaire 
Vacante dans cette section. 

Séance du 8 février iSîi. — Cette Séance a été entière- 
ment consacrée à l'éleclfon des membres qui feront partie 
des juges du concours ouvert à la Faculté de médecine, pour la 
chaire de pathologie externe. D'après, le nouveau règlement 
de l'Uiliversité, deux des juges doivent être choi^ parmi les 
itiembrès de l'Académie qui sont en même temps médecins ou 
chirtttgiens des hôpitaux ; les deux autres parmi les membres 
de TAbadémie indistinetement. 

Ont été nommés juges : MM. Aibes, Murât, Breschet ; Baf-« 
1^ ; i&up)^iédntj M. Hervez deChégoin. 
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MM* Anui^sat , Emery, Réveil lé-Parisse et Paul Dubois sont 
eeux qui ont obtenu le plus de suffrages après les nnembres 
élus. M. Offila a fait observer que k rcgleipent du concours 
s'opposaot à ce que deux membres de la même famille fissent 
partie du même jury 9 M. Paul Dubois ne pouvait être juge en 
même temps que M. Dubois père. 

M. lé docteur François a annoncé , d'après une lettre à lui 
adressée par M le maréchal Maison , ambassadeur à Vienne, 
que le choiera- morbus régnait en Hongrie et en Gallicie. Déjà 
2'âutorité s*est occupée des mesures sanitaires : Vopinion des 
Énédecim du pays est que le cholera-morbus est contagieux. 

On vient aussi d'écrire de Londres à M. fiourdois de Ja 
Motte qu une maladie épidémique des plus meurtrières règne 
dans les environs de cette ville. 

Séance du i^ février i83i. — La séance « été entièrement 
consacrée à la lecture du rapport de la commission de vaccine y 
par M. Émery. 

- Ce rapport , comme celui des années précédentes , présente un 
tableau de l'état actuel de la vaccina en France, «le ses progrès , 
des obstacles qu'elle rencontre , et enfin la discussion des ques-* 
tions scientifiques qui Se rattachent à la variole , à la varioloïde 
et à la vaccine. Nous allons en faire ^>onBaître les points prin- 
cipaax.' 

Tant que les épidémies de variole ont effrayé par leura ra^ 
vàges, le danger a parlé plus haut que les exhortations, et les 
vaecinàteurs ont pu être facilement multipliés. On a pratiqué 
au de*delàde 9,000 vaccinations dans un département où les 
aAn^s précédentes on avait eu beaucoup de peine à vacciner 
2,000 personnes. Il est à t;raindre que Téloignement momentané 
dfi péril ne ramène la même tiédeur. Les autorités de quelques 
clép!8u?temens avertissent déjà que les vaecinations diminuent 
avec la disparition de la variole. La <»omfnissiDn croit qu'on pré* 
viendrait aisément ces mauvaises dispositions en donnant des 
encouragemens à MM. les vacôinateurs. Ceux-ci étant pour kt 
plupart peu favorisés dé la fortune, il conviendrait que lés con- 
seils généraux 4^ tous les dépattemens suivissent les exemples 
donnés par ceux de Saône^-et-Loite , de Seine-el-Oise , de la 
la Meurthe,.dii Jura , des Ardâmes, et votassent des fonds spé- 
ciaux pour ce genre de service. Il serait pent*étre contenaU#< 
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d'<ajouter à ce& moyens Tapplicatioii des article^ .des lois sanitaires 
qui regardent Tisoleroent et la quarantaine. Car , dit M. le rap- 
porteur , s'il est impossible de forcer la conviction d*un citoyen 
et de Tobliger à faire vacciner ses enfans , il ne doit pas lui être 
permis de compromettre la rie de ses semblables par son incu- 
rie et son obstination. 

On a pu croire un instant , à cause de l'apparition de la va- 
riole chez quelques individus qui avaient été vaccinés , que la 
vaccine avait perdu une partie de ses propriétés préservatives y 
et qu'il pouvait être nécessaire de la renouveler à sa source. 
Cette opinion est chaque jour combattue par les faits ; partout 
où la variole s'est montrée on l'a toujours arrêtée quand on a 
eu la possibilité de vacciner. Ainsi , au lieu d'avoir 23,897 va- 
rioles , comme en 1828, en 1829 leur nombre ne s'est pas élevé 
au-dessus de 9,196. 

. On a pu s'assurer encore qqe la vaecine est d'autant plus pré- 
servâtive qu'elle a été plus récemment pratiquée. Plusieurs me- 
decinsont constaté de nouveau- que la varioloïde» qu'on peut re- 
garder la variole des vaccinés ,. et qui nait de la variole , est 
susceptible comme elle de se communiquer. 

M. Émery cite à l'appui de cette opinion <jles faits rapportési 
par M. Parer , médecin à Ille,et par M. Damian, du département 
de l'Hérault. Le premier de ces deux médecins a vu un jeune 
hon,une« vacciné depuis quinze ans , qui avait contracté la variole 
varioloïde à Riversalles oà régnait la petite-vérole , apporter la 
à Caramany. M. Damian rapporte que tous les membres d'une 
même famille ont pris la varioloïde l'un de l'autre , jusqu'à celui 
qui n'avait pas été vacciné et chez lequel la varioloïde donna 
naissance à une variole véritable. M. Cazals^ de l'Hérault, a 
observé une épidémie de varioloïde avec pétéchies : cette com- 
plication, déjà observée par MM. Robert et Honorât, ne donna 
lieu à aucun résultat fâcheux. 

Parmi les médecins vaocinateurs qui ont le plus contribué à 
la propagation de la vaccine en France, M. le rapporteur <;i te 
MM. Barrey, à Besançon ; Boissa de la Dordogne ; M. Nedey de 
Vesoul , dont le zèle ne se rallentit pas depuis vingt ans ; M. Bou- 
cher, de Versailles; M. Joyeux; M. Cade fils, de l'Ardèche 
M, Ourgan, de l'Arriège; M. Milon , médecin distingué de So--: 
rèae. M. Benoist, de Grenoble, et M. Labesque, à Ageji, sont- 
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les deux médecins qui ont le plus pratiqué de vaccinations cette 
année. On doit citer encore M. Couchet , de Clerroont ; M. Bar- 
rey, pharmacien de Limoges; enfin M. Nauche , de Paris, dont 
le zèle infatigable et le désintéressement sont dignes des plus 
grands éloges. Ce médecin tient toujours à la disposition de ses 
confrères du fluide vaccin nouveau. 

Il résulte des tableaux des départemens que sur 458,94^ nais- 
sances il y a eu 296,1 3a vaccinations , 9,196 varioles, 854 in- 
firmes, 1,884 morts. Dix-huit départemens seulementont alloué 
des indemnités pour subvenir aux frais de vaccination qui s*é- 
lèvent cette année à la somme de 46>644 fr. 55 cent* 

On a pu constater cette année encore que la vaccine » loin de 
donner lieu secondairement à certaines affections , ainsi que 
plusieurs médecins l'avaient avancé , elle a souvent pour résul- 
tat , soit d'arrêter des maladies dans leur marche, soit de mettre 
fin à des affections chroniques rebelles. M. Boucher a prouvé 
de nouveau que le fluide vaccin ne se charge d'aucun principe 
contagieux^ Il a inoculé ce fluide après l'avoir puisé chez des 
varioleux : néanmoins la vaccine seule s'est développée. 

M. le rapporteur termine en discutant les questions de sa- 
voir si la varioloîde est une maladie nouvelle , si elle est pré- 
servative de la variole, si elle n'est susceptible de produire que 
la varioloîde, etc. Ces questions, déjà traitées plusieurs fois, ne 
sont pas susceptibles encore d'une solution définitive. Des vacci- 
nateurs distingués rapportent des faits contradictoires. 

Les conclusions générales du rapport sont: 1^ que jusqu'à 
présent la vaccine n'a rien perdu de ses propriétés préservatives 
et qu'il est inutile de la renouveler dans sa source. 2^ Que les 
secondes vaccinations ont présenté de très-grandes anomalies 
et qu'elles n'ont donné aucun résultat positif. V^ Que les épidé- 
mies de variole ont été accompagnées de l'apparition de la vario- 
loîde chez quelques individus varioles et vaccinés. 4 Qu'il pa- 
raît très-probable que la varioloîde est connue depuis long- 
temps. 5^ Que la varioloîde doit son origine à la variole, dont 
elle semble n'être qu'une modification ; que cette maladie affecte 
indistinctement les varioles et les vaccinés, et quelquefois ceux 
qui n'ont eu ni la variole ni la vaccine. &* Que la varioloîde 
peut se communiquer par le contact et l'inoculation aux vacci- 
nés, et quoique le plus ordinairement elle soit produite par. la 
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variole ches les vaccinés et les varioles , des faits assez nom- 
breux semblent prouver qu'elle peut aussi se communiquer sans 
son intervention. 7® Que cette année encore la varioloïde a panv 
être la cause (!*une épidémie de variole à Caramany; et que, 
par conséquent , on ne peut pas établir en principe qu elle ne 
communique jamais que la varioloïde* 8"° Qu^ la vaccine, en 
faisant cesser les épidémies de variole , a également éteint la 
varioloïde ^dans les lieux où elle s'était montrée. 9^ Enfin , que 
la varioloïde est une maladie bénigne qui, généralement, n'ap^ 
procbe en rien de la gravité dç la variole. 

M. Émery fait connaître le nom des vaccina tears qui ont mé- 
rité les prix et médailles institués pour la propagation de la 
vaccine en France. Le premier prix, de i,5oo fr., a été par- 
tagé entre BAM.Benoist, de Grenoble, et M. Labesque > d'Agen. 
Les quatre médailles d'or ont été décernées à MM. Barrey , 
de Besançon; Boucher, de Versailles; Nauche, de Paris; et- 
Parer , de l'Elle (Pyrénées-Orientales). 

Après une courte discussion , l'Académie s est formée en comité 
secret. 

Séance du %% février i83<. — La correspondance comprend 
l'envoi d'une traductioja manuscrite complète des œUvres d'Htp* 
pocrate,que l'auteur désire soumettre au jugement de l'Acadé- 
mie, Après une courte discussion sur la question de savoir si 
l'Académie prendra cette demande en considération, il est 
décidé qu'elle ne s'occupe point de l'examen des traductions 
d'ouvrages. 

14. Pylor, de Rouen, fait coiïnaître la formule d*un remède 
qu'il dit lui avoir toujours réussi dans la période ataxiqne ou 
adynamique de fièvres de ce genre. Ce remède copsiste en une 
certaine quantité d'acide muriatiqûe oxigéné (4e chlore) associé 
à des décoctions de plantes anti-sçorbntiques , auxquelles on 
ajoute une demi-once de camphre. Plusieurs membres font ob- 
server que la petite quantité de chlore qui s^ tronye dans celte 
préparation est rapidement transformée ^ par la réaction des 
autres substances , en acide hydro-chlorique. 

M. Marc donne lecture d'une lettre de M. le docteur B^ei- 
mann , directeur de la police sanitaire à Saint-Pétersbourg. Ce 
médecin assure que le choiera- morbus qui règne dans cette ville 
est le même que celui qiii règne dans l'Inde. Il le croit éminem^^ 
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ment contagieux. Selon Ini, il ne s*est jamais développé dans un 
pays que par Tintroduction des individus gui venaient des lieux 
infectés. Il a été répandu en Russie par les voyageurs. M. Rei- 
mann ne connaît pas d'exemples de villages qui auraient été at- 
teints sans communication immédiate. Dans les villes bien 
aérées , comme Mosôou , il perd beaucoup de sa gravité. Les 
médecins de cette ville, dit M. Reîmann , n'ont pas assez de 
données pour juger parfaitement la question de contagion ou de 
non contagion'. C'est un contagium suigeneris, 

La maladie est plus ou moins meurtrière, selon le pays 
qu'elle occupe. Dans un village peuplé de juifs / sur 800 ma- 
lades 700 ont succombé. Les proportions ont été généralen^ent 
naoins effrayantes ailleurs. Les guérîsons paraissent avoir été 
obtenues par Temploi modéré des saignées , de l'opium et du 
calomel. La méthode anglaise , qui consiste à porter cette mé-* 
dicâtion aux plus hautes doses, ne paraît pas avoir réussi. M. Eei- 
raann regarde le cholera-morbus comme un affection du grand 
sympathique, laquelle peut être considérée comme le résultat 
d'un empoisonnement très-prompt. 

Après quelques rapports de la commission des remèdes se-' 
cretssur des préparations insignifiantes, M. Gueneau de Mussy 
lit, pour M. Larrey, un rapport sur quelques observations de 
M. Humbert, officier de santé, relatives à la peste , et faites en 
Crimée et en Turquie. Ce travail est présenté par M. le rap- 
porteur comme incomplet et comme méritant peu r>attention de 
la science. 

M. Collineau rend compte d'une note de M. Walner, relative 
au traitement de la rage. Ce médecin propose d'employer le 
snlfate de quinine contre la rage, qu'il regarde comnie une 
maladie du système nerveux et spécialement de la base du 
cerveau. 

Observations de taille, — M. le docteur Rigal, membre corres- 
pondant de l'Académie , a la parole pour diverses communica- 
tions^ Ce médecin donne d'abord lecture d'une observation très^ 
curieuse relative à un polype des fosses nasales et de l'arrière- 
bouche. Ce fait présente de$ circonstances fort remarquables ; 
nous le publierons en entier dans notre prochain numéro, ac- 
compagné de réflexions que l'auteur y a jointes. 

M. Rigal communique ensuite verbalement plusieurs observa" 
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tions de taille pratiquée selon divers procédés. Ce chirurgien , 
honorablement connu par des travaux importans sur Tart de 
broyer la pierre dans la vessie, fait remarquer que la lîthotritie 
ne saurait être appliquée à tous les cas. Les malades qui la ré- 
clament avec plus d'instance sont ceux-là même qui portent les 
plus gros calculs. Effrayés des dangers de la lithotomie , ils com- 
posent pour ainsi dire avec leurs souffrances, croient gagner du 
temps , et finissent par arriver à un état qui exclut le broiement 
et qui laisse peu de chances de succès à la taille. Les faits sui- 
vans en fournissent la preuve. ■ 

Obs, L Jeanne-Marie P. , âgée de 24 ans , souffrait depuis 

son enfance toutes les fois qu'elle voulait uriner. A l'âge de 12 
ans elle réclama les soins de M. Rigal père , qui découvrit une 
pierre dans la vessie , et proposa d'en faire l'extraction. Elle 
retourna à la campagne et dissimula sa douleur dans la crainte 
de nuire à son établissement. Elle était à la veille de se marier 
quand elle fut saisie lout-à-coup par des accidens graves , tels 
qu'impossibilité d'uriner^ fièvre interne > douleurs abdominales. 
Un chirurgien appelé sonda ou crut sonder la malade , et déclara 
qu'il n'existait point de calcul. Les symptômes allaient toujours 
croissant. Mandé par la famille , M. Rigal n'eut point de peine 
à trouver une pierre qui remplissait l'organe en totalité, et de 
telle sorte que la sonde ne pouvait pénétrer dans la vessie sans 
que le calcul ne se plaçât dans la concavité de l'instrument, 
lequel faisait alors saillie dans le vagin. Cette circonstance déter- 
mina le procédé opératoire. On eut recours à la taille vagino- 
vésicale,. Cetteméthode proposée et mise en pratique par plu- 
sieurs auteurs, n'offre d'autre inconvénient que la crainte d'une 
fistule vésico vaginale. Voici comment M. Rigal y procéda. Après 
avoir incisé la fourchette pour se créer un espace suffisant , le 
doigt indicateur de la main gauche qui conduisait un bistouri 
droit couché à plat sur la face palmaire, fut introduit dans le 
vagin et s'arrêta six lignes en avant du museau de Tanche. Là, 
l'ongle, placé transversalement sur la courbure du cathéter 
tenu dans la position verticale , servit à marquer le point d'im- 
mersion de l'instrument tranchant qui , saisi par la main droite 
et promené d'arrière en avant, s'arrêta au moment où. il attei- 
gnait le col ésical. La pierre fut mise à découvert et extraite 
sans de trop grandes difficultés , grâce à des tenettes à artiçula- 
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tien itnobile4]e M. Charrière. Au moment de Textraction cette 
pierre pesait dix onces cinq gros et présentait 9 pouces de cir- 
conférence. Le dessèchement des couches intéfieures avait per- 
mb au noyau de se détacher de la masse au centre de laquelle 
il était branlant. M. Riga! présente à l'Académie cet énorme 
<^lcul. Une réaction inflammatoire parut se manifester quelques 
heures après l'opération. Cinquante sangsues sur la région hypo- 
gastrique, et un bain immédiatement après leur chute, maîtri^ 
sèrent cet accident. Au cinquième jour, l'opérée était en conva- 
lescenee. Au trente-deuxième^ l'opérateur, en sondant la ma^ 
làde , retira par Turètre une terrée d'urine , ce qui indiquait 
l'oblitération de la majeure partie de la solution de continuité 
faite à la cloison vagiuo-yésicale. Il n'y a pas eu d'autre explo- 
ration :1a jeune fille ^ qui veut se marier, affirme qu'elle est 
guérie; Mais M. Rigal pense qu'il existe une petite fistule. 

Obs, II, — Dans la seconde observation il s'agit d'un malade 
âgé de 55 ans, qui portait deux pierres adhérentes à la vessie , 
mais que la suppuration de la muqueuse vésicale tendait à iso- 
ler. La sensibilité de l'organe , les accidens qui suivirent les 
premières explorations déterminèrent M. Rigal à recourir à la 
lithotomie sous-pubienne. De concert avec M. Rolland , chi- 
rurgien de l'Hôte 1-Dieu de Toulouse , il a donné la préférence 
à la taille bilatérale, telle que la pratique M. le professeur Du- 
puytren. Cette opération fut faite le i^' juillet r83o, et ne 
présenta rien de particulier dans son exécution. Le malade ve • 
nait d*être replacé dans son lit quand il ,accusa des douleurs 
toujours croissantes dans la région hypogastrique. L'alaise était 
légèreitiënt tachée de sang , mais la vessie s'élevait au-dessus dii 
pubis , sous la forme d'un corps rond et dur, fort sensible à la 
pression. L'action de détacher les pierres en les délogeant de la 
place i qu'elles occupaient , ayait produit sans doute des éraille- 
mens dè9 tuniques vésicales , et leurs vaisseaux ouverts fournis- 
saient une hémorrhagie . interne. M. Rigal débarrassa la vessie 
de ses caiUots au moyen de la curette introduite par la plaie p&^ 
rinéale, et détermina , par des injections d'oxicrat très-froid ^ 
des contractions capables de vider entièrement Torgatie. Cette 
pratique fut couronnée d'un plein succès. Pour prévenir ime 
nouvellehémorrhagie, il introduisit une sonde par l'urètre, et 
établit danslà vessie, pendant près de deux heures, un courant 
C. ToMB XXV. — Mai iSsi. 16 
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d'eau froide animée de vinaigre. Le malade est aujourd'hui 
parfaitement guéri. 

Obs, II L — M. Rigal fait connaître une dernière observation, 
'relative à un homme âgé de 25 an« , opéré par lui le i^ janvier 
•dernier y à Albi , par la taille latéralisée. C^te opération ne fut 
pas suivie de succès ; mais M. Rigal croit que les revers sont 
quelquefois profitables à la science , et entre dans quelques dé- 
tails au sujet de cette opération. La sonde, introduite dans la 
vessie , ne jouissait d'aucune liberté. Une demi-once d'injection 
faisait jeter les hauts cris au malade, ruiné par une fièvre 
intense. Il réclamait instamment une opération. Le broienoent 
était impraticable. L'hypertrophie présumée de la vessie, l'im- 
possibilité de la développer , et les tentatives inutiles de M. Ri- 
gal pour faire passer un conducteur entre la pierre et la face 
antérieure de l'oi^ane , lui firent renoncer à regret à la section 
hypogastrique. Le procédé qu'il avait choisi n'offrit point de 
difficulté quant à l'action des instrumens tranchaas, mais l'in- 
tpoduction des tenettes fut pénible. Étroitement embarrassées 
de toute part, on ne pouvait les ouvrir qu'en dilatant la paroi 
de la' vessie ; leurs mors, p}acésa.u*dessus de la pierre (l'opéra- 
tion ignorait alors qu'il y en eût plusieurs), ne parvenait pa$ 
à la saisir, et, après àes manœuvres réitérées, après avoir in- 
cisé à droite la prostate et le col de la vessie , pour donner plus 
de factUtéau jeu desinistrumens et à l'extraction des 4?orps étran- 
gers, il fallut se résoudre à abandonner cette pai*tie de Topé- 
ration, Le malade succomba le 5*^ jour. A l'autopsie, sur laquelle 
M. Rigal ne possède point de détails circonstanciés^ parce qu'il 
n'a pu la faire lui-niém&, on trouva trois pierre» volumineuses, 
étroitement embarrassées par la vessie, et placées les unes à la 
suite des autres, selon le diamètre antéro postérieur. Les parois 
de l'organe avaient acquis 5 à 6 lignes d-épaîssear, «t^ selon 
l'expression d'un méderin présent à l'autopsie , aidaient pris la 
forme d'un saucisson. Les cdcub jouissaient si peu de liberté^ 
qu'ils ne portent point les facettes que le frottement produit or> 
dinairement dans le cas de pierres multiples. 

L'Académie témoigne ses remerdmens à M. Rigal, poiir les 
intéressantes communications qu'il vient de lui faire. 

M. Âmissat pense que c'est à tort que dans le dernier cas rap- 
porté par M. Rigal , l'hypertrof^ie de la vessie a été considérée 
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comme une contre^indication à la taille hypogastrique. Il )'a \ 

souyent pratiquée dans des cas semblables ^ et sans plus de dif- 
ficulté que d'ordinaire. Le doigt indicateur gauche introduit 
dans l'organe à la suite du bistouri droit j dont il se sert, écarte 
ses parois, crée de l'espace, et facilite la recherche et l'extrac- 
tion de la pierre. En suivant cette voie , M. Kigal serait parvenu 
à délivrer son malade de ses pierres , mais non à le guérir, cai^ 
M. Amussat croit qu'il existait des circonstances qui rendaient 
impossible un succès définitif. 

M. Riigal répond qu'il n'a point fait là taille hypogastrique 
assez souvent pour lié pas se défier de lui-même dans une si 
grave entreprise. En thèse générale, il pense que la contré indi* 
cation qu'il a admise existe réellement. Le danger de la taille 
Hypogastrique est dans l'infiltration de l'urine. Poiir éviter cet 
accident, il est essentiel d'arriver à l'organe sans tâtonnemens. 
Il faut éviter de lacérer le tissu celkilaîre qui se trouve entre lé 
pubis , la face antérieure de la vessie et le repli du péritoine 
qui embrasse son sommet. Sans cela on crée des cavités ac-^ 
cidentelles àk la vessie va séjourner pour entraîner bientôt 
la pâritonite et la gangrène. Peut-on prendre les précautions 
indispensables quand on agit à une grande profondeur et sur 
des individus doués de quelque embonpoint? Ne vaut-il pas 
mieux courir d'autres chances? 

M. Amussat persiste dans son opinion. 
M. Amussat présente à l'Académie une pièce pathologique^ 
c'est la vessie d'un vieillard de 70 ans , qui , après avoir souffert 
pendant long-temps de la vessie , sans et) connaître la cause , se 
décida à se faire sonder. Le cathétérisme fit reconnaître plusieurs 
caloals , 4|ueM. Amussat crut volumineux. Cette circonstauce et 
une tnraéOiction considérabte de la prostate contre-indiquaient 
lalitiiOtritie : la taille fut proposée. Le malade y consentit, mais 
il ndoutait tellement cette opération qu'il fut pris d'une fièvre 
nerveuse, à laquelle il succomba avant d'avoir été opéré. Ai^u- 
topsie on trouva tous tes organes sains , excepté ceux de l'appa- 
reil urinaire. Les reiiis contenaient de petits graviers; les ure- 
dières étaient dilatés, et leur membrane muqueuse épaissie. Six 
calculs , du volume de petites noix , étaient dans la vessie. Cet 
organe présmite plusieurs culs-dc-sac ou loges , dans lesquels 
ces corps étrangerà viennent se placer. Les deux plus reraar* 

16. 
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quables sont situés, l*un derrière la prostate^ l'autre au sommet 
de la vessie. Les dispositions de ce derhier expliquent comment 
les calcul peuvent s'enchatoner dans cette partie^ quand le ma- 
lade se tient long-temps couché sur le dos. La muqueuse vésicale 
forme une espèce de petit sac herniaire vers la partie externede 
Torgane, tandis que les fibres musculaires , la membrane char- 
pue, représentent le collet de ce sac. Dans tous les cas de pierre 
enchatonée, M. Amussat a toujours remarqué cette diépo- 
sition. 

Au sujet de cette communication, l'honorable membre entre 
dans des considérations pratiques sur la difficulté d'établir 
sûrement un diagnostic sur le nombre et sur le volume des cal- 
culs, et par conséquent d'établir quand il faut ou non pratiquer 
la lithotritie, qui aujourd'hui se trouve fortement compromise 
parce qu'on l'a appliquée souvent mal-à-propos. Il cite l'obser- 
vation d'un vieillard de 78 ans, qui souffrait depuis long-temps 
delà pierre. Il était dans un tel état d'affaiblissement, que toute 
opération semblait être contre-indiquée. La prostate était très- 
volumineuse; l'urine, d'une fétidité extrême, annonçait une 
altération profonde de la vessie; le cathétérisme fit reconnaître 
plusieurs calculs que M. Amussat pensa être volumineux. Pen- 
dant quatre ans , on se contenta de faire , et cela avec succès , 
des injections dans la vessie avec le chlorure de chaux pour la 
désinfecter; enfin, l'été dernier, le malade vainai par la dou- 
leur , demanda instamment l'opération qui fut pratiquée contre 
Vavis de plusieurs médecins. Seize calculs , gros comme de pe- 
tites noix, furent extraits par le haut appareil ; la guérison fat 
très-prompte et sans qu'il y ait eu même de fièvre. Dansce cas 
comme dans le précédent, il y avait eu erreur de diagnostic. 
Pour le voliime des pierres , M. Amussat cherche à expliquer 
la cause de cette erreur : quand il n'y a qu'un culcul dans la 
vessie, il est aisé, dit-il, de s'assurer s'il est volumineux; mais 
quand il s'en trouve plusieurs , il est impossible de déterminer 
leur grosseur. En effet > la sonde s'engage entre eux, et comme ^ 
quand on la pousse , on la sent pressée de chaque côté par des 
corps étrangers dans une étendue assez considérable, il est im- 
possible de dire si elle est engagée entre deux gros^ calculs ou 
entre un plus grand nombre , mais moius volumineux. 

Ce chirurgien pense qu'on a tort d'accuser tel procédé d'être 
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plus souvent funeste aux malades <fue tel autre. Pour établir 
un point bien fixe, il ne faudrait point imiter certains charla-< 
tans, qui cachent leurs revers et ne parlent que de leurs succès, 
ou cPautres charlatans encore plus adroits qui cmt soin de choi- 
sir les sujets sur lesquels ils opèrent, car c'est surtout de l'âge ,^ 
de Tétat général de la santé de ces derniers que dépendent les 
succès ou les insuccès. Souvent aussi la mort est causée par des 
lésions organiques profondes, et qui ne se révèlent qu'à l'au- 
topsie. Ainsi, peu de jours après avoir opéré le vieillard dont 
il vient d'être question, M* Amussat pratiqua le haut appareil 
sur un homme de 6a ans , qui semblait dans les meilleures con- 
ditions ; deux énormes calculs superposés l'un sur l'autre de 
manière qu'ils présentaieùt les formes triangulaires de-la vessie, 
furent extraits. Aucun accident ne se manifesta jusqu'au sep- 
tième jour. Mais alors des douleurs néphré^ques se firent sen- 
tir. La fièvre s'alluma, le malade a succombé le quatorzième 
jour. A l'autopsie, tous les organes étaient dans Tétat normal, à 
l'exception des reins. Le droit contenait un calcul long de plus 
de iS.lignes et en forme de corne. Si on m'eût donné à choisir 
entre ces deux malades , ajoute M. Amussat^ j'aurais certaine- 
ment opté pour le dernier , et Térénement n'eût pas confirmé 
mon pronosticw 

, Chez un troisième oalculeux qui portait une pierre volumi- 
neuse,!^. Amussat, malgré cette contre^indication à la litho- 
tritie, eut recours k cette opération, parce que le malade était 
un adulte jouissant d'une excellente santé générale, que la ves- 
sie était saine et le canal de l'urètre , comme le prouve l'expres- 
sion d'un fragment qui est mis sous les yeux de l'assemblée et 
qui a 8 lignes dans son plus grand diamètre et 5 dans le plus 
petit. Ce fragment donne une idée de la perte considérable de 
substance opérée parla force triple, imaginée par M. Amussat. 
On y remarque un rond formé par cet instrument qui a 5 lignes 
et plus de diamètre. Chez ce malade-, les séances nécessaires 
poiur détruire le calcul ont été peu nombreuses, à cause du peu 
de sensibilité de la vessie. L'honorable membre avoue qu'il ne 
doit ce succès qu'aux heureuses dispositions du sij^et. Chez 
tout autre il est probable que la lithotritie eût échoué à cause 
du volume du calcul. Chez, un enfant de la ans , il a été obligé 
d'avoir recours à la taille, à cause de rextréme sensibilité da 
i(nalade. 
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£ofio, il termina en annqnçant qu'hier il a extrait par le haut 
appareil, 6 pierres et des fragmens, Siir un ancien militaire, 
qu'il avait déjà soumis à la lithotritie , et qui , plus tard , a voulu 
être taillé. Le malade va hien; les calculs de tous les individus 
dont il a été question dans c6tte communication, sont pisésentés 
à l'assemblée. 

Séance du i^^ mars i83i. — L'Académie reçoit deux lettres 
relatives au cholera-morbus ; l'une comnraniquée par M. Cor- 
sin, l'autre par M, Deueux. L'assemblée décide que. ces deux 
lettresi seront r^suvoyées à la commission norajacié0 pour s'oocu> 
per du cholera-morbus. 

M. Kergaradec lit un rapport sur un mémoire de M. Trannoy, 
d'Amiens, ayant pour titre : Concordance de V état, atmosphé- 
rique avec les moLadies régnantes à Amien^ et danS' ses environs, 
pendant V hiver de \^%^à x^'^^etpendarit le printemps" de i83o. 
]\I. le rapporteur loi:^ le bop esprit dans lequel M. Trannoy a 
dirigé ses recherche^ 

M. Andral lit un rapport sur. un mémoire de M» Reyqaud , 
relatif à la phthisie chez les singes. Dans ce travail > l'auteur a 
eu pour but de signaler la grande fréquence de la phtkisie ohes 
les singes, et de comparer ensuite la inéme eflection chezl'honime 
et ces animaux , de déterminer les signes à l'aide desquels on 
peut la constater , enfin de signaler les avantages qu'il y aurait 
à tenter des essais thérapeutiques dans cette maladie , chez ëes 
animaux dont l'organisation, se rappi>oche le plus de celle de 
l'hommje. M. Andral terniine en faisant les plua grandis éloges 
du travail de M. Reynaud, et en demandant que ce médecin 
soit inscrit sur la liste des candidats à l'une des places qui de- 
viendront vacantes dans le sein de l'Académie. 
. Ce rapport est suivi d'une courte discussion. Plusieurs mem- 
bres font remarquer que beaucoup de naturailistes avaient li^ 
observé ^ue les singes, lés lions , les dgtes , et c» général toas 
les animaux qui sont transporté^ des pays équatoriaux dans nos 
/ plimats, y meurent presque toujours tuberculeux. M. Emery 
rappelle qu'il y a déjà di^ ans il a conoigné la même pbserva* 
tipndans le Journal général de médecine, en analysant un ou- 
vrage de Béclard. M. Marc ajoute que les vaches ,pac suite d'un 
séjour trop prolongé dans les étables mal aérées, meurent tou- 
V^^nt de phthisie tuberculeuse. D'autres membre» citent des 
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exeini^es qui prouvent l'heureuse influence^ du passage d'ua cli- 
mat froid dans un climat; chaud , sur le développement et la 
marche de la phthisie. M. Andrai répond que ces résultats de 
changement de climat sont encore mal déterminés. Il convien- 
drait , selon rhonorable membre , qu'on employât la méthode 
du chiffre pour arriver à une conchision rigoureuse , car il y a 
des médecins dans les pays chauds» à Madère , par exemple , 
qui prescrivent ausfii le changement du climat contrôla phthisie. 

Sur la pi-oposion de M. Yillermé, le mémoire de M. Re^iiiitud 
eat reatoyé au comité de publications ^ pour faire partie du re^ 
cueil des mémoires fourni& par les médecins étrangers. 

A 4 heures et demie TAcadémie se forme en comité secret. 

Séance du 8 mars i83i. — I.a correspondance comprend 
une lettre de l'intendant sanitaire de Marseille , coonnuniquée 
par M. le ministre de l'intérieun Cette. lettre annonce qu'un 
grand nombre de bàtimens, sont retenus en quarantaine , dans 
la crainte qu'ils n'apportent avec eux les germes du choléra- 
morbtts. L'intendant sanitaire prie l'Académie de lui çommui- 
niquer les instructions nécessaires pour prévenir ou arrêter le 
développement du choiera qu'il croit susceptible d'être intro- 
duit en France par les nombreux navires qui arrivent des lieux 
où cette maladie règne, 

M. K^eraudren fait observer qu'il conviendrait d'arrêter d'a- 
vance dans quel esprit l'Académie doit rédiger ses instructions y 
soit d'aprèft la doctrine de la contagion ou de la non-contagion. 

M. Dupuytreu pense que ceUe question ne peut être résolue 
que par l'examen des faits et documens que l'on possède sur la 
maladie. Cependant » vu l'urgence de la réponse , la commi^on 
s'occupera de suite de cet examen. Après quelques autres observa- 
tions » la compagme décide que la lettre ministérielle sera ren- 
voyée à la commbsion déjà créée pour s'occuper du cholera- 
morbus. Cette commission » déjà composée de cinq membres , 
sera augmentée de six autres membres » qui sont MM. Double , 
^ Pelletier , Marc , I^puy tren , Parisel , Desg«iettes » ï^mery . M. 
Pariset donne lecture de la lettre sur le cholera-morbus , com- 
muniquée dans la dernière séance parM.Deneux. Cette lettre, 
envoyée par M. le docteur Meunier , agent consulaire à Tan- 
gorof , énonce les propositions suivantes : 

Ji^ Le choiera de Russie est le même que celui de l'Inde- 2^' 
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Les mœurs et habitudes des pays où il règne modifient singu- 
lièrement la mortalité. 3^ La maladie n'est nullement conta-- 
gieuse : on peut toucher et porter impunément les habits qui 
QBt appartenu aux cholériques. 4® On trouve à l'ouverture du 
corps une inflammation violente du tube intestinal , de l'épi- 
ploon. La vésicule biliaire est pleine; les^muscAessont fortement 
colorés et poisseux. 5*^ Presque tous les individus qui sont les 
affectés sont des ivrognes , des hommes de mauvaise vie. 6^ 
Aucune médication absolue n'a réussi. Il faut savoir combiner, 
selon les cas, la saignée, les purgatifs , l'opium, les sudonfi- 
ques , etc. L'envoi d'une commission de médecins français en 
Russie est chose inutile selon M. Meunier; ce médecin pense 
que les habitudes hygiéniques de la France la mettront toujours 
à l'abri du cholera-morbus. 

M. Louis fait un rapport} favorable sur des observations 
relatives à la concordance' de l'état atmosphérique avec les 
maladies qui ont régné à Amiens et dans les environs de cette 
ville, par M. Trannoy. L'Académie a déjà eu occasion de i^en- 
dre justice au zèle de ce médecin. 

Dans cette séance , M. Gasc a été élu membre titulaire de 
l'Académie , section d'anatomie et de physiologie. Il avait pour 
concurrens MM. Cruveilhier , Ségalas , Piorry ,yélpeau etBlan- 
din. M. Gasc a obtenu 4^ suf&ages et M. Cruveilhier a6. 

Séance du i5 mars i83i. — M. le président fait part à l'A- 
cadémie de la mort de M. Galiez, membre honoraire de la sec* 
tion de pathologie chirurgicale. Une députation assistera an 
convoi du défunt. 

M. Villeneuve commence la lecture d'un mémoire intitulé : 
Du seigle ergoté considéré comme moyen thérapeutiquç dans 
Vart des accouchemens. Ce mémoire est une réponse à M. Capu- 
ron qui , dans une des précédentes séances, s'éuît efforcé de 
démontrer l'inutilité et le danger de l'emploi obstétrical du sei- 
gle ergoté. Nous présenterons une analyse des recherches de 
M. Villeneuve quand il aura achevé la lecture du sommaire. 

M. Deneux communique un fait relatif à un enfant expulsé 
sous rinflnence du seigle ergoté, et qui vint au monde mort et 
dans un état en quelque sorte tétanique. La mère succomba 
également. 

M. Duval lit unpaémoire intitulé : Documens relatas à la, 
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sensilnlité des substances dures des dents, JJhot^oraihle memhns 
commeitce par préciser l'état actuel de la question. Il montre 
comnientles opinions des différens auteurs qui se sont occupés 
de ce point de physiologie sont encore en contradiction. Il énu- 
mère les faits que chacun rapporte à Tappui de sa thèse. Il es- 
père pouvoir expliquer, par les recherches auxquelles il s*est 
livré, la contradiction apparente qui existe de chaque côté^ et 
enfin résoudre la question d'une manière satisfaisante. Souveat, 
dit M. Diival, les molaires sont tellement usées, qu'au lieu 
d'être tuberculeuses , leur face triturante est lisse et polie par 
TefFet de la détrition. On y distingue pai'faitement , comme 
après la coupe transversale d'une dent , les trois aspects sous 
lesquels se présentent ces substances dures : l'un appartient 
à l'émail qui est d'un très-beau blanc ; le second à ta substance 
osseuse désignée par M. Du val sous le nom à*ostéodonte ; et la 
troisième à cette partie qui , sous forme de zone circulaire , et 
de couleur de côme, se trouve entre le dernier et l'émail. M. 
Duval appelle cette couche dictiodonte. Si , avec la pointe d'un 
cure-d«nt d'acier ou d'une sonde on touche une de ces parties » 
rémail ne donne aucun signe de sensibilité ; l'ostéodonte quel- 
quefois un peu , mais le dicliodonle beaucoup et plus souvent. 

Une dent a été légèrement fracturée , de manière cependant 
que l'ostéodonte est un peu entamé. Dans les premiers jours^ 
la surface de la fracture est sensible au froid, ensuite elle le 
devient moins. Si alors On touche le dictiodonte avec unesonde^ 
on y excite de la douleur^ tandis qde le même attouchement à 
l'émail ou à l'ostéodonte n'en produit aucune. 

Quand on lime une dent , aucune sensation n'a lieu tant 
qu'on ne dépasse pas l'émail : mais quand la lime arrive à la 
substance sous-jacente , le dictiodonte, une douleur aiguë se 
fait sentir. 

Lorsque dans une cavité causée par la carie, une partie de 
l'ostéodonte, qui en forme le fond, est très- ramollie et très- 
sensible à la pointe du cure-dent, et qu'avec cet instr'ument on 
l'enlève d'un seul coup , non sans un peu de douleur, la partie 
sous-jacente est dure et insensible, excepté le point qui répond 
au rayon de la carie; et encore cette sensibilité disparaît avec 
le temps , à moins qu'il ne reste un peu dVstéodonte pour pro- 
téger la pulpe dentaire contre l'impression des corps extérieurs. 

L'ostéodonte ramolli donne souvent des signes d'une sensibi- 
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Hté qoî était latente sous une eiiv«loppe dure et briilaote. On 
ne peut pas dire que cette sensibilité est due à la transmission 
plus facile de l'impression résultant du contact des corps exté- 
rieurs , car lorsque la partie cariée, qui est molle et très-sensi- 
ble à la sonde , a été enlevée , la substance sous-jacente qui est 
dure ne donne aucun signe de douleur f et cependant la voie 
des sensations est encore raccourcie de Tépaisseur de la partie 
enlevée» 

De ces faits et de beaucoup d'autres qu'il serait trop long de 
rapporter ici ^ M. Duval conclut que les substances dures des 
dents, l'émail excepté, joubsent d'une sensibilité évidente. 
Cette propriété devient plus ou moins apparente dans quelques 
circonstances ; on n'en est pas moins fondé à dire qiic si ces 
substances étaient des produits inorganiques, morts» et de na* 
ture pierreuse, elles ne donneraient et ne seraient susceptimes 
de donner aucun signe de sensibilité* 

M. Ozçne a présenté un nouveau mannequin propre à faci- 
liter l'étude de l'art des accouchemens. Une commission exami- 
nera la pièce dont il s'agit , et le mémoire dont l'auteur l'a ac- 
compagnée. 

Séance du ^o. mars. — M . le président annonce la mort de 
M. Bard , mem))re adjoint de l'Académie. La correspondance 
comprend une lettre de M. Jules Guérin , avec envoi d'une ob- 
servation relative à une oblitération complète du vagin , ac- 
compagnée de circonstances graves cbez une femme > mère de 
quatre enfans et enceinte du cinquième. Nous publierons cette 
observation qui est due à M. Lombard , de Genève, dans notre 
prochain numéro. £ile a été renvoyée à l'examen de MM. De- 
neux , Orfila et Olivier. 

MM. Breschet, Desgenettes , Duméril et Orfila sont adjoints 
à la commission chargée de faire un rapport sur les «omina- 
ûons de membres correspondans étrangers. 

M. Villeneuve continue la lecture de son mémoire sur l'em- 
ploi obstétrical du seigle ergoté. M. Capuron dit qu'il attendra 
que M. Villeneuve ait fiai de lire la troisième partie de son 
travail pour y répondre. 

M. Rue , médecin étranger à l'Académie , lit deux observa- 
tions relatives à des accidens survenus à la suite de l'emploi 
des cosmétiques, tels que la ppmmade au jasmin. MM. Marc ^ 
Delens ei Rochoux rendront compte de ces observations. 
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^ M. Rallier met sous les yeux de l'Académie des portions con- 
sidérables de tœnia , expulsées sèus l'influence de i'écorce de 
racine de grenadier. 

Tumeur blanche — Ankilose du genou, -^ Rupture de Varticu^ 
lotion — Autopsie*-^- Absence congéniale de la vésicule biliaire, 
M. Amussat communique Tobservation suivante : 

Obs Une jeune fille de 24 ans, d'une bonne constitution 

et née de parens très^sains , éprouva plusieurs années après une 
chàte sur le genou droit, une tuméfaction considérable dcf cette 
partie, accompagnée de douleurs très-vives, qui rendirent 
bientôt la marche impossible. Pendant un séjour de six mois. 
' » THôtel-Dieu, elle fut soumise à de nom breuses applications de 
sangsUêâ, de ventouses scarifiées , et de cautère actuel sur la 
partie malade. Elle sortit mieux portante et pouvant marcher; 
maiisle mal ayant fait de nouveaux progrès, elle fut reçue dans 
différens hôpitaux. Dans ces derniers temps un chirurgien lui 
fit appliquer dans l'espace de 16 mois plus de 800 sangsues. 
Comme l'articulation restait sans mouvement , pour la rendre 
mobile^ on fléchit fortement la jambe; au même instant un cra- 
quemefnt douloureux se fit sentir dans l'articulation , et dès-lor$: 
des symptômes alarmans auxquels a succombé la malade , se 
manifestèrent du cÔte du ventre et de la poitrine. 

M. Amussat, à qui tout ce qui précède avait été rapporté par 
la sœur de cette fille, ayant fait l'autopsie, a rencontre plu- 
sieurs particularités, dont il croit devoir faire part à l'Académie. 
Le genôtt était peu volumineux ; la peau de tefXe partie était 
couverte d'une quantité prodigieuse de piqûres de sangsues et 
de traces de ventouses et de cautère actuel. L'articulation 
ayant été ouverte ^ on Fa trouvée remplie d'un épanchement 
sanguin tout récent ; l'extrémité inférieure des condyles des 
fémurs avait contracté une ankilose avec la tête du tibia , et la 
rotule par sa forme postérieure avec le condyle externe du fé- 
mur. Ces ankiloses avaient été rompues par l'effort de flexion 
opéi-é sur la jambe. 

L'abdomen contenait une peinte environ de sérosité ; les in- 
testins grêles étaient comme flétris, d'un blanc mat à l'extérieur. 
Leur membrane muqueuse , celle des gros intestins et de l'esto- 
mac présentait d^ traces d'une inflammation chronique. La 
- fate avait trois fois son volume ordinaire et contenait deux tu- 
Jo^rctlles suppures. Le foie était jaune er la vésicule biliaire 
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manquait complètement. Le canal cholédoque était formé par 
deax gros canaux hépatiques. La vessie était vide et revenue 
sur elle-même. 

Le cœur était dans l'état normal , les poumons étaient adhé- 
rens et farcis de granulations plus on moins grosses. Us étaient 
aussi le siège d'une pneumonie , passée dans quelques points à 
rétat d'hépatisation grise. 

M. Amussat pense que dans ce cas Tamputation était le seul 
moyen de sauver la vie de la malade , car le mal n'était 
que local et la constitution bonne ; on n*avait point à craindre 
de le Voir se reproduire dans lautre partie. Il croit que le 
traitement anti-phlogistique énergique auquel a été soumise la 
malade dans ces derniers temps , a pu nuire à toute Téconomie 
en jetant la malade dans un ét^t d'atonie; il blâme la rupture 
de Tankilose, et pense qu'elle a peut-être contribué au dévelop- 
pement des symptômes de TafTection de poitrine à laquelle a 
succombé cette jeune fille. 

. Enfin l'honorable membre a cru devoir signaler l'absence to- 
tale de la vésicule biliaire , comme un fait extrêmement rare » 
i|ié par plusieurs ans^tomist^s^ et qui n'a Picore été observé que 
par peu de personne^. 

TjCs pièces pathologiques sont mises sous les yeux de-l'Aca- 
4émiç. 

Nouveau traitement du cholera-morbus, ' 

Séance de 29 mars i83i. — M. le secrétaire donne lecture 
d'une lettre de M. le docteur Réveillé- Parise , membre adjoint, 
qui transmet k l'Académie des communications qui lui ont été 
faites par M. M. . , ., l'un des directeurs de la nouvelle compa- 
gnie des Indes hollandaises , au sujet du cholera-morbus. Cet 
administrateur , dit M. Réveillé-Parise , est instruit: il cul- 
tive avec succès la physique et l'histoire naturelle , et réside 
depuis long-temps à Batavia. Non-seulement il a observé sou- 
vent le cholera-p[)orbus, mais lui^mtoç eti a été atteint, et il pensa 
succomber par suite des accidens qu'il éprouva. A son arrivée 
dans l'ile de Java , il s'informa si la fièvre jaune y faisait quel- 
quefois des ravages : cin lui répondit qu'elle n'y avait jamais 
paru. Ce fait est d'autant plus digne de remarque , que ie climat 
est excessivement chaud et humide. Mais il apprit, en revanche , 
que le cholera-morbus se manifestait. assez souvent dans l'ile et 
surtout à Batavia. Ayant eu occasion d'en parler à un médecin 
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très*renoinmé du pays, M. le docteur Peitsch y directeur des 
hôpitaux du gouvernement, il lui dit qu'en effet le choiera- 
morbùs était endémique à Java , que les médecins auraient es- 
sayé inutilement de tous les moyens de traitement vantés par 
ies médecins anglais de Tlndè; mais que de toutes les méthodes 
thérapeutiques, la plus funeste avait été celle de l'application 
des sangsues et de toute émission sanguine. Toutefois M. Peitsch 
rassura M. M. . ., en lui disant que depuis peu d'années il avait 
recours à un moyen qu'on pourrait regarder comme certain , 
s'il y en avait de tels en médecine pour tous les cas d'une même 
maladie. Ce moyen consiste dans un mélange de deux parties 
d'alcoolat de menthe et d'une partie de laudanum , mixture 
qu'on prend par cuillerée à bouche répétées. Mais deux con- 
ditions sont indispensables au succès : la première de prendre 
les doses de ce médicament jusqu'à ce que le malade ne les re- 
jette plus par le vomissement ; la secondes que l'administration 
doit en être effectuée le plutôt possible., au moins dans les trois 
première heures de l'attaque. Sans le concours de ces deux con- 
ditions et notamment de la seconde , la maladie est indubita- 
blement mortelle , sauf le très-petit nombre de cas. Les autres 
moyens de guérison, comme les bains chauds, la chaleur , les 
frictions sèches, le calomel, sont également employés à Batavia, 
mais seulement comme moyens secondaires , pour rétablir l'é- 
quilibre des forces et de l'économie. Quant au caractère con- 
tagieux du choiera , M. M. . . . dit qu'il n'existe pas la plus lé- 
gère idée de cette opinion parmi les habitans et les médecins 
de Java. Il n'y a par conséquent ni cordon sanitaire, ni lazaret, 
ni quarantaine pour s'opposer à la propagation du choiera ; 
d'ailleurs l'heureux emploi du médicament prescrit a tellement 
rassuré la population européenne ( car les indigènes qui le né'* 
gligeut succombent presque toujours) , que peu de personnes 
s'inquiètent maintenant du cholera-morbus à Batavia, Le succès 
est tel , assure M. M. . . . , que selon son expérience, on peut 
répondre homme pour homme de la guérison, pourvu que le 
médicament soit administré avec les conditions indiquées. Lors« 
qu'une épidémie se déclare avec violence , les pharmaciens tien- 
nent constamment tout préparé dans leui*s officines le médica- 
ment en question. Il est même des habitans qui, sans recourir 
aux médecins , envoient chercher directement chez le pharma- 
cien , ce qu'ils appellent de l'eau pour le cAo/^ra^ D'autres per« 
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sonii«ft ont d« cette liqueur diea elles , afin d^eD oommeiicer 
Remploi dès les premiers symptômes du mal , d'autant plus que 
le choiera n'attaque souvent que la nuit, circonstance qui a été 
également remarquée dans l'épidémie de Moscou. M. M. . . . a 
vu plusieurs personnes attaquées jusqu'à trois fois du choiera- 
morbus, chez lesquelles le médicament a toujours eu le même 
succès. 

Enfin , malgré ce que M.M. . . avait appris et vu, il lui man- 
quxdt la sanction d'une expérien4% personnelle , et il ne tarda 
paB à l'avoir. Ayant fait une longue promenade par une chaleur 
excessive, il eut l'imprudence de prendre un bain froid. Dès la 
nuit suivante il fut saisi du cholera^morbqs et au degré le plus 
intense. Non -seulement les vomissemens répétés, les déjections 
abondantes , les douleurs intolérables dans l'abdomen se mani-- 
lestèrent ^ mais le malade éprouva un mouvement eonvulsif si 
violent , que le tronc se courba et la tête se porta entre les deux 
genoux , où elle fut comprimée avec force. Dans cet état d'em- 
prosthotonos le malade eut à peine la force d'appeler à son se* 
cours un ami couché tout près de lui. Celui'^ci coctrut en hâte 
chercher le docteur Feitsehqui , avant de venir, se; prémunit de 
la préparation alcoolico-opiacée dont il a été question. Il y avait 
une heure et demie environ que la maladie s'était déclarée 
quand le traitement commença. La première cuiQerée à bouche 

que M. M avala avec difficulté fut rejeta, la seconde 

également , mais la troisième ayant été tolérée par restcmac y 
le malade éprouva aussitôt la bienfaisante influence du médica* 
ment; la douleur perdit de son extrême acuité^ le spasme cessa^ 
ainsi que les déjections. Le médicament fut ç^mtinné en dimi^ 
nuant les doses , ainsi que les .frictions , les tcmiqsnes ^ «me aâ- 
mehtation douce et fortifiante , et M. M. . •/. se rétablit corn* 
plétement , bien qu'il restât longrteqops avant de reprendre sa 
vigueur ordinaire. 

Une autre communication a été faite sur le même sujet par 
If. Lab^raque. Elle consiste en une lettre adressée à cet aca- 
démicien par nn chiotiste distingué, de Moscou. Au mâiien de 
beaucoup de détails prolixes , qui ont paru fatiguer Tattention 
de l'Académie , l'auteur de cette lettre anvionoe que les fumiga- 
tions avec le chlore ont paru être d'une grande utilité comme 
préservatives du choiera; qu'un des moyi^ns tes plus salut«res 
de traitement quU>n ait employés , consi«site en cataplasmes de 
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semeoces de loin appliqués très- chauds mx Ja surface du 
corps , enfin , en bains fumîgatoires administres au moyen d'un 
appareil de Tinvention de l'auteur, lequel appareil consiste en 
une boîte où l'on «nferme les malades jusqu'au col. A la suite 
de.cette lecture, M. Labarraque communique verbalement un 
fait qui tendrait à. prouver l'efficacité des fumigations du chlore 
comme moyen préservatif du choiera. Un navire arriva dans nu 
pays où régnait cette maladie. Tous les vaisseaux qui y étaient 
en rade avaient contracté le choierai celui dont parle M. La- 
barraque avait fait usage de fumigations du chlore, et il fut 
eif^ropt de l'épidémie. Cependant plusieurs vaisseaux qui abor- 
dèrent après le départ de ce dernier, furent atteints de la con- 
tagion. Du reste, M. Labarraque ne présente ce fait que comme 
un appel à l'attention des médecins. ( La siUte au prochain ca- 
hier.) 
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59. Traitk complet de l'anatomie de l'homme, comprenant 
la médecine opératoire; par le D' Bourgert; avec planches 
lilhographiées parN.-H. Jacob, professeur de dessin àTécole 
vétérinaire d'Alfort. Conditions de la souscription. L'ouvrage 
entier formera 5o livraisons. Chaque livraison, format in-f^, 
est composée ie 4 feuilles de texte et de huit planches avec 
leur explication en regard. La première livraison a paru au 
1*^ janvier i83i; les autres se sont régulièrement succédées 
de mois en mois. Il y a déjà cinq livraisons de publiées. Le 
texte et les planches sont imprimés sur papier vélin satiné; 
Prix de la livraison : les planches en noir, 7 fr.; id, en noir sur 
papier de Chine, là fr.; id, coloriées avec le plus grand soin, 

.14 fr. On souscrit à Paris, au bureau de la librairie anatomî- 
que, chez Baillet rue d© l'Ecole de médecine, n*' i3, en face 
la rue Hautefeuille; chezM. Jacob, rue du Pol-de-Fèr-SaiutL 
Sulpice, n? 14 , et chez la plupart des libraires de France. 

!Nous nous faisons un plaisir d'insérer dans notre recueil une 
partie du prospectus de ce bel ouvrage, parce que les auteurs 
tiennent tout ce qu'ils ont promis. Nous reviendrons avec dé"- 
tail sur le texte et sur les planches d'une publication qui surpasse 
toutes celles qui, jusqu'à ce jour, ont eu lieu sur le même sujet. 
M. Bourgery a eu une idée noble et franche de signer le pro- 
spectus de son ouvrage, et d'indiquer lui-même le but qu'il s'était 
proposé. Chaque auteur ferait bien mieux d'agir ainsi, que de 
laisser ce soin à un éditeur «ualadroit. 

«La nécessité d'avoir toujours l'anatomie bien présente a fait 
C. Tome XXV. — Juin i83i. 17 
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songer de bonne heure à la reproduire, à la fixer en quelque 
sorte par le dessin. Aussi , dès les premiers temps , Vésale, Eus- 
tachi, Charles-Etienne, Arabroise Paré, Dulaurens, etc., anato- 
mistes, médecins et chirurgiens se sont- ils également empressés 
de suppléer par des figures au vague des descriptions. 

«Pourtant, il fautTavouer, Timperfection des premières plan- 
ches n*était pas propre à en assurer le succès. Autant pourrah- 
on en dire de la plupart des ouvrages antérieurs aux Icônes ana- 
tomicœ deHaller, qui, même encore aujourd'hui, ont conservé 
de la réputation ; et, pour n'en citer que deux exemples , ne 
vante-t-on pas tous les jours les planches de Bidloo? £tpour~ 
tant n'y avait-il pas à tirer un meilleur parti du talent d'un ar- 
tiste tel que Gérard de Lairesse? N'a-t-on pas épuisé toutes les 
formules de la louange sur la myologie d'Albinus ? Mais, à part 
les insertions des muscles qui sont exactes, quel profit peut-il 
résulter pour l'étude de dessins sans plans, sans perspective, et 
qui ne donnent qu'une idée aussi imparfaite du volume, de la 
forme, des connexions et de la structure musculaire ou aponé- 
vrotique des parties représentées ? 

« Il n'en est pas de même des ouvrages qui ont paru depuis 
cinquante ans. Sans parler des belles monographies de Masca- 
gni, Scarpa et Sœmmering, qui sont autant de monumens im- 
périssables, un certain nombre d'auteurs, nos devanciers ou nos 
contemporains, nous ont donné sur des sujets importans des 
planches que, sauf quelques légères incorrections, l'on pourrait 
considérer comme modèles, et qu'il serait à désirer que tout le 
monde pût également consulter. 

«Maintenant que la lithographie permet de publier, sans trop 
de frais, des ouvrages iconographiques très- volumineux , ce 
serait rendre un service aux médecins que démettre à la portée 
de tous l'ensemble des travaux qui ont eu l'aDatomie pour ob- 
jet. Mais, pour qu'un ouvrage de ce genre puisse offrir toute l'a- 
tilité dont il est susceptible, il faut non-seulement que la science 
jsoit présentée dans son état le plus avancé, mais encore qu'elle 
y paraisse avec toutes ses applications. Ainsi on ne devrait co- 
pier servilement aucun travail antécédent, dés lors qu'il n'en 
est pas auquel on ne puisse ajouter des faits nouveaux; mais 
surtout il est indispensable que les planches d'un pareil ouvrage 
exécutées dans une intention nouvelle, soient dessinées d'jq>rès 
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nature^ en se servant toutefois, comme indication, desûgures re- 
connues les meilleures parnai celles qui ont été publiées jusqu'à 
ce jour. 

«C'est cette tâche que M. Jacob et moi nous nous sommes pro- 
posé de remplir. Aucun sacrifice ne nous coûtera pour terminer 
honorablement l'immense travail que nous avons entrepris. Pour 
ce qni me concerne, j'sii dès aujourd'hui la certitude d'être aidé 
par la collab(1ration de plusieurs des anatomistes les plas dis- 
tingués tant dé la France que de l'étranger. Leur savante coopé- 
pération me sera d'un grand secours dans les points obscurs et 
qui exigent.de nouvelles recherches. J'avoue aussi que, plus 
heureux que nombre d'anatomistes mal servis par les dessina-^ 
teors,je ne compte pas comme un médiocre avantage de ma po*- 
silion de travailler en commun avec M. Jacob, dont le beau ta- 
lent n'est pas moins remarquable par l'extrême exactitude qu'il 
sait apporter dans la représentation des formes anatomiques, 
que sôus le rapport de la beauté et de l'effet pittoresque de ses 
de^ius^ 

«I Dans l'é^t actuel de ranatomie,il nous a paru qu'elle pouvait 
comporter quatre divisions principales : i^ l'énoncé de là forme 
el des propriétés physiques des organes, tels que la nature nous 
les présente, ou. Vanatomie descriptive \ »** l'examen des rap- 
ports de ces mêmes organes entre eux, tant dans l'état de santé 
que dans l'état de maladie, en d'autres termes l'anatomie chirur- 
gic€ile'^ 3^ l'étude spéciale dés tissus, ou Canatomie générale \ 
4^ l'histoire des modifications que subit la forme animale sous 
l'iafluence des causes physiques et morales : nous désignons 
«ette dernière partie par le nom d^anatomie philosophique. 

Le texte de Yanaiomie descriptive devant être accompagné 
^un très grand nombre de planches, afin de rendre facilement 
ccMDparables entre elles toutes les parties de notre travail, nous 
avdns dû iknis créer un type idéal de la forme la plus belle et 
du parfait développement de l'espèce, type d'après lequel tou- 
tes les figures seraient également représentées. Dans ce but , 
nous sommes convenus de décrire l'hoinme de race caucasique, 
d'une taille de cinq pieds , âgé de trente-trois ans, et doué des 
plus heureuses proportions. A son étude, nous rattachons celle 
de l'enfant et du vieillard :.en d'autres termes, c'est toujours le 
mente individu idéal que nous décrivons tel qn'il a dû être , ou 

'7- 
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tel qu'il serait par les progrès de Tâge. La femme^ qui n'est que 
r homme modifié pour Vaccomplissement de certaiues fonctious, 
doit être décrite en même temps pour chacune des parties de 
, son organisation qui offre des dissemblances. 

Mais si nous réunissons dans une description commune les 
êtres nés, les êtres qui ont une existence à part dans la nature 
il importe de comprendre dans une section spéciale le fœtus, 
être parasite dont la vie dépend de celle de l'adulte féminin ; 
d'où il suit que Tanatomie descriptive doit être divisée en deux 
parties, l'androtomie et l'embryotomie. 

Pour la description des divers organes , nous nous proposons 
de les rapprocher suivant l'ordre physiologique , en groupant 
dans un appareil commun tous ceux qui concourent k Texécu^ 
tion d'une même fonction. Nous avons cru devoir procéder de 
cette manière, à l'imitation de plusieurs anatomistes de nos 
jours ; outre l'avantage d'un lien rationnel qui unit entre elles 
les différentes parties d'un même système , on évite ainsi les 
rapprochemens peu méthodiques compris dans l'ancienne divi- 
sion sous des titres plus ou moins vagues, et en particulier sous 
ceux de splanchnologie, adénologie, etc. 

Ainsi , partant de la grande division des fonctions en celles 
de relation , de nutrition et de reproduclion , nous commence- 
rons par donner l'appareil loconlioteur. A la description des 
os, des articulations et des muscles , nous joindrons celle des 
aponévroses et des bourses synoviales. L'appareil de la voix 
sera facile à présenter, mais il n'en est pas de même de l'appa- 
reil sensitif. Le système nerveux a été, dans ces derniers temps, 
le sujet de travaux si nombreux et si importans, en particulier 
pour ce qui concerne l'encéphale, les nerfs des sens, la cin- 
quième et la huitième paires cérébrales, le grand sympathi- 
que, etc. ; il existe en outre, sur ces divers sujets , tant de tra- 
vaux encore inédits ou publiés incomplètement, qu'il est be- 
soin de grandes recherches pour ne pas rester, à cet égard , en 
arrière de l'état réel des connaissances. 

L'appareil digestil ouvrira la série de ceux qui servent ailx 
fonctions de nutrition. Les autres appareils circulatoire , respi- 
ratoire, etc. , se succéderont dans l'ordre physiologique géné- 
ralement adopté. Quant à l'angiologie en particulier, en raison 
de l'importance des artères sous le rapport chirurgical, nous 
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donnerons à leur description une grande étendue. Non seule- 
ment nous apporterons la plus grande attention à ne donner , 
comme type normal, que le mode' de distribution le plus ordi- 
naire, mais encore nous ferons représe^iter sur une échelle ré- 
duite les anomalies les plus communes , en donnant le chiffre 
de leur fréquence relative, autant du moins que nous en pour* 
rons déterminer l'évaluation, en joignant à nos propres re- 
cherches les faits contenus dans les auteurs, et ceux qui nous 
présenteront les pièces conservées dans les diverses collections 
de Paris. 

La description des organes de la génération formera la troi- 
sième série : elle sera suivie de l'embryotomie- 
. £n(in il est une partie de la science, Tanatomie fine, que 
nous étudierons avec beaucoup de soin. Intermédiaire entre 
Tatiatomie des organes et celle des tissus, il semble, au pre- 
mier abord , assez difficile de tracer une ligne de démarcation 
qui la sépare de cette dernière. Toutes deux, en effet, 5»*exer- 
cent sur de très-petits objets, et nécessitent l'usage de la loupe, 
toutes deux font usage de moyens d'isolement empruntés à la 
chimie. Toutefois, il est entre elles une distinction à établir. 
Quoique réduit aux plus petites diméusions , c'est encore l'or- 
gane que considère l'anatomie fine, quels que soient du reste 
les tissus qui entrent dans sa structure ; tandis que l'anatomie 
générale ne s'occupe que du tissu , mais elle l'étudié avec toutes 
ses propriétés, aussi bien dans l'état de vie que sur le cadavre 
et indépendamment des organes, qu'il concourt à former. Ainsi 
nous considérerons comme ahatoraie fine, et nous décrirons , 
à la suite de l'organe auquel ils se rapportent, les divers détails 
de structure des viscères , les anastomoses capillaires des diffé- 
rentes sortes de vaisseaux, la décomposition de certaines mem. 
braues en feuillets superposas,, et autres sujets de cette sorte ; 
et nous renverrons à l'anatomie générale pour ce qui a rapport 
à l'étude des tissus, dont l'arrangement détermine le mode 
d'organisation de ces diverses parties. , 

. Vanaiomie chirurgicale forme la seconde partie; elle fait 
immédiatement suite à l'anatoniie descriptive, dont elle est la 
plus utile application. N'ayant plus, à l'époque de sa publica- 
tion , à nous occuper des détails purement graphiques, nous en 
pourrons tracer l'eij^position avec une étendue proportionnée k 
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son importance. Cetjte science, jeune encore , forme aiyourd'huî 
Tune des parties les plus intéressantes des études médicales. La 
clarté qu'elle répand sur le diagnostic des affection^ chirtirgi- 
cales , la précision avec laquelle elle guide l'instrument dans 
les opérations graves , l'accord qu'elle établit entre l'anatomîe 
et la chirurgie dans toutes les maladies dont un changement de 
rapport constitue le fait principal, Textréme fécondité sous le 
point de vue thérapeutique, des aperçus nouveaux qu'elle ins- 
pire , tapt de motifs excitent au plus haut degré l'intérêt des 
praticiens , encouragent et stimulent le zèle pour la science des 
anatomistes et des chirurgiens. Aussi Tanatomie chirurgicale , 
naguère à sa naissance , marche-t-elle à grands pas vers sa per- 
fection. A peine Desault en avait^il posé les bases, que de tou- 
tes parts , tant en France qu'à l'étranger , chaque région du 
corps devenait le sujet d^une ou de plusieurs monographies^ 
la plupart accompagnées de planches. <^uelques*uns de ces tra*- 
vaux ont signalé des découvertes importantes ; presque tous, 
rédigés dans une intention pratique , ont été l'Occasion d'au* 
tant de progrès en chirurgie. Riche de tant de matériaux, l*a- 
natomie chirurgicale organisée sous une forme régulière , a eu 
bientôt ses traités spéciaux. Déjà nous possédons deux ouvra* 
ges de cette nature dus à deux jeunes docteurs également dis* 
tingués de la faculté de Paris. 

En&n ^ loin que le zèle des travailleurs se ralentisse , telle 
est Kardeur des chirurgiens pour l'étude de cette partie de l'a- 
ï^atomieyqui a rapport à l'exercice de leur profession, que, 
malgré le nombre considérable de travaux sur cette matière 
itjue chaque jour voit éclore \ on peut dire que la science écrite 
est encore en ce moment de beaucoup en arrière de celle pro«> 
fessée dans les coure. 

Telle qu'elle est décrite dans les traités généraux, l'anatomie 
tihirui^cale, entrevue seulement comme science des connexions 
entre les organes, n'est encore qu'une anatomie de régions, 
d'où répithète de topographique qui lui a été imposée. Ce 
point de vue, approprié à la pratique des opérations, «st assu- 
rément d'une grande importance , mais il ne suffit pas pour 
constituer une science qui doit comprendre toutes» les applicà-» 
tions de f anatomie à la chirurgie. Considérant ranalirmie f^i- 
turgicale sous ce dernier aspect , elle nous, présenté trois Sec- 



Digitized by 



Google 



Anatomie. 263 

ûofift bien tranchées, également intéressantes à étudier dans 
\eùt% différences et dans leurs rapports. 

Davns la première , nous aurons pour objet de ntontrer les or~ 
ganes isolés de Tenseitible , et leurs maladies renfermées dans 
un lieu déterminé. Procédant de la profondeur vers la superfi^ 
cie I ou des points d*appui et des enveloppes vers les parties 
supportées et contenues , le squelette deviendra le poiiit de dé- 
part de nos observations. Nous considérerons successivement 
les enceintes osseuses des cavités splanchniques , puis les aponé* 
vroses formant, à partir des os , une série dégaines jnxtapo*- 
sées, qui oireonsorivent et séparent les organes isolénoient o« 
par groupes; et enfin, à i'extérieur , la peau qui sert d'enve^ 
loppe commune. Dans cette manière de considérer l'aoatomie , 
nombre de maladies se présenteront localisées d'abord dans des 
loges spéciales. Si TafTe^tion est indolente ou se développe avec 
lenteur, elle pourra rester long-temps statioaniaire , isolée des 
organes voisins par les cloisons interorganiques; mais pour 
peu que les parties malades augmentent de volnme, nous veiv 
rons les enveloppes, organes de soutien et protection dans l'état 
sain , devenir ici des agetis mécaniques de compression et d'é* 
tranglement : de là tant d'inâàmmations graves suivies de gan- 
grènes; de là ces nombreux: foyers , ces vastes décollemens , ces 
longs trajets fistuleux si communs dans les érysipèles phleg- 
moneux, On pourrait multiplier beaucoup les aperçus de ce 
genre, mais il suffit des deux exemples que nous venons de c^r" 
ter po%ir montrer jusqu'à quel point cette sorte d'anatomie 
peut, en éclairant sur l'étiologie des affections cbirargicales, 
mettre sur la voie de leur traitement. 

Le but que nous nous proposons dans la denxièttie section 
est directement l'inverse du prêchent :ils'a^t de montrer le» 
moyens de liaison et de communication existant entre les orga*^ 
nés, dont Teffet pathologique est de faciliter le développement 
et l'extension des maladies. L'agent est en général le tissu oellu«- 
lâire;. les voies, celles que parcourent les vaisseaux; le point de 
départ, la, région prévertébrale d*où procèdent les grands oou«^ 
tans vftscujaires ; les aboulissans, les polyèdres cellulaires inter* 
organiques, Tintérienr des cavités osseuses et des loges aponé» 
vrotiques, l'intimité des tissus, les surfaces tégumentâifes^ e» 
un mot toutes les extrémités. 
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Parcourant avec la circulation les diverses parties du corps ^ 
du centre vers la circonférence , dans toutes les maladies qui 
ont pour effet répanchement d'un liquide, telles que l'œdème^ 
les héfliorrhagies internés^ les filtrations purulentes, l'emphy- 
sème, etc. y nous verrons les divers fluides répandus dans le 
tissu cellulaire dénuder les organes entré lesquels ils s'interpo- 
sent , et , pénétrant avec les vaisseaux dans l'intérieur des loges 
aponévrotiques, -venir s'y accumuler et y former des collec- 
tions. C'est dans les espaces cellulaires que se déveropperont 
presque toutes les tumeurs, c'est à travers ces espaces que les 
corps étrangers se frayeront des voies pour être expulsés au 
dehors; c'est par les grandes ouvertures yasculaires que se for- 
meront la plupart des hernies. Dans ce vaste cadre anatomique, 
ainsi que dans celui qui précède , se rangerait avec facilité toute 
la nosographie. Nous n'indiquerons ici que les affections chirur- 
gicales , réservant pour l'étude des tissus à parler des applica- 
tions de l'anatomie à la pathologie interne. 

La dernière. section se compose de l'anatomie de régions. Of- 
frant à l'observateur les divers tissus de la superGcie vers la 
profondeur, elle fait connaître, pour une circonscription dé- 
terminée, les plans formés par les organes, le mode de super- 
position de .(*>es derniers , leurs connexions entre eux , leur pro- 
fondeur relative, leur de^ré d'inclinaison par rapport à cer- 
taines lignes extérieures, etc. Par l'importance de ses détails 
graphiques, elle est le seul guide du chirurgien dans les ma- 
nœuvres opératoires : sous le point de vue pathologique, elle 
fait opposition avec les deux sortes d'anatomies qui précèdent; 
ces dernières , en effet , nous indiquent tous les lieux dans les- 
quels une même, maladie peut se développer, tandis que l'ana- 
tomie de régions nous fait connaître toutes les maladies qui 
peuvent avoir leur siège dans un même lieu. 

Pour compléter l'ensemble des rapports qui unissent l'anato- 
mie à la chirurgie , il nous reste encore à donner la description 
des opérations chirurgicales. Ce sujet , à la vérité, peut paraîr 
tre un hors-d'ceuvre -dans un traité d'anatomie , cependant nous 
avons cru devoir sacrifier ici la rigueur de la classification en 
faveur de l'utilité qui résultera , pour les praticiens, de trouver 
réunis dans un même ouvrage et représentés en planches , les 
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faits propres à Tanatomiey et les applications thérapeutique» 
dont cette science est susceptible. 

Ayant pour objet de former le chirurgien aux manœuvres 
opératoires, et de lui faire connaître les instrumens et la ma- 
nière de s*en servir, nous décrirons ces derniers avec les opé- 
rations auxquelles ils s'appliquent. Dans l'examen des nombreux 
procédés imaginés pour satisfaire à une même indication , nous 
énumérerons succinctement les motifs qu'ont eus les chirur- 
giens pour accorder, dans une circonstance déterminée > une 
préférence exclusive à l'un d'entre eux sur les autres. Les tra. 
vaux statistiques, qui se multiplient tous les jours, nous per- 
mettront d'exprimer la valeur relative de beaucoup de ces pro- 
cédés^ en nous donnant le chiffre des résultats obtenus sur un 
grand nombre d'opérations pratiquées à diverses époques et 
dans les circonstances les plus variées , par des chirurgiens d^ 
natioùs différentes. 

La troisième partie de notre ouvrage a pour objet Yanato^ 
mie générale. 27ous étudierons chaque tissu sous deux aspects 
en rapport avec ceux qui servent de base aux deux premières 
sections de notre ànalomie chirurgicale : x^ dans son ensemble, 
comme système séparé de l'organisme; 2^ par fraction pour 
^ chacun des lieux dans lesquels il se rencontre, et comme partie 
intégrante d'un appareil fonctionnel. Dans le premier cas , que) 
que soit le siège occupé par un tissu, sous quelque point de 
vue qu'on l'envisage , nous le verrons toujours identique avec 
lui-même ; en anatomie , par ses propriétés physiques et chimi- 
ques, sa texture, ses moyens d'union avec les autres tissus; en 
physiologie , par ses fonctions; en pathologie , par ses sympa- 
thies, par ses maladies, les produits qui résultent de ces der- 
nières, et les altérations qu'elles laissent après elles. 

Considéré comme fraction d'un organisme spécial, nous 
verrons le même tissu entrant dans la structure d'un organe, 
contribuant par ses usages propres à l'exécution delà fonction 
commune; et dans l'état pathologique pouvant, d'après une 
foule de circonstances , rester sain dans un organe malade , ou 
s'offrir seul malade dans un organe sain , s'isolant des affections 
ei des sympathies des autres tissus, ou bien y participant , pou- 
vant ou non leur communiquer les siennes, et modifiant ou 
modifié, par le jeu mutuel des sympathies, déterminer ces notn- 
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brenses compHealions qui rendent quelquefois si difficile à éta^ 
blir le diagnostic de certains états morbides. 

\Jana$omie ph'dowphique forme la 'dernière partie. C'om- 
posée d'une série de doctrines sur les modifications que le 
temps et l'ensemble des causes physiques et morales font 
éprouver à l'organisation de l'homme , cette section ne con- 
stitue pas encore une science , et ne doit être considérée qt>e 
comme nn ensemble 4'âpcrçus dans des directions différentes , 
et sans lien rationnel qui les unisse. Elle comprend divers cha- 
pitres susceptibles d'être traités indépendamment les uns des 
autre»; ils se succéderont dans l'ordre suivant : i^ les théories 
de composition et de décomposition des différentes parties du 
corps depuis l'enfance jusqu'à la vieillesse; a^ l^histoire des 
variétés de l'espèce humaine; 3® l'examen de l'influence qu'exer- 
cent le climat, les habitudes^ les professions, etc., sur le dé- 
veloppement de l'ensemble ou d'une partie spéciale de l'orga- 
nisme; 4^ les théories des monstruosités ou vices de conforma- 
tion; 5*^ celle de la formation idéale de là vertèbre; 6^ les 
doctrines fondées sur l'angle facial , les aires ou la forme du 
crâne; 7^ enfin la comparaison de Torganisatioii de rhomme 
avec celle des animaux vertébrés. 

Ces diverses parties de l'anatomie où le raisonnement se 
joint à l'étude des faits, forment le complément nécessaire de 
l'ouvrage; elles établksent la transition imtre l'anatomie pro-* 
pvement dite et la physiologie. 

Toutes les planches qui accompagneront notre ouvrage se-* 
ront dessinées d'après nature, et si nous nous permettons 
d'emprunter quelques figures aux meilleures monographies, 
àe ne sera qu'après nous être assuré de leur parfaite exaeti^ 
tude, et en reprenant sur la nature la pluS' grande partie des 
détails. Pour ce qui est de l'anatomie descriptive , si riche en 
beaux ouvrages iconographiques, nous aurions pu abréger de 
beaucoup notre travail en copiant un grand nombre de plan- 
ches : si nous n'avons pas cru devoir le faire, c'est que, dans 
notre opinion , il est bien peu de ces planches dans lesquelles on 
ne puisse pas relever des inexactitudes, ou au moins des in* 
corrections. A la vérité , pour la masse des ouvrages anatomî- 
ques, il est assea ordinaire que les organes, dont la refuréseii- 
tation a. été l'objet de la figure 9 soient fidèlement retracés. 
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mais tout ce qui les entoure est hérissé de fautes, à tel point 
qu*il est souvent impossible de nommer les objets. Il est clair 
que dans ces cas Tauteur a surveillé attentivement l'artiste 
pendant qu'il dessinait les organes principaux ^ et Ta ensuite 
abandonné à lui-même. Nous nous efforcerons d'évitei* de 
donner lieu à de semblables reproches. Dans notre opinion , 
toutes les parties d'un dessin étant également la représenta- 
tion de l'œuvre de 1^ nature , comme le modèle est partout 
exact, ia copie doit l'être aussi. Au reste, c'est surtout ^-ajûa 
un ouvrage comme le nôtre ^ destiné pour Tétude, qu'il est 
important de bien dessiner les accessoires; nous espérons 
remplir ce but d'une manière satisfaisante , et déjà nous avons 
fait imprimer, comme spécimen, des planches dans lesquelles 
les accessoires sont représentés avec une exactitude qui per- 
met de les étudier aussi complètement que s'ils étaient les 
parties principales du dessin. 

L'anatomie descriptive comprendra trois cents planches ^ 
Panatomie chirurgicale en comptera quatre-vingts , qui forme- 
ront dix livraisons; cinq d'entre elles représenteront les divers 
détails de l'anatomie chirurgicale % l'autre moitié ser^ réservée 
pour ks opérations et les instrumens« 

Placés entre les deux inconvéniens ou de rester incomplet 
dans 4oo planches , nombre évidemment insuffisant si tous les 
objets devaient être représentés de grandeur naturelle; ou, 
si nous voulions être complet, de doubler Le nombre des 
planchés; nous avons, en adoptant deux échelles différentes y 
pris un terme moyen qui nous permettra de renfermer un 
grand nombre de figures dans un même cadre. Pour l'anato- 
mie descriptive, la tète , la main , le pied» les viscères, les or- 
ganes génitaux seront représentés dans leur grandeur réelle : 
toutes les autres parties seront réduites à la proportion de 
demi-nature. Cette dimension , asseas considérable pour bien 
représenter les détails, offre en outre, pour l'ensemble, l'a* 
vantage de pouvoir saisir d'un seul coup-d œil toutes les par- 
ties du dessin. Quant à ce qui conct^rne l'anatomie chirurgi- 
cale et les opérations les plus importantes , afin de laisser dans 
IVsprit de nos lecteurs des images exactes, nous retracerons 
les objets dans leurs dimensions réelles, et nous donnerons dans 
une proportion réduite les procédés opératoires les moins usi-» 
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tés. Enfin , pour les détails d'anatomie fine et d*anatomie gé- 
nérale , nous ne nous astreindrons pas à faire un usage ex- 
clusif d*une échelle quelconque; et, suivant le besoin , nous 
ferons dessiner les objets grossis à un plus ou moins grand 
nombre de diamètres. 

Pour éviter au lecteur la fatigue et le désagrément de tour- 
ner sans cesse un grand nombre de feuillets, la description 
des figurés , séparée du texte , sera toujours placée en regard 
de la planche à laquelle elle appartiendra. Cette description 
se composera dé deux parties. La première exposera la dispo- 
sition générale des dessins, en indiquant les parties qui ont été 
représentées , et donnant Ténumération de celles qui ont dû 
être enlevées. Là seconde partie aura pour objet l'explication 
des figures. 

Nous avons cru devoir modifier le système de numérotage 
généralement usité. Jusqu'à ce jour tous les auteurs d'où- 
vrages^ iconographiques se son| servi , éomme indication , de 
chiffres, ou d'une série d'alphabets qu'ils employaient jusqu'à 
épuisement de la matière ; ils désignaient ainsi- indistincte- 
ment , par les mêmes caractères , les parties les plus hétéro- 
gènes entre elles, un os, un tronc artériel, un muscle» un 
filament nerveux, etc., sans s'inquiétex de la confusion qu'ils 
jetaient dans l'esprit du lecteur en lui présentant péle-méle 
des parties qu'aucun lien logique ne tepd à réunir. Nous avons 
essayé d'obvier à cet inconvénient en variant les signes sui- 
vant l'espèce de parties représentées, de telles sorte que ces 
mêmes signes, dans leiur succession , renfera»assent une idée 
anatpmique ou physiologique. L'avantage de cette méthode 
est tel , qu'avec une mémoire très-ordinaire il suffit d'un 
peu d'attention pour re tenir ~ fidèlement les moindres détails 
anatomiques. Déjà nous avons eu la satisfaction d'expérimen- 
ter ce résultat surnombre dé. personnes qui, nsans texte et 
Seulement à l'aide du numérotage de l'une de nos planches 
déjà imprimée, ont appris avec la plus grande facilité Jes ar- 
tères de la main , et leurs nombreuses anastomoses. 

Tel est en résumé le vaste cadre que nous nous sommes 
proposé de remplir. Dans l'intention où nous sommes d'offrir 
le tableau de l'état actuel de l'anatomie , chacune de nos 
descriptions devra comprendre tous les faits connus de la 
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science qui ODt rapport au sujet que ndus traiterons. Aussi , 
pour toutes Les sections de notre ouvrage , ne composeron:^ 
nous aucun chapitre, que nous n'ayons préalablement consulté 
les auteurs originaux qui ont écrit sur les mêmes matières. £n 
rassemblant avec soin les divers détails de l'anatomie » et pro- 
fitant des découvertes qu'elle pourra fair« pendant cinq ans 
que doit durer la publication de notre ouvrage y nous espérons 
pouvoir présenter la science, enrichie de nouveaux faits. 
Toutefois , si nous désirons rendre notre travail aussi complet 
qu^il nous sera possible , sous le rapport anatomique, encore 
serions-nous plus flattés qu'il n'y eût, principalement en chi- 
rurgie, aucune application utile que l'on ne put y rencontrer 
à volonté, de telle sorte qu'un chirurgien qui se trouverait 
embarrassé au moment de pratiquer une opération, n'eût 
qu'à consulter nos planches et leurs explications en regard 
pour se rappeler immédiatement les faits qu'il aurait oubliés. 
Les planches d'anatomie descriptive lui indiqueraient la dis- 
position naturelle des parties au travers desquelles il devrait 
opérer; celles d'anatomie chirurgicale les lui ofTriraient au 
point de vue des manœuvres opératoires; enfin les figures 
qui représenteraient les opérations elles-mêmes ne lui lais- 
seraient plus qu'à choisir le procédé et les instrumens dont il 
devrait faire usage pour chaque cas déterininé. Bougert. 
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60. MéMOiEE SUE l'agtioit iumiédiàte de geetaiites substances 
SUE LE GEEVEAU ; par M. Floueews. ( Analyse des travaux 
de l'Académie des sciences , i83o, par le baron Cuviee.) 

On se souvient des expériences par lesquelles M. Flourens a 
montré qu'en retranchant successivement diverses parties du 
cerveau , on abolit successivement ses diverses fonctions ; 
et qu'ainsi chaque partie distincte de cet organe a sa fonction 
propre. 

On se souvient aussi qu'il a montré , par d'autres expérien- 
ces , que certaines substances , bien qu'introduites dans les voies 
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dîg«$tives, ti'ett portétit p«â moim leur aodon^ MÂt «ir Veocé- 
phàle entier , soit sur telle on telle partie de Teiicéphale ; et 
que, danft tous ces cas, Teflfet de cfaaqqe substance sur chaqu« 
partie , est absolument le même qtie celui de la lésion œécani* 
que de cette partie. 

Dans un troisième mémoire sur le cerveau ^ présenté cette 
année > M. Flourens a procédé d'une manière différente» Il a 
appliqué immédiatement certaines substances sur les diverses 
parties du cerveau mise» à nu ; celles dont les efïets lui ont paru 
tout à-la-fois et les plus marqués , et les plus opposés » sont l'huile 
essentielle de térébenthine > l'opium et l'alcool. 

Ayant appliqué l'essence de térébenthine sur les lobes céré- 
braux d'un lapin, il a vu att bout d'un certain teinps Tanioial , 
tantôt s'élancer brusquement en avant, tant^ tourûer rapide- 
ment sur lui-même; il criait, il grinçait des dents, etc. On l'eût 
dit dans un accès de manie furieuse. 

L'ayant appliquée sur le cervelet l'aoïnal s'est mis à courir 
et à sauter flvec beaucoup dTagilité. 

L'effet de l'eséenrce de térébenthine est doiic d'exalter Tin- 
fltreHiee de ces deuK orgames sur le reste de l'économie^ 

L'effet de l'opiuM est inversé. £)uns le cas où on l'applique 
surleslooes céréin'aux, Pantmal devient imHoobile, et d'une 
immoi^Uté telle qu'aucohe excitation ne peut le déterminer 
seulement à changer de place, etc. \ et quand on l'applique sur 
le cervelet, l'animal ne marche plus qu'avec peine, lenteur , en 
se traînant, et jamais il ne court. 

L'opium a donc pour objet de redemir ou diminuer l'action 
de ces mêmes organes que l'essence de térébenthine exalte. 

Quant à l'effet de l'alcool « il est, à une moindre intensité 
près , à peu près pareil à celui de l'essence de térébenthine. 
Mais un effet curieux est celui qui résulte de la substitution de 
l'essence de térébenthine à l'opium ; car alors la stupeur et Tim- 
mobtlité s<)nt bientôt remplacées par Vexaluuionf l'animal re- 
prend ses mouvement , puis de l'agitation ; les effets opposés se 
ftiôdifietit et se nentralfsent les uns par les autres. 

Ainsi, chacune de cest substances, immédiatement appliquée 
sur telle ou telle partie du cerveau, a une action propre; de 
plus, cette action vm» po«r eiiaque partie comme la fonction 
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de cette pftrtiet ^^ queleis expériences précédentes de M. Flou- 
rens les ayaient déterminées. 

Cette exaltation artificielle j outre qu'elle est un moyen expé- 
rimental de plus, mérite une attention particulière en ce qu'elle 
«V permis à l'auteur d'imiter jusqu'à un certain point YeaBo/tation 
des fonctions de l'encéphale » dans certaines affections de cet or* 
Igute, telles que \ei folies ou les munies* 

6i. AiTTHROPôGiirisB , ou Génération de lliomme, avec des 
vues de comparaison sur les reproductions des trois règnes de 
la nature, et des recherches sur la conservation des espèces 
et des races, les ressemblances sexuelles et autres, le croise- 
ment des races, les causes de la fécondité, de la stérilité, de 
l'impuissance , et sur d'autres phénomènes des revivificatioiis 
naturelles; par J. B. Demangeon , D-M. In-j}^ Paris, 1829; 
Rouen frères. 

Le titre de cet ouvrage indique assez le but que s'est proposé 
l'auteur y et nous dispenserait pour ainsi dire d'une analyse dé- 
taillée, car Fauteur n'a fait que présenter letablea u de ce qui a 
été dit par les physiologistes anciens et modernes. Nous répon* 
dronsseuletaent iciàune assertion deM.Demangeon,relaliveàdes 
expériences intéressantes tentées par M. Oirou de finzaringues^el 
aux conséquences qu'en tire ce dernier* On sait que M. GiroU 
a lait de nombreuses expériences sur la génération des iinimaox 
domestiques; le trûté qu'il a publié en iSaS, et les nombreux 
mémoires qu'il avait communiqués à l'Académie des sciences ^ 
contiennent une série|de faits qui tendent à jeter du jour sur les 
causes qui influent sur la proportion relative de sexes, sur la 
part U'influenee do père e| de la mère dans la génération, et sur 
le produit de la conception ; je trouve donc étrange que M. De- 
mangeon dise que l'ouvrage de M. Girou n'est écrit que dans 
l'intérêt del'àgronomey et qu'il estsans rapport avec la génération 
de llK>mme« Que BL Demangeon ait cru approfondir les divers 
modes de revivifications et montrer l'enchaînement de leur 
CBaemèle ; l'intérêt qui peut s'attacher à ce genre de recherches 
ne permet cependant pas de négliger ainsi] des faits qui 
doivent «atrer comme données dans rhistoii:e : de la géné-^ 
ration, surtout lorsque l'auteur annonce qu'il a fait des ex-- 
cnrsioDS dans les trois régnes , et qu'il en a examiné les re- 
productions comparatàvemeat à celles de rbommn, <|u'il re*- 
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garde son traité comme présentant une plus grande étendue de 
vue que tout ce qui a été écrit sur le même sujet, et constatant 
le rapprochement de faits le plus varié. 

Ainsi je ne sais pourquoi on repousserait avec une sorte de 
dédain et de légèreté l'assertion de M. Girou : « Que la ressem- 
blance des formes est souvent accompagnée de celle de Vin-* 
telligencc , et que la ressemblance de la eouleur et de ^la peau 
est souvent unie à celle des penchans et du tempérament v- 

Pour répondre à cette opinion qui mérite un examen ap- 
profondi y M. Demangeun se borne à dire : « On sait aujour- 
d'hui, et Gall Ta prouvé jusqu'à Tévidence, que Tintelligence 
et les penchans qui en sont des reflets , n'ont de rapports 
qu'avec le cerveau, sans que les formes et la couleur y soient 
pour rien. Il mé semble, malgré cette manière expéditive 
, de trancher la question, que l'on peut répondre à M. Deman- 
geon : Quoique vous ayez exposé la doctrine de Gall , vous la 
connaissez mal 9 ou vous en exagérez de beaucoup les consé- 
quences légitimes , si vous admettez comme prouvé que l'intel- 
ligence et les penchans n'ont de rapport qu avec le cerveau. 
En effet, des individus d'un tempérament sanguin, bilieux ou 
lymphatique, avec une organisation cérébrale ordinaire , ont-ils 
les mêmes penchans. Un phthisique a-t-il les mêmes idées qu'un 
homme malade de la vessie; un castrat a-*t-il les mêmes goûts 
qu'un individu non mutilé. Un homme à jeun a-t-il les mêmes 
penchans qu'après son dîner? Vous, médecin, qui avez vu des 
hommes dans tant de conditions de santé et de maladie, de ri- 
chesse et de pauvreté , n'avez-vous tlonc pas observé combien 
l'état des oi^anes, autres que le cerveau , modifie les goûts et Les 
penchans; pubque vous voyez que le même individu, suivantque 
son estomac, son cœur, ses poumons, son foie, ou sa vessie, ou 
ses organes génitaux sont affectés localement , a des penchans 
et des idées différenteSi Du reste,j'ai senti depuis long-temps que 
cette influence, cette réaction des organes thoraciques et abdo- 
minaux sur le cerveau,^n'est pas assez comprise, et j'ai l'intention 
de publier, d'ici à peu de temps; un mémoire dans lequel je ferai 
voir qu'il y a diverses séries d'idées qui sont la suite de l'état d'un 
développement plus ou moins grand ou de l'état pathologique de 
tel ou tel organe. Les projets sans cesse renaissans des pbthisi- 
ques ; l'irascibilité constante des individus qui ont des maladies 
chroniques des organes urinaires ; l'état moral des individus qui 
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f)ht eu long<^téttip^ des maladies vénériennes, et bien d'autres 
états remarquables sôus té méine point de vue, dont je ne parle 
pas â dessein ici , sont des phénomènes d'idéologie tout aussi 
remarquables que ceux qui résultent de la connaissance de l'or« 
ganisation du cerveau et de la localisation des facultés intellect 
tuelles. Je reviens au livre de M. Demangeon : tout en combat- 
tant quelques-unes dt'S idées qu'il émet, je n'en rends pas moins 
justice à la variété de faits et d'aperçus qu'il a développés; il 
suffit de se tenir en garde souvent contre beaucoup des idées 
qu'il défend , qui me paraissent très-contestables. Dcfeamon. 

62. Du PRINCIPE AROMATIQUE DU Sang; par M* Denis. ( Ex^ 
trait des Recherches exi^érimentales sur le sang humain , à 
tétat sain, j . 

« Le sang frais a uiie odeur suigenëfisy alliacée, qui parti- . 
cipe de celle de^ asperges, de la térébenthine, du musc, du 
phosphoiTe, du camphre , de l'alcdoe , etc. , quand le sujet a fait 
un usage alimentaire ou médicamenteux de Tune de ces sub- 
stances. Depuis lopg-temps les physiologistes et les médecins 
ont signalé l'odeur propre du sang, en l'appelant effluve. odo- 
rant. Les uns ont pensé qu'il est l'un des matériaux du sang , et 
que , comme tel , il exerce une influence sur les fonctions du 
corps : les autres, qu'il est un ga/ particulier, insaisissable', 
un aura. Ou sait que cet effluve varie d'intensité suivant l'âge , 
le Sexe, etc. Il y a peu de temps, M. Barruel a de nouveau at- 
tiré l'attention sur cet objet. Ce chimiste a prétendu que l'acide 
sulfurique, à haute dose, répandu sur le sang, en développe 
singulièrement l'odeur propre. Il conclut , entre autres choses, 
que le sang de l'homme renferme un principe particulier très- 
volatil , ayant l'odeur de la sueur; qu'il est cohibiné dans cette 
humeur , ce qui , à l'état ordinaire , en rend la présence peu 
sensible; que l'acide sulfurique le dégage et lui permet de se 
volatiliser; qu'il est plus odorant chez l'homme qiMïchezla 
femme; que la couleur des cheveux modifie le genre de son 
odeur; qu*il existe uni à toutes les parties du sang; qu'il y sem- 
ble dissous. M. Barruel dit avoir de fortes raisons de penser 
que ce principe est un acide à l'état de sel , dans le sang. M. 
Soubeiran est arrivé; en répétant les expérittices dé ce chiihiste, 
à des conclusions différentes; et IVf. Gouerbe a remarqué que, 
CTomeXXV.— JuiNi83i. 18 
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non^seulero^l le sang, mais aussi les tissus de réconomiê , cfoD- 
Qaiepl lieu au développement du prétendu principe , quand ou 
y répandait de lacide sulfurique. J'ai suivi le procédé de M. 
Barroel, je Tai appliqué à un grand nombre d'espèces de saHg^ 
et» comme M. Sout^eiran, je n'ai pas toujours, trouvé Todegr' 
plus prononcée dans des parties de cette hupaeur tirée de 
4'hommey que dans celle tirée de la femme , elc. Pour me faire 
nne opinion sur la nature de cette odeur , j'ai fait les expé- 
riences suivantes : 

«J'ai placé dans une série de capsules de verre, du sang 
desséclié de bœuf, de poulet , de cheval , ainsi que les parties 
qui constituent cette humeur, la fibrine, l'albumine , la ma- 
tière colorante et la matière grasse^Ën^ humectant d'eau le sang 
desséché, j'ai aussitôt perçu l'odeur de bouverie , de erottin et 
de fiente de volaille, selon Fespèce de l'animal. Cette odeur 
m'avait déjà frappé, en desséchant sur le feu lé sang quej'esa-> 
minais. L'addition de l'acide sulfuriqne l'a rendue plus vive^ 
Les parties constituantes citées de ce sang ont donné à l'odorat 
une semblable sensation. 

« J'ai ensuite déposé dans plusieurs autres capsules du sang 
desséché d'homme, de femme ,d enfant , de vieillard, ainsi que 
des parties constituante», fibrine, albumine , matière colorante 
et grasse. De même, en mouillant ce sang desséché, il s'en 
échappa une odeur qni fut avivée par l'acide sulfurique, d'une 
manièi'e singulière. Je n'ai pas remarqué les différences d^inten- 
tensité signalées i>ar M. Barruel ; le sang de femme parut plu» 
odorant qjiie celui de l'homme. Encore ici, en desséchant lesang^ 
j'avais senti une odeur, mais sensiblement différente de celle 
que l'acide sulfurique a développée. On a comparé cette der-^ 
nière à l'odeur qu'exhale la sueur; elle a plutôt quelque chose 
de la vapeur qu'entraîne l'hydrogène dégagé par l'aetion de l'a- 
eide sulfurique sur le feu. Les parties constituantes, albumine, 
fibrine et matière colorante > ont produit le même .effet, trai- 
tées de même. Elles étaient préalablement dépouillées de leur 
eorps gras par l'alcool. Cependant l'odeur qu'elles répandirent 
sembla moins forte. Le eorps gras en pipoduit une beaucoup 
plus vive et mieux caractérisée. L'odeur d'alcQoi se mêla à celle 
propre au saûg , dans les cas où il avait été. employé, bien que 
les substances eussent été exposées, à une chaleur assez élevée 
et très- prolongée. , t 
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*o £n faisant bouillir et dessécher le saug$ nue odeur particu- 
lière s'en dégage donc aussi bien , mais avec moins d'intensité 
que par Tacide sulfurique , mais elle n'est pas la même absolu^ 
ment que celte dernière. Cela prouve que Tacide n'agit alors 
qu'en altérant le sang, comme le pense un auteur dont j'ai rap^ 
porté plus haut l'opinion ; qu'en le brûlant partiellement par 
l'effet de son afBnité avec l'eau qu'il forme atkx dépens de l'hy- 
drogène et de Toxigène de cette humeur , il en résulte une odeufe* 
factice qui s'unit à celle qui est natureîîe de bouverie , dé shèur , 
de crottin , etc. : le développement dé la première excite l'ex- 
halaison de la seconde. Ce qui eonfirme ce que je vten» dWan- 
cer , c'est que l'acide sulfurique donne lieu à une odétir plus ou 
moins vive et assez semblable à celle qu'il développe dans le 
sang, quand on opère, par son moyen ^ sur 1& plupart des 
tissus. ^ 

(I II est une odeur différente des précédentes , c'est celle que 
répand d'ordinaire le sang nouvellement tiré du ventre d'un 
sujet qui n'a pas fait usage de substances odorantes piropres à 
passer, en nature, dans le torrent de la cîrcttlatton. Elle est 
légèrement alliacée; on la trouve mieux prononcée dans la 
fibrine de sang bien lavée. Elle a quelque chose de l\>deur de là 
matière cérébrale. Les vases qui ont contenu une solution al- 
coolique de matière grasse de sang , prennent bientôt la même 
odeur. Il me paraît qu^elle est due à cette matière grasse. >» 

On s'aperçoit facilement, en lisant ce passage, que M. Denis 
n'avait pas sous les yeux , en le lisant, le texte du mémoire de 
notre collaborateur. Plusieurs des objections proposées ]iar M. 
Denis paraîtront sans fondement aux personne^ qui auront lu 
le travail de M. Barruel. Je n'ai fait cet extrait que dans le but 
de faire connaître à nos lecteurs les expériences de M. Denis , 
sur ce qui concerne le principe aromatique du sang, afin de ne 
rîeii leur laisser ignorer de ce qui concerne cet important sujet. 

63. Mémoire sur l'évolution de l'iëmbryon des oiseaux; 
par MM.Dei.pech etCosTE. Lu à l'Académie royale des scien- 
ces. 

« Les faits physiques les plus curieux, les plus piquans, ne 
servent à l'agrandissement des sciences qu'autant qu'ils peu- 
vent être fécondés par une idée générale : jusque là ils mérî- 

ï8. 
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lent d'être constatés, mais seulement comme dbs matériaux 
pour l'avenir, dcmt on nr peut prévoir l'utilité. C^t axiome , 
devenu presque populaire aujourd'hui, tnouve une éclatante 
démonstation dans Taccom plissement des trois sciences que le 
calcul sanctionne chaque jour. Et en effet , si les travaux de 
Kepler et de Newton ont plus avancé la physique générale qoe 
n'avaient pu faire tous les efforts des siècles précédens ^ n'est- 
ce point parce que^ malgré lespressentimens de quelques 
grands philosophes, on s'était jusque là exclusivement occupé 
de faits, de détails et nullement de leur généralisation? Si la 
phipart dès phénomènes improprement appelés dés corps -bruts 
par opposition aux phénomènes organiques qui ne sont en réa- 
lité qu'une seule et même chose, à k complication près; si/ 
disoDS-nons, la plupart des phénomènes des corps bruts ne 
sont que la déduction mathématique d'une simple formule, 
n'est-ée point à la conquête de ces puissans génies que l'huma- 
nité en est redevable ? Les lois générales qu'ils ont saisies et 
démontrées ont reçu la sanction du temps et du calcul : il est 
indubitable qu'elles doivent s'étendre à toute la nature : la 
physique et la chimie en sont dominées comme le fut d'abord 
l'astronomie; le temps de la physiologie est venu; elle nesor-* 
tira que par cette voie de l'incertitude où elle existe. 

« Déjà les iinmortels travaux de Gcoffroy-Saint-Hilaire, 
Meckel, Blainvillè et Serre, en démontrant la loi d'unité de com- 
position des animaux , ont rempli l'intermédiaire immense sans 
lequel le but à atteindre ne pouvait être compris. C'est en mé- 
ditant des ti*avaux d'une aussi haute portée , que nous nous 
sonitBCS sentis pénétrés de cette convictiod profonde qui seule 
peut mettre en présence des obstacles sans désespoir d'en triom- 
pher. Puissions-nous avoir ouvert la carrière de la vraie philo- 
sophie de la nature ! 

Les deux physiologistes que ces réflexions générales dessinent 
d'une manière non équivoque, bien convaincus que la contem^ 
plation du développement d*un être organique pouvait seule les 
conduire à la solution du grand problême qu'ils s'étaient po^é, 
ont choisi, le poulet pour sujet de leurs recherches, et^sé sont 
mis à l'œuvre avec courage. 

Ils avaient d'abord peu d'espoir de trouver des choses neu- 
ves, tant il exKtaît :de travaux: à cet égard; cependant ap^èsf 
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deuxanuées consécutives de recherches opiniâtres , ils ontac^ 
quis la certitude que de$ erreurs capitales avaient été consacrées 
et plusieurs faits importans méconnus. C'est à la réfutation, de 
ces erreurs et à rétablissement de ces faits qu'ils ont destiné la 
première partie de leur ouvrage, que les planches les plus dé^ 
monstratives accompagnent. V,oioi quelques-uns de leurs résul- 
tats. 

Ils pensent que le» auteurs avaient bien constaté dans la 
masse du jaune la présence d'une vésicule libre qui se déga- 
geait, se plaçait sous un point du. sac vitellaire pour y devenir 
le siège de tous les phénomènes subséquens; mais qu'ils n'avaient 
pas vu ni exposé avec la netteté convenable, et telle que Tin- 
spire la conviction , que cette vésicule ne tarde pas k être eur 
tourée d'une^ pseudo-noembrane en tout analogue à celles qui 
recouvrent les pUies et les surfaces enflammées ; que la matière 
de cette pseudo- membrane est évidemment prise dans le vitel- 
lus détrempé par la sérosité du blanc et solidifié par Tarrange- 
ment que jcette dilution favorise. 

Ils démontrent par des expériences faites avec de l'eau colo- 
rée au pastel, que les chalozes sont l'appareil vasculaire par le-r 
quel la sérosité du blanc est absorbée et portée dans le jaune, 
mais seulement dans le point auquel s'est attachée la vésicule. 

Ils établissent que le premier organe qui apparaît et se place 
dans l'axe de la vésicule, n'est autre chose que le système ner- 
veux cérébro-spinal qu'ils ont vu se former globule à globule, 
argument sans réplique contre la préexistence des germes. 

Ils eut vu que la portion de la couronne vasculaire répon- 
dant à la tête est entraînée selon l'axe de la vésicule , vc^rs le 
foyer de l'ellipse que cette couronne représente, qu'elle s'y 
fixe, s'y dispose trânsver^lement en arc, et prépare ainsi la 
formation du cœur et sa continuité avec tout le reste de l'appa- 
reil vasculaire. . , 

Que c'est pour avoir ignoré un fait d'anatomie d'une si haute 
importance; que les auteurs n'ont pas compris toute* la circula- 
tion ainsi que la formation du cœur, et que Baër, par exemple, 
celui de tous les observateurs qui s'est le plus approché de Ifi^ 
vérité sur ce point, n'ayant examiné Tembryon que par sa face 
postérieure, et n'ayant pu par conséquent voir le cœur' qu'à 
tlfle époque très-ayancée , fait arriver les yeiqes caves dans Tq-î 
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reillette gauche , les pulmonaires dans la drpite, etc. Ce qui est 
tput-à-fait rinverse de ce qui existe eu réalité. 

Ils mit remarqué qu'en même temps que la couronne vascu- 
laire est entraînée vers le foyer de l'ellipse qu'elle représente , 
on voit s'avancer lentement d'abord ^ plus rapidement ensuite, 
de tous les points de la circonférence de la vésicule, des glo-- 
bules de sang blanc, se dirigeant tous vers ce foyer qu'ils at-« 
teignent , et s'engagent de chaque côté dans la portion de cou- 
ronne qui s'y trouve ; que ces courans de ^ang blanc viennent 
$e heurter dans le point central de l'arc ; que là ^ leur impulsion 
réciproque les fait cheminer par la perpendiculaire de l'arc lui* 
même « en sortç que bientôt le centre de cet arc eist surmonté 
d'un vaisseau droit qui s'élève vers la tête ; bientôt ce vaisseau 
s^allonge, se recourbe;, comme $'il ne pouvoit tenir dans l'es- 
pace où il est né, et se replie d^ manière à produire un cœur à 
quatre cavités, dont les auteurs de ce mémoire décrivent la 
formation. 

Ils passent ensuite à l'étude d? la circulation à sang rouge 
qui ne tarde pas à paraître ; ils çn suivent toute la marche , en 
déterminent soigneusement les directions , et abordent l'étude 
de la formation des vaisseaux. Us observent que partout les 
globules se tracent eux-mêmes les voies qui , plus tard, doivent 
être converties en vaisseaux, non pas^ comme on l'a dit, par le 
rapprochement des bords d''<une gouttière qui s'unissent à la 
faveur d'une suture médiane , mais par la condensation succès* 
sive des globules ^ux-même$. « Il est vraiment curieux , disent- 
ils, de voir le mouvement des globules se ralentir, de les voir 
se déformer par leur pressiojn mutuelle, s'unir çt constituer un 
canal qui n'est pas toujours complet d'abord, et dont les pa- 
rois imparfaites ressemblent assez bien j^ une découpure ou à 
une dentelle. »' 

Comme ou le voit par cet exposé rapide , ce n'est qu'après 
avoir accompli un travail d'observation long, difficile , compli- 
qué ; ce n'est qu'après avoir trouvé une série non interrompue 
de faits touchant les soixante premières heures de l'incubation , 
que MM. Delpech et Coste , revenant sur leurs pas , et domi- 
nant leur sujet , se sont élevés à l'étude des causes. « Nous nous 
sommes, disent-ils, livrés à l'influence des faits ^nous en avons 
suivi docilement la marche; et si nous sommes près d^ con- 



Digitized by 



Google 



Physiologie. 279 

dure, c'est par l'effet de la conviction profonde <{u*ils nous 
ont inspirée. », 

Ici commence l'exposition des lois qui régissent les phéno^ 
mènes qn'ils ont obserrés ; «« Une masse définie de matière ani- 
male est destinée à reproduire un individu semblable à celui 
dont elle provient. Les mutations par lesquelles elle doit passer 
nécessitent une série de mouvemens : ces mouvemrns s'accom* 
plissent dans un ordre successif et régulier. Les résultats de 
chaque série sont identiques ; partout il faut une force , un 
moteur. Dans cette recherche importante , quel est le physi- 
cien dont l'attention ne sera pas reportée vers cet agent qui 
fait apparaître le calorique et la lumière dan^ des circonstances 
si différentes de celles de nos foyers, vers celui qui fait confier 
à une aiguille légère et fragile la destinée des navigateurs , et 
qui a si souvent , de la sorte , changé la face du monde , vers 
•celui qui a si singulièrement accru les forces de la chimie , et 
l'a mise en possession de connautre les atomes, de les compter, 
de contempler leurs propriétés , et d'agir sciemment sur eux ? 
Cette pensée deviendra l'expression de la vérité pour quicon- 
que jettera les yeux sur notre champ de travail. Il y verra les 
globules destinés à la formation du système nerveux manifes*- 
feroent attirés à la périphérie d'un axe commun par une force 
qui les dispose d'une manière répétant si fidèlement l'image 
qnc subissent les parcelles de fer doux sollicitées par un aimant 
^ point conséquent, qu'il ne pourra se défendre de la compa- 
raison. » MM. Delpech et Coste arrivent ainsi à la conclusion, 
que la vésicule est pénétrée de force magnétique , c'est-à-dire 
électrique; car d'assez puissantes analogies ont été saisies entre 
le magnétisme et Télectricité , pour qu'il ne soit plus permis de 
les isoler désormais. 

Après avoir expliqué la formation du système nerveux pai* 
les propriétés d'un aimant que représente la vésicule , les au- 
teurs de ce travail arrivent à la formation du cœur et de la 
circulation tout entière; et partout il leur suffit des propriétés 
magnétiques , pour rendre raison de la complication des phé- 
nomènes qu'ils contemplent; pour démontrer que dans leur 
course les globules répètent l'image fidèle de la gravitation cé- 
leste, et que les plus grands comme les plus petits phénomè- 
nes de la nature sont sous TiniBuence de l'unité calculable qui 
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régit le monde. De là îl$ passent , par une induction rigoureuse 
des faits précédens , à une théorie physique complète sur Tacte 
de I21 génération. En voici Texposé : 

Un œuf, non fécondé, ue prospère pas ; et , cependant sa 
constitution est seusiblement identique à celle de celui qui a 
subi rindùence du mâle. Comme Tœuf fécondé, il est muni 
d'une cicatricule, mais d'une cicatricule impuissante à s'assimi- 
ler les matériaux envirounans pour en constituer un être orga- 
nisé. Cette même cicatricule, au contraire, après le rapproche- 
ment des sexes, manifeste des propriétés dont elle était aupa- 
ravant dépourvue. Il faut nécessairement en conclure qu'elle 
en est redevable aux parens. Or , si les propriétés acquises en 
vertu desquelles le poulet se développe sont magnétiques, 
c'est-à-dire, électriques , on ne peut échapper à la conclusion 
que la conception 'est un phénomène électriq.ue. Jilai&, dira- 
t-on, si les propriétés magnétiques que la vésicule acquiert 
peuvent rendre compte de l'attraction dont elle devient le théâ- 
tre , il. u'en est pas de même pour la ressemblance du fils au 
père. En peu de mqts, nous allons vpir que cette théorie satis- 
fait à cette condition , et , qu'à la faveur d'un moyen extrême- 
ment simple, la nature parvient à un double résultat. 

L^s parent doivent être considérés comme les élémens pro- 
ducteurs de rélectriçité;et les faits sont là pour démontrer que 
pendant l|i copulation , le fluide électrique est développé au 
point defairp app^r^ître l'étincelle; et rien ne ressemble tant au 
passage soudain d'une Recharge électrique que les sensations 
ijue cet acte procure. Les parens, dis-je, doivent être considé- 
rés comme les élémens d'upe pile , la liqueur séminale ^ cqnunc 
l'intermédiaire humide, les parties sexuelles comm^.les ex- 
trémités d'un arc , l'œuf comme le point de concours qui ferme 
cet arc. Un couvrant éleçtricfue s'établit : il passe par la cicatri- 
cule qu'il aimante, en même temps qu'il déposa spr elle (es 
globule;^ masculins , globules qui , désormais placés au phis 
près possible du foyer d'attraction , doivent népessairement être 
les premiers appelés à entrer pour leur part dans la formation 
du système cérébro -spinal que dispqse dans sop axe le corps 
magnétisé. Voilà donc la condition de ressemblance satisfaite. 
Quant à la possibilité d'ain^anter un corps par un courant élec- 
trique, et de transportais, à la faveur de ce mêmç courant , de% 
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globules d'un point dans un autre, personne ne saurait la contes- 
ter; éar tout le monde connaît les expériences qui la démontrent. 

« Notre théorie , disent- ils, remplit, comme on vient de le 
voir, toutes les conditions : Nous croyons donc qu'elle mérite 
d*étre sanctionnée ; car les physiciens en font goûter chaque 
jour de moins fondées en apparence , pour faire comprendre 
certains faits compliqués. La nôtre a du moins l'avantage de 
faire concevoir Vextréme facilité de la conception, malgré la 
complication de structure des parties sexuelles féminines qui , 
dans quelques espèces, semblent avoir été faites pour rendre 
la reproduction impossible. Elle offre l'avantage de faire ren- 
trer dans la loi générale des phénomènes qu'on a voulu lui 
soustraire; de réduire à un problème de physique d'une solu- 
tion facile un acte qu'on avait qualifié jusqu'ici de la dénomi- 
nation décourageante de mystère impénétrable, » 

Cet ouvrage est l'exposition d'un système complet : il soulève 
une question propre à exer,cer une grande influence sur les 
progrès des sciences : aussi, avops^nous le projet d'en entretenir 
nos lecteurs d'une manière très-détaillée ; mais nous attendrons, 
pour cela, le rapport de MM. Geoffroi de St-Hilaire, Ampère, 
Flourens et Serre, en présence desquels M. Coste répète en ce 
moment les expériences qui font la base du système qu'il est 
venu présenter au jugement de, l'Académie. 

64. De acie oculi dext&i et sinistri in mille uucentes homi- 

NIBUS, SEXU, .ETATE ET VITE RATIONE DIVERSIS EXAMINAT A. D/j- 

sertation inaugurale soutenue à la faculté de médecine de 
Leipzig, le 6 avdl i83o, pav M. F. A..Hoj.ii^, (Jllgemeines 
Aepertorium der neuest, in- itnd ausL LiteraL; Tome i^^^ 
i83o,p. 469). 

L'auteur fail: remarquer que chez la plupart des hommes 
l'œil droit est plus fort que l'œil gauche, de même que le bras 
et le pied droits SQnt plus forts que le bras et le pied gauches. 
L'auteur a mis à profit les nombreuses observations de M. Tau- 
ber, opticien et mécanicien, sur la myopie, la presbyopieet 
l'amblyopie. Dans la première partie de sa dissertation il traite : 
•deindiciis vitiprum quorumdam quibus videndi quidem facultas 
attenuatur, quae vero per usum vitrorum ocularium çompensan- 
tur, ou des trois d^fau^dei^yeux^ précédemment dénommés^aux- 
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quels il en est joint un quatrième, avec le résultat des observa- 
tions de Tauber à l'appui. 

L*auteur traite ensuite de l'inégalité des deux yeux considé- 
rée sou!> le rapport de la foi^ce visuelle, et de rinflueûce du sexe 
^t de l'âge sur les défauts des yeuXp M, Holke se propose de 
présenter de nouveaux dévéloppemens sur cette matière danfs 
une seconde dissertation. Il a joint à la première dissertation 
des tableaux synoptiques qui sont d'une grande utilité. 
\ 



MEDECINE. 

65. CHOLÉRA-HOEBtJS. — Examcu des conclusions du rapport 
de M. Double , sur le Choléra-morbus , adoptées par l'Aca-^ 
demie royale de médecine dans sa séance du 8 août i83i. 

Semper egoaadUor tantom? 
JcvEHAL , saU i^. 

Je me propose d'examiner les conclusions ou plutôt le résumé 
du rapport de M. Double , paragraphe par paragraphe , afin 
de ne - rien altérer , de ne rien omettre , et même de louer , à 
l'occasion , ce qu'il y a de louable dans ce travail. 

Pour tous ceux qui ont quelqu'habitude de notre monde mé- 
dical y il n'y a pas à s'y tromper : non-seulement la facture, le 
style de ce rapport appartiennent en propre à M. Double , mais 
encore les idées et les divers points de doctrine qu'on y trouve; 
de sorte que , pour la forme comme pour le fond , si on en 
excepte de légères modifications apportées par la discussion 
(modifications que nous ferons connaître } , ce n'est pas le tra- 
vail de la commission , encore moins celui de Tacadéraie , c'est 
le travail du rapporteur que nous allons soumettre à notre 
examen. 

Ceci était à dire préalablement à cew^ qui ne savent pas que 
le rapporteur s'est à peu-près dispensé de consulter ses confrères 
de la commission pendant tout le temps qu*il a été à la be- 
sogne , ))endant qu'il a tranché et taillé ce qu'on nomme les 
^pcumens , «t enfin , que s'il les a assemblés , c'était uniqne-c 
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ment pour les prier de vouloir bien approuver et signer le 
fruit de ses veilles. 

Je dois encore dire ici que c'est à dessein que je me suis 
servi du raot résumé : en effet, di*s conclusions ne pourraient 
être attaquées isolément , il faudrait apprécier avant tout la 
valeur des prémisses; si donc j*avais eu réellement à faire à des 
conclusions, mon examen aurait dû embrasser toute Tétendu* 
du rapport , mais il n'en est pas ainsi: il était libre et commode 
à M. Double de renvoyer sans cesse , comme il l'a fait dans la 
discussion , ses confrères de Tacadémie , non - seulement au 
corps entier de son rapport qu'on avait oublié , mais encore à 
ses immenses documéns que personne ne connaissait ; c'était 
pour li^i , je le répète , chose libre et commode ; ici le raison- 
nement sera autrement conduit : nous distinguerons avec soin 
ce qui ressortira réellement des faits ^ ce qui constitura réelle- 
ment une conclusion, de ce qui sera posé en fait , en «im mot , 
de ce qui constituera une assertion. 

Ceci une fois dit, abordons la discussiou et voyons le premier 
paragraphe : 

§1. « Jprèi des pecherchesl laborieuses , après un examen pro- 
longé des documet^s péniblement réunis , après une élude appro- 
fondie des auteurs qui ont décrit le choléra dans les contrées 
diverses où il a paru ; après une analyse raisonnée et critique 
des faits nombreux rassemblés avec grande peine sur ce sujet , 
l'académie heureuse de répondre à ces faits et aux sollicitudes 
du public , se hâte de mettre au jour les résultats de ses délibé- 
rations, » 

Ceci fait sentir d'une manière très- fine l'immensité du tra- 
vail élaboré par le rapporteur^ et toute la capacité de son esprit: 
très-fine , dis-je , parce que cela, est mis sur le compte de l'a- 
cadémie tout entière ; aussi , ce paragraphe a-t-il passé sans 
discussion ; chaque membre a été charmé d'apprendre qu'il 
avait fait des recherches laborieuses, qu'il avait examiné d'une 
manière prolongée les documéns péniblement réunis, etc., etc.» 
et d'autant plus charmé que le ministre devait savoir cela , et 
que le public le connaîtrait aussi \ .mais , après tout , et en y re- 
gardant de plus près , tout l'honneur en doit revenir à M. Dou- 
ble, et c'est de sa bouche que l'académie a appris qu'il a recherché 
laborieusement, qu'il a examiné longuement des documéns réunis, 
i^^v \\\\ péniblement y qu'il a étudié //ro/b/icf^/Ti^/i^ les auteurs 
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qu'il a analyse ratiormellementXesÏMsnomht^w rasseitoblés avec 
grande peine ^ etc., etc. 

Tantœ moHs erat 

Maîntetiant il y a quelque chose de plus' curieux â examiner , 
l'académie se dit hpureuse^ vous comprenez bien ^ heureuse ^ de 
répondre à ces faits et aux sollicitudes du public; il est entendu 
que les sollicitudes du public et que leâ faits attendent quelque 
chose de la mission confiée à l'académie : quant aux faits, nous 
verrons s'il y a moyen de les contenter , car c'est probablement 
ia science que M. Double a voulu dire , et on ne la contente 
guère que lorsqu'on lui fait faire un pas en avant; peut-être lé 
lui a-t-ou fait faire ; mais pour ce qui est des sollicitudes dû 
public , de ses inquiétudes , de ses anxiétés , nous verrons bien 
aussi si par le fait de sa réponse l'académie doit s'estimer heureuse! 

§ 2. « Z^ choléra-morhus est Une maladie trèi-anciennement 
connue y étudiée dans tous les temps et contrçi^rsée par toutes 
les écoles, » 

Rien de nouveau , rien de spécial sur ce point. Eh ! bon 
Dieu , qui ne sait que le mal est aussi ancien que le monde ? 
qu'il n'est pas une maladie, peut-être, qui ne puisse se glori- 
fier d'une antique origine ? Il en est , dit-on , que l'ancien monde 
a échangées avec le nouveau ; iL en est qui ont disparu du sein 
des sociétés, tandis que, de nouvelles ont surgi dans ceis mêmes 
sociétés comme pour y combler un vide ; erreurs ! les noms 
changent, et voilà tout; les cadres nosologiques se rétrécissent 
ou prennent de l'extension au gré des médecins, et tant que 
l'art de grouper des symptômes restera dans la science , les 
individualités morbides n'auront rien de fixe , rien de déter- 
miné , toujours on leur trouvera des types dans les écrits des 
anciens. Étudiée dans tous les temps , dit M. Double , et contro- 
versée par toutes les écoles : le rapport accadémique poursuit 
lui-même la controverse , comme nous le verrons plus tard , 
car il n'est que l'expression assez pâle d'une école , de l'école 
de Montpellier, dont le rapporteur a sucé le lait: aussi l'esprit 
de parti l'a-t-il empêché de sortir du dédale des controverses. 
Mab n'anticipons pas sur Tordre des paragraphes. 

§ 3. « Nos classiques Vont tour-à-tour signalé à l'état de ma- 
ladie sporadique y se montrant en tout temps isolément , et n 'at- 
taquant qu'un seul individu , ou du moins n'en attaquant qu^uri 
très-petit-nombre, » 
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^ 4- « -«^ i'état de maladie catastatique , dit de petite épidémie, 
attaquant plusieurs individus à- la-fois sous V influence tCune 
constitution médicale y prononcée et prolongée tout ensemble, « 

§ 5. ^ Vétat de maladie endémique ou de maladie née sous 
r influence de localités particulières aax climats chauds , ainsi 
quon le voit dans V Orient y dans Vlnde ; en Italie y etc. » 

Tout cela est connu et rebattu , tout cela n'est dit que pour 
fairede la science, ou plutôt du remplissage. La France tous 
demande , à vous corps savant et rétribué de ses deniers , des 
secours pronipts et efficaces contre un fléau qui la menace y 
contre un fléau qui décime les populations voisines, et vous 
lui répondez que cette maladie est très-anciennement connue, 
que nos classiques l'ont tour-à-tour signalée'à Tétat sporadique , 
catastatique , endémique, etc. I! £h quoil resterons - nous à 
jamais plongés dans une vaine scholastique ? Les médecins, 
disait Molière, savent pour la plupart de fort belles humanités, 
ils savent nommer en grec toutes les maladies , les définir et 
les diviser , mais pour ce qui est de les guérir « . . . Certes , si 
ou jugeait de l'état actuel de la médecine d'après le rapport de 
M. Double , on verrait que c'est déjà beaucoup nous accorder 
que de dire que nous savons les définir i et quant au traite- 
ment, attendons les paragraphes thérapeutiques de M. Double 
et nous verrons quelque chose de rare. 

Je reviens à la question : ces trois paragraphes expriment 
. des faits , dira-t-on, d'accord; mais est-il besoin de recherches 
laborieuses , d'études approfondies , d'analyse raisbnnéé et cri* 
tique, etc., pour nous apprendre que le choléra, comme une 
foule d'autres maladies , attaque çà et là quelques individus , 
règne plus particulièrement en certains lieux, et sévît parfois 
sur les masses ? Ce qui demandait réellement des recherches 
laborieuses et des études, approfondies , c'est le pourquoi, c'est 
la cause de ces modifications imprimées à une même maladie ; 
et ici deuTb belles questions , deux questions larges et grandes : 
1° quelles sont les dispositions locales qui entretiennent le cho- 
léra dans l'Orient, dans l'Inde^ et en Italie ? a** Quelle est la na- 
ture de cette constitution médicale , de cette constitution pro- 
noncée et prolongée tout ensemble, sous l'influence de laquelle 
le choléra attaque un grand nombre d'individus à-la-fois ? Ces 
questions, je me plais à le dire , eussent été dignes d'un corps 
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savant , et si Tacadémie avait pu répondre à èe^ faits , je crois 
que vraiment alors elle eût pu s'estimer heureuse et permettre 
à M. Double de rannoncer à la France. 

Dire tout simplement que le choléra nait et se perpétue sous 
rinfluence de \ocali\és particulières aux climats, et qu'il attaque 
plusieurs individus à-la-fbis sous l'influence d'une constitution 
médicale , sans donner la moindre notion sur cette particularité 
des localités et sur les conditions de cette constitution , c'est 
avouer qu'on n'en sait pas plus sous ces rapports que le com- 
mun des hommes , c'est faire une remarque juste , si l'on veut , 
mais vulgail-e , banale et réellement peu scientifique. 

Il se passera sans doute encore beauccKip de temps avant 
qu'on ne puisse indiquer les causes qui font rentrer telle région 
du globe plutôt que telle autre dans le domaine habituel du 
choléra-morbus ; avant qu'on ne puisse dire pourquoi telles 
contrées de l'ancien et du nouveau monde , parfaitement ana- 
logues y soit au delta du Gange , soit au Bas-Bengale, et sous le 
rapport de toutes les conditions physiques de l'air , et sous le 
rapport des dispositions du sol , se sont toujours trouvées 
exemptes de ce fléau. 

Voulea^vous en effet l'humidité combinée à la chaleur ? allez 
aux Antilles, au Brésil et sur le littoral du Pérou ; youlez^yons 
l'humidité combinée au froid ? suivez tout l'occident de notre 
Europe , la Prusse , la Hollande ; TAngletefre , etc. 
. Voulez-vous enfin des alternatives continuelles de chaud et 
de froid ? voyez presque tout le continent déi Nouveau-Monde, 
et une immense étendue de la presqu'île africaine. Les ana- 
logues ne vous manqueront pas, et cependant jamais le choléra 
n'a établi dans ces lieux son domaine géographique, en d'autres 
termes » on ne l'y a jamais observé à l'état endémique. 
. Si maintenant vous prétendez trouver quelque analogie entre 
la fièvre jaune et le choléra-morbus , soit sons le rapport des 
caractères phénoménaux , soit sous celui des résultats anato- 
miques , je vous demanderai, avec M. Lévicaire, pourquoi la 
ligne des équinoxes a toujours été une barrière insurmontable 
à cette épidémie. Devrait^n l'attribuer ^ dit ce médecin , à ce 
que ce fléau affecte les contrées les plus chs^udes ? Mais le Brésil 
et le Pérou sont infiniment plus chauds que les États-Unis : et 
en outre ils offrent aussi des alternatives de chaud et de froid. 
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et ils sont très>liumides. La direction des vents , poursuit ce 
médecin , jouerait-elle ici un rôle essentiel i mais les vents 
régnant sur la côte sud-<ouest de TAmérique du sud sont sud-« 
ouest, ils viennent de la pleine mer ; c'est comme aux Antilles 
où. les vents alizés viennent du large. L'élévation du pays y 
serait-elle pour quelque chose ? ^on : Aviça est sur un littoral 
maritime bas , et qui pis est , sous le vent d'un morne et d'un 
îlot couverts d'un amas si épais de fiente d'oiseaux de mer que 
l'air en est infecté dans une grande étendue ; Avica cependant 
ti'a jamais été visité par la désolante maladie dont nous parlons. 
Quilia est sur la côte et près d'une rivière , il y fait extrême» 
ment chaud» et la maladie ne s'y montçe jamais. Voici des faits , 
çt il faut de l'indépendance pour les citer , car ils ne parlent en 
faveur d'auctm système , ils détruisent des applications favori- 
tes y en un mot, ils nous ramènent à notre ignorance première. 
£n face de tels faits, je le demande , que déviennent ces théo- 
ries emphatiquement prônées ? . 

La peste, dit M. Pariset, a son berceau dans le. delta du 
t^W , parce que Tbomme en a banni l'ancienne sagesse , parce 
qu'il a renoncé à l'embaumement des corps qui est une pratique 
d'hygiène; dans l'antiquité , selon lui , on ne prenait tant de 
soins de la conservation des morts , que pour assurer celle des 
vivans. C'est donc uniquement à l'art de l'embaumement que 
M. Pariset attribue l'avantage dont ont joui les anciens Égyp- 
tiens, de ne pas connaître la peste; c'est dans l'abandon qu'en 
ont fait leurs successeurs , c'est dans la malpropreté dans la- 
quelle ils passent leur vie, qu'il voit la cause du redoutable 
Eéau qui les dévore. 

Le choléra-morbu3 , dit IML Double, revient tous les ans à 
Hadras , au Bengale et à Bombay ; la chaleur y est très-élevée 
pendant le jour, les nuits y sont froides et humides, les alter- 
natives sont continuelles. La fièvre jaune, dit un autre , ravage 
habituellement les Antilles et le littoral du golfe du Mexique ; 
les habitans de toutes ces contrées sont comme plongés dao^ 
une sorte de bain de vapeur tantôt chaude tantôt humide , ils 
sont misérables» malpropres , agités de passions ardentes, etc., etc. 
Mais M. Levicaire nous apprend encore qti'à Lima la ma]pro« 
prêté et la misère des dernières classes n'est pas moins remar< 
quable , qu'on y laisse , dans les rues , des chiens , des ânes et 



Digitized by 



Google 



i88 Médecine. N® 63 

des mulets morts se putréfier, 8«ins même enlever lés ossemens 
après que les animaux de proie les ont dévorés ; il s'en faut 
âussîi que tous les cadavres humains y soient couverts de terre 
dans le cimetière qui n'est qu'à une petite distance de la ville ; 
l'humidité de l'atmosphère y est excessive et constante , le ciel 
toujours chargé de nuages ne permet que difficilement aux 
rayons du soleil d'arriver jusqu'au sol ; enfin on n'y ressent 
point de ces fortes brises qui renouvellent l'air et s'opposent à 
la stagnation des miasmes; avec tout cela et comme pour don- 
ner un démenti à tous les étiologues , non-seulement on ne 
voit ni peste d'Orient , ni choléra-morbus , ni fièvre jaune à 
Lima, maison n'y voit pas mékne de ces affections dites em- 
barras gastrique , fièvres bilieuses , etc. , etc. , apanage ordi- 
naire , dit-on , d'une semblable constitution atmosphérique. 

La conclusion de tout ce que je viens de dire, c'est que no» 
classiques n'ont jeté aucune lumière sur l'étiologie du choléra- 
morbus , sur sa nature et sur sa thérapeutique ^ en le signalant 
tour-à-tour à l'état sporadique y catastatique et endémique , et 
<}ue l'académie, en nous rappelant les observations de nos clas- 
siques , n'a rien ajouté à la science sur ce point , en d'antres 
termes, n*a rien répondu auxjaits, 

§. 6. « Nos classiques Vont encore signalé à Vétat d'affection 
symptômatiqae ou de série accumulée de symptômes liés intime- 
ment à diverses maladies aiguës : telles que les fièvres bilienses 
graves, les fièvres typhoïdes , la fièvre jaune ^ les fièvres intermit- 
tentes , rémittentes , pernicieuses , etc. 

Voici qui dedent plus intéressant encore j car il ne faut pas 
s'y tromper, le rapporteur commence à y mettre du sien. 
Gomment! le choléra est quelquefois une ^eW^ accumulée de 
Symptômes ! Nos classiques ont dit cela I Pour le coup c'est ici 
que le grand pontife de la doctrine physiologique crierait à bon 
droit à l'ontologie :«t l'académie a laissé passer cela ! Remarquez 
bien cette définition : le choléra-morbus symptômatique est une 
série accumulée de symptômes liés intimement à diverses ma- 
ladies aiguës. Ne semble-t-il pas en vérité que la pathologie 
soit comme un vaste réceptacle, comme une immense sentine , 
tm amas confus de symptômes variés et indépendans , et que 
chaque médecin puise dans ce magasin tout ce qui lui convient 
pour former ce qu'il nommera des individualités morbides , 



Digitized by 



Google 



Médecine. a 89 

qiiMl assemble, taille et divisé à son gré tous ces élémens poar 
en former des familles , des genres , des espèdes et des variétés ? 
Notez qu'il faut que les symptômes accumulés soient liés, 
. n'importé comment , à iine affection aiguë , de sorte que si un 
individu en proie à un typhus*, à une fièvre jaune, ou même 
à une fièvre intermittente pernicieuse, éprouve, ce qui n'est 
pas rare dans ces maladies , des douleurs épigastriques , des 
vomissemens répétés y des Selles fréquetites et des crampes , il 
faudra dire aussitôt qu'une nouvelle individualité morbide vient 
de s'emparer de lui ; il faudra dire que , indépendamment du 
typhus, de la fièvre jaune, etc., il a de plus une maladie que nos 
classiques ont signalée à l'état de sérié accUmiiléé de Symptômes, 
qu'il a enfin le choléra-morbus ! 

Il faut le déclarer franchement , avec cette tnântère de rai- 
sonner il n'y a pas de médecine possible, il n*y a pas le moindre 
progrès à espérer, toute notre science consiste dans un vain 
babil , dans un arrangement de phrases insignifiantes. 

Ç 7. « Dans ces différentes circonstances et Sùus ces diverses 
conditions le choiera ne s'est jamais montré transmissible , ja- 
mais il ne s'est étendu au-delà des causes qui V avaient provoqué ^ 
jamais il n*a franchi les limites dans la sphère desquelles il s'é- 
tait manifesté. D'où cette conclusion rigoureuse , que le choléra 
n'est pas primitivement f naturellement et essentiellement trans- 
missible. » 

Il y a dans ce seul paragraphe prétendu rigoureux une longue 
série d'assertions hasardées et de suppositions gratuites. D'a- 
bord de quelles circonstances et de quelles conditions veut^on 
parler ? Il vous serait absolument impossible de les désigner : 
quand les prémisses sont inconnues , la conclusion peut-elle 
être rigoureuse ? Tantôt le choléra , avez-vous dit, attaque 
quelques individus isolés , tantôt il en attaque plusieurs à-la-fois , 
tantôt enfin il affecte certaines contrées plutôt que d'autres ; 
je sais que tout cela suppose des circonstances et des conditions, 
mais quelles sont-elles? Sous quelles conditions le choléra 
éprouve-t-il ces modifications ? Quelles sont les causes de ces 
divers modes? Vous ne les connaissez pas plus que moi, 
vous ne les soupçonnez méiue pas , et dé ce que vous ignorez 
Yous inférez rigoureusement que le choléra ne s'est jamais étendu 
au-delà des causes qui l'avaient provoqué ! Que jamais , dans 
C. ToMB XXV. — Juin i83i. 19 
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ces trois cas , ii n'a franchi les limites dans la sphère desquelles 
il s était manifesté ! Mais , encore une fois , quelles sont donc 
ces causes au-delà desquelles il ne s'est jamais étendu , quelle 
est cette sphère dont il n a jamais franchi les limites ? 

Lorsque le choléra est sporadique , vous )uî supposez des 
causes, et cela chaque fois qu'il remontre, peu importe le 
lieu , la saison et toutes les circonstances appréciables y tous 
vous gardez bien de dire, sous peine d'inconséquence, qu'il 
s'agit d'un choléra étendu au-delà des causes qui l'ont provoqué ^ 
mais quand cela serait , le moyen de le reconnaître ? 

Maintenant , sous l'influence de votre constitution médicale , 
constitution dont vous ne connaissez aucun des élémens, bien 
que vous la disiez prononcée et prolongée ioui ensemble ; consti' 
tution enfin que vous supposez pour rendre raison d'effets gé— 
raux, mais qui , après tout, n'est pour vous, comme pour 
nous , qu'un x algébrique ; sous l'influence 4e cette incon- 
nue , dis-je, plusieurs individus à-la-fois sont atteints du cho- 
léra- morbus ; suivant vous , ces individus , quelque nombreux 
qu'ils soient , sont tous dans les limites de la sphère en question. 
Mais bientôt , dans une contrée voisine , et sous une tempéra-^ 
tnre qui peut être différente , plusieurs individus sont égale- 
ment frappés à-la-fots de la même maladie \ or , maintenant f 
est-ce la sphère qui s'est agrandie ? et dans ce eas , comment le 
constater ? Est-ce une constitution médicale analogue qui s'est 
prononcée et prolongée dans cet autre pays ? et , dans ce cas , 
comment le vérifier ? Ou bien , eofiu , le choléra y a-t-il été 
importé , transmis , communiqué indépendamment de toute 
constitution médicale? et, dans ce cas , comment le nier ? 

Ce n'est pas tout , considérée sous le rapport endémique 1» 
question n'offre pas moins de difBcultés. Dans l'Orient , dans 
l'Inde , dans l'Italie , etc. , le choléra , dites-vous , règne sous 
l'influence de localités particulières ^ il y a là des causes locales 
qui le provoquent , il y a des limites dans la sphère desquelles 
il se manifeste ; fort bien , mais pourquoi ne se montre- t-il pas 
partout où les conditions de localité sont les. mêmes? partout 
QÙ la chaleur et l'humidité , ou le froid et l'humidité sont p€>r- 
tés à un degré égal ? partout où les populations sont en même- 
temps agglomérées, misérables, malpropres, etc., etc. ? Quelles 
sont donc, enfin, ces causes et cette sphère mystérieuse? Toutes 
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fees questions, votis nt pouvez le nier, sont également insolu- 
bles pour vous 9 et poussé dans tous vos retrancbemens y vous 
allez recourir , je le sais , au to $tic« » au quid divinum d*Hipp., 
ce qui équivaut complètement au que sais-jé? de Montaigne, 
et c'est sur un échafaudage aussi hypothétique que vous ave£ 
cru bâtir un raisonnement péremptoire ! C'est après avoir émis 
toutes ces suppositions , après vous être servi d'un langage 
aussi peu exact , c'est enfin après avoir posé des prémisses 
aussi incertaines , aussi vagues, je pourrais dire, aussi nulles , 
que vous vous êtes cru fondé à tirer une conclusion rigoureuse ! 

yD*oà cette conclusion rigoureuse ^ que le choléra n'est pas pri- 
mitivemept, naturellement, essentiellement transmissible. 

Mais quelle est la nature du choléra considéré primitive- 
ment , naturellement et essentiellement ? Il est vraiment impos- 
sible de faire un pas dans vqtre raisonnement rigoureux , sans 
tomber d'incertitudes en incertitudes: il paraîtrait, d'après ce 
paragraphe , qu'il y a un choléra assez bénin , le choléra pri- 
mitif, naturel et essentiel , puis qu'il en est un autre beaucoup 
plus redoutable , transmissible , contagieux , le choléra secon- 
daire , non naturel , non essentiel. Reste à savoir comment on 
doit classer sous ce rapport les choléra sporadique, catastatique, 
endémique , etc. , etc. , et reste enfin à savoir, et cela est le plus 
important, reste à savoir, dis-je , si le choléra pour lequel 
tout le rapport est fait, est ou n'est pas transmissible; que nous 
importe, après tout, que primitivement, naturellement et 
essentiellement ce Ûéau ne soit pas transmissible, si , par l'effet 
de causes que le rapport ne signale pas , si , par l'effet de mo- 
difications qui ne sont nullement indiquées dans le rappport, ce 
choléra dégénéré est devenu transmissible ? Résumons-nous : 
le rapporteur se déclare nettement pour la négative quant au 
fait abstrait et théorique , et cela en se livrant à un raisonne- 
ment vicieux ; il pose en fait une opinion oiseuse et impossible 
à prouver , et quant au fait réel , utile et pratique , quant à la 
question d'application , à la question dont la solution est de- 
mandée par l'autorité et attendue par la société tout entière , 
savoir : si le choléra qui nous menace est ou n'est pas trans- 
missible , nous verrons plus tard que le rapporteur finit par 
dire qu'il n'en sait rien. 

§ 8. a ^ cela près de l'intensité , de la gravité , de la rapidité 

^9- 
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et des dangers y le choléra êpidémique diffère peu du choiera 
ordinaire si anciennement connu. Disons : le choléra épidémique 
de l'Inde est, quant aux sjmptémes ^ le choléra des anciens. 
Les nombreuses descriptions que nous en possédons, comparées à 
la description laissée par Arétée , en font foi suffisante. Il n'est 
pas moins constcuit que le choléra observé en Russie , offre les 
mêmes symptômes que le choléra de VInde ; enfin ^ en Pologne, 
le choléra n'a pas non plus un autre caractère. » 

Ce para^^raphe rend à prouver que le choléra qui nous avoi- 
sîne est identiquement le même que tous les choléra observés 
jusqu'à ce jour , et que moyennant certaines petites conditions 
il pourrait ne pas être transmissible , puisqu'au dire du rappor- 
teur, il ne Test pas essentiellement , primitivement et naturel- 
lement. Il est vraiment fâcheux de ne pas connaître les modifi- 
cations de transmission. 

À cela près , dit M. Double , de V intensité , de la gravité , des 
dangers j de la rapidité^ etc., le choléra épidémique diffère peu 
du choléra ordinaire , ce qui signifie qu'il est identiquement le 
même , car ces différences plus variées dans le choix des ex- 
pressions que dans celui des idées ne portent point sur sa na- 
ture, mais uniquement sur sa marche et sur la fréquence relative 
des terminaisons funestes. Aussi le rapporteur reprend-ii d'un 
ton magistral ; disons : le choléra épidémique de l'Inde est , 
quayt aux symptômes , le choléra des anciens ( c'est-à-dire le 
choléra ordinaire ). Je voudrais bien savoir quant à quoi il ne 
serait pas ce choléra; quels sont en effet les élémens d'une ma- 
ladie? M. Double aurait dû nous en dire (quelques mots« Il a 
trouvé y ci-dessus , qu'une accumulation de symptômes suffisait 
pour constituer une maladie , et même pour enter une maladie 
sur une autre; ici il laisse soupçonner que des maladies peuvent 
être différenciées esssentiellement par autre chose que par les 
symptômes ; J€ le répète , il aurait dû nous dire le fond de sa 
pensée ; ce point de doctrine méritait d'être éclairci. Telle 
école , pour faire connaître une individuaHté morbide , com- 
mence par en tracer l'étiologie , puis elle en expose les symptô- 
mes , puis le diagnostic, le pronostic, les terminaisons^ et enfin 
les résultats anatomiques ; telle autre école prend le contre- 
pied, elle donne d'abord les résultats cadavériques qu'elle qua- 
lifie de caractères , comme pouvant constituer à eux seuls les 
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maladies et d'une manière positive , puis elle donne les sym- 
ptômes auxquels lis coirespondent ou ne correspondent pas , 
puis l'appréciation de la gravité de ces symptômes , puis, enfin 
les causes probables. 

Mais, en tenant compte de tout cela , je répète ma question^ 
où sont les élémens premiers et constituans de la maladie ? Les 
causes sont en dehors de l'organisme , le dignostic et le pro- . 
nostic appartiennent à l'esprit du médecin ^ quant aux prétendus 
caractères anatomiques , il ne faut pas y songer dans une mala- 
die qui n'a parfois qu'une durée de quelques heure&; la preuve 
en est que ces caractères , qui ne sont après tout que des^ résul- 
tats pathologiques , quelquefois même simplement des résultats 
cadavériques , ou manquent entièrement dans le choléra mor* 
bus , ou sont tellement variés et opposés , dans des cas où les 
symptômes ont été identiques ,'que jusqu'à présent il a été im- 
possible d'en tenir compte. Reste donc uniquement les symptô- 
mes dans, le système de M. Double ; mais il y a autre chose 
derrière ces symptômes qui ne sont, en réalité» que les expres- 
sions de la réaction organique , réaction plus ojli moins vive , 
plus ou moins puissante, c'est-à-dire, plus ou moins, efïïcace, 
plus ou moins heureuse. Mais le rapporteur n'a pas abordé ces 
questions , et il résulte des idées qu'il a émises jusqu'à présent 
que tous les choléra du monde sont identiques. Quoiqu'il en 
soit de cette assertion , notre dessein n'est pas de la nier ici , 
et si , comme il le dit , le choléra observé en Russie offre les 
mêmes symptômes que le choléra de l'Inde ; si en Pologne le 
choléra n,'a pas d'autres caractères , nous admettrons bien vo- 
lontiers que choléra des anciens , choléra de l'Inde , choléra de 
laRu«sie, de Pologne, de Prusse, d'Autriche, etc., etc., 
tout cela est la même chose. 

Le nom d'Ârétée , pour le dire en passant , n'est ici que pour 
donner du relief au paragraphe, pour lui donner quelque par^ 
fum d'antiquité ; c'est la citation obligée dans le genre descrip- 
tif , car U description d'Arétée n'a rien de bien merveilleux > 
et ici , comme dans tous les cas où l'on veut en médecine s'ap- 
puyer de l'autorité des anciens , rien n'a été plus facile , tant la 
matière est extensible , que de faire concorder les choses , que 
de dire pour cela, comme pour toute autre chose, la descrip^ 
tion antique en fait foi. 
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S 9. « En Russie , comme dans Vlnde , le choléra se trouve 
assez bien défini dans les symptômes suivons , et on pourra tour 
jours le reconnattreàces traits : douleutsépigastriqucs , anxiétés j^ 
vertiges , vomissemens répétés , selles fréquentes y les matières 
rendues d'abord composées de substances récemment ingérées, 
mais se montrant bientôt fluidesy blanchâtres^ crémeuses y crampes 
violentes , contraction des deux extrémités supérieures et infé^ 
Heures y refroidissement du corps, suppression d'urines , la peau 
des pieds et des mains pâle , humide et ridée , décomposition des^ 
traits , face hippocratique , affaiblissement et disparition com^ 
plète du pouls, absence totale de fièvre ^ 

Voila du moins quelque chose sur le choléra-morbus , mais 
aussi voilà tout ce qu'on sait d'un peu positif sur cette mala- 
die ; tout le reste , et nous le verrons bien dans la suite de cet 
çxamen , tout le reste n'est que suppositions, conjectures et 
hypothèses plus ou moins subtiles , plus ou moins ingénieuses , 
et même , j'en suis fâché pomr M. Double que cela concerne , 
plus ou moins ridicules. 

Voilà à quoi se bornent toutes nos connaissances prétentieuses 
relativement à cette maladie ; depuis qu'on s'est avisé d'obser- 
ver , depuis que les médecins ont consigné leurs, observations 
dansi des livres , on sait que fbomme peut éprouver tout à coup 
et au milieu de circonstances variées , des douleurs épigastri- 
ques , des anxiétés , des vertiges , des vomissemens répétés > 
des selles fréquentes , etc. , etc. ; et que dans une proportion 
effrayante ces symptômes peuvent se terminer par une mort 
assez prompte; on sait que ces symptômes se sont montrés et 
se montrent encore chez quelques individus isolés, qu'ils sévis- 
sent surtout dans certaines contrées , qu'ils frappent aussi par- 
fois sur un grand nombre d*individus , que tout récemment , 
enfin , des populations nombreuses en ont été successivement 
frappées à partir des bords du Grange jusqu'à la mer Baltique 
et jusqu'aux rives du Danube. Je le répète , voilà tout ce qu'on 
sait de réel sur cette maladie , son historique ne compred rien 
^ autre chose : ces symptômes sont restés dans la mémoire des 
peuples qui les avaient éprouvés , ils en ont fait le tableau aux 
nations voisines , ils l'ont transmis à leurs descendans , et quant 
aux médecins de toutes les époques , de tous les pays , ils n'ont 
eu d'autre mérite que d'avoir retracé ces symptômes dans leur* 
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écrits ) que d'en avoir formé ime indiviclualtté morbide , et de 
liii avoir donné le nom de ckotéra-morbus ; sauf à y ajouter ,. 
pour l'honneur de la science , une étiologie hypothétique , des 
définitions absurdes ^t des épithètes savantes, telles que spora- 
dique 9 catastaiique , etc. , etc. , suivant que quelques individus 

ou plusieurs mais on sait tout cela usquê ad nau$eam. 

Maintenant, le rapport de M. Double à la main , et fort du 
résumé de tout ce qui a été écrit jusqu'à présent sur le choléra- 
moi4)us , je défie qui que ce soit de me prouver que nous sa- 
vons quelque chose de plus , quelque chose de rigoureux , de 
positif > abstraction (hite de ce groupe de symptômes. Nous 
avons déjà vu dans l'examen des paragraphes précédens, que 
les causes générales et particulières , éloignées et prochaines , 
etc. , etc. , nous sont inconnues ; plus tard nous verrons que 
sur la nature de cette maladie les idées de M. Double sont plus 
que ridicules , et npus verrons enfin que , relativement au trai"* 
tendent , il s'est permis de faire une véritable mystification. Pour 
ce qui est du paragraphe actuel , il offre une peinture asse% 
exacte de ce qu'on est convenu de nommer choléra - morbus ;' 
mais le rapporteur a tort de dire que cette pehiture définit' 
a^seï^ bien le choléra-morbus : ce n'est pas définir une maladie^ 
que d'en offrir en raccourci les symptômes les plus saitlans',' 
et d'ailleurs, si M. Double pense réellement que le choléra-^ 
morbus est assez bien défitai par cet exposé de symptômes , 
pourquoi en donne-t-il plus loin (parag. 19) une définition ai 
plaisante? potirquoi s'est-il plu a tourner ainsi en dérision la' 
métaphysique de Montpellier? Quoi qu*il en soit, rendons jus-' 
tice à cette partie du travail académique > les symptômes cuU 
minans du choléra sont bien tracés , les traits principaux sont 
bien rapprochés , en un mot , il serait impossible de ne pas re- 
- connaître dans cette peinture tous les indices du choléra-mbr-* 
bus des auteurs : qu'il soit , du reste , sporadique , ou catasta- 
ttqtte( petite épidémie) , endémique , ou enfin largement épidé- 
mique , ancien ou moderne , asiatique ou européen , etc. , etc. l 
il serait impossible , dis-je, dé ne pas reconnaître à ces traits 
l'être conventionnel nommé choléra , à moins cependant d'être 
un pur néophyte de la doctrine physiologique, car alors on 
reconnaîtrait encore ici l'inévitable protée morbifique , sous une 
. forme effrayante , c'est*à-dire la gastro-ehiMie^ 
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$ I o. « Sur ce point j, la symptotnatçlogiè du choléra éfàdé- 
mique, (oi^ sonf d'accord. Dans les Indes orientales , en Rus' 
sic , en Pologne , etc. , partout les descriptions sont identiques, » 
Je le crois bieni oo ne peut être d'accord, que sur des faits 
d'observation çpnstans et positifs ; or, dans le choiera épidé- 
inique ou non , il n'y a de constainroent et de positivemeut re- 
produits que leSk symptpmes précédent ment énumérés : hors de 
là tout e^t variable y tout est hypothétique , contradictcnre , 
médical enfin : c'est que, pour ce qui es% de$ symptômes, c'est la 
nature qui les exprime, qui les reproduit, qui les dessine plus 
ou moins fortement; tandis que , pour ce qui est des causes , de 
la nature essentielle çt du traitement, c'est le médecin qui in- 
tervient , qui sppppsie, qui vaispnne et qui fiait par tirer des 
conclusions du gepre de celles de M, Double. 

Après tqut, çependan|:, ce paragraphe n'est pas sans mérite 
(j'ai promis de louer à l'pccasioii ce qu'il y ^ de louable ) , il 
contient méipe un aven fort remarquable , c'est que si les opi- 
nions sous le rapport de l'étiologie , des résultats anatomiques 
( aucuns disent caractères ) e% dç la thérapeutique divergent 
d'une manière si désespérant^ suivant les époques, suivant les 
écoles et suivaut les^ pays , il est constant que sous le. rapport 
de la symptçimatologie , tous sont d'accord : dans le^ Indes , ei| 
Russie^ ep Pologne, etc., etc., partout les descriptions sont 
identiques. J'ai indiqué plus ha^t la cause de cet accord una-r 
nirae et j'y reviens pncore, c'est qi^pn n'a eu d'autre rôle que 
celui de,CQpier , de décrire, et que sur ce point, du moins , on 
s'est abstenu de raisonner : peut-être est-ce ici le cas de dire, 
qu'en semblable |natière le raisonnement finit par bannir la 
raison, 

§ 1 1. <v Bien n'est plus vuriahle , au contraire, que les relations 
transmises sur les caractères necroscopiqt^es de la maladie. Une 
méditation approfondie d'un très-grand nombre de cas particu- 
liers d'ouverti^res cadavériques ,^ue nous avons eus sous les yeux ^ 
mènent aux résultats suivons^ ^ 

Cette maladie n'a donc réellement pas de caractères uécrosco- 
piques? Les paragraphes suiyans prouveront jusqu'à l'évidence 
que l'expression de caractère ne convient nullement ici, qu'elle 
implique même contradiction : ce serait en effet une maladie 
singulièrement caractérisée que çeHe qui le serait par des lér 
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sionsnécroscopiques n'ayant aucun caractère arrêté ! (parag. i3.) 
Telles sont cependant les expressions de M. Double, tant il 
est vrai qn'en voulant faire quelque chdse de rien , il a dû iné- 
vitablement tomber dans l'absurde. 

Après avoir médité d'une manière approfondie ^ et M.Double 
ne médite pas autrement; sur tout ce qu'on a dit et sur tout ce 
qu'on dit encore touchant les lésions nécroscopiques dans le cas 
qui nous occupe, le rapporteur aurait dû voir qu'il n'y avait 
rien à faire d« rigoureux sous ce rapport ; qu'une maladie tel- 
lement aiguë que parfois elle emporte les malades dans l'espace 
de quelques heures , fie peut laisser de traces matérielles con- 
stantes dans l'économie , que cela est indiqué par lé simple bon 
sens , et conséquemment que le paHi le plus sage était de se 
taire; pas du tout, M. Double a promis un rapport et trente- 
sept conclusions; eh ! bien , qu'en est -il résulté? C'est , qu'après 
avoir longueinent rapporté dans le corps de son travail toutes 
les variantes nécroscopiques données par les auteurs dignes de 
foi , M. le rapporteur nous dit gravement qu'une méditation 
approfondie d'un très-grand nombre de cas particuliers d'ouver- 
tures cadavériques qu'il a eus sous les yeux. Ta mené aux résul- 
tats qui suivent , et ces résultats forment la matière de sept 
paragraphes distincts , ce qui , pour M. Double , donne un bé- 
néfice net de sept conclusions. 

Ainsi , qu*il y ait quelque chose ou qu'il n'y ait rien , qu'il y 
ait des indices matériels de maladies ou qu'il n'y en ait pas , 
toujours est-il que M. Double , et c'est ici que nous devons ad- 
mirer la souplesse de son esprit , toujours est-il , dis-je , qu'il 
trouvera des résultats positifs ou négatifs, peu importe; il en 
trouvera même assez pour les ranger sous sept chefs principaux, 
sauf à varier sept fois les expressions si la même idée se repré- 
sente sept fois. Voyons ces résultats, fruits d'une méditation ap- 
profondie. 

S'i a. — 1 ® « Les léùons pathologiques contractées à la suite de la 
mort causée par le choléra dans V Inde y aussi bien qu*en Russie 
et en Pologne^ sont légères, variables , diverses ou même opposées.» 

Que signifie d'abord , dans lesprit de M. Double, des lésions 
pathologiques contractées à la suite de la mort causée par le 
choléra ? Si réellement il entendait , ce que je ne suppose pas, 
C|ue ces lésions eussent été contractées à la suite de la mort » 
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ces lésioK^s ne seraient pas pathologiques, mais bien cadavériques, 
et dès-lors peu importerait que cette rnort eût été causée, comnae 
il le dit, par le choléra ; si au contraire il entend , comnie je le 
suppose , que les lésions ont été déterminées par le fait de la 
maladie y elles sont réellement pathologiques ; mais il s'est 
servi d'un langage si peu eicact, que le lecteur çn est réduit aussi 
À faire des suppositions. Quoi qu'il en soit, ces lésions sont lé- 
gères, variables , diverses et même opposées I On conçoit qu'a- 
près ce premier résultat il faut de l'adresse pour en amener six 
autres ; soyons tranquilles , nous les aurons. 

S i3. — a** a^ Dam un système d* organes donné , dans le cerceau 
et ses dépendances y dans le mbe digestif et ses annexes ^ dans le 
cœur et les gros vaisseaux qui en partent » ces lésions n'ont point 
de siège fixe ; encore moins ont-elles un caractère arrêté, » 

Ici arrivent des systèmes d'organes donnés , exempU gratiâ , 
ou plutôt , comme on le dit vulgairement , pour allonger la 
courroie , et pour en imposer aux prpfanes., car , après tout , que 
font là le cceur et les gros vaisseaux qui en partent ? Vous avez 
donné comme premier résultat que les lésions sont variables , 
diverses et même opposées ; n'est-ce pas avoir dit implicite- 
ment qu'elles n'ont point de siège fixe? Qu'est-il besoiu d'amener 
ici des systèmes d'organes donnés ? Irait-on penser que ce siège 
puisse se trouver hors de l'économie ? Mais , il fallait faire de la 
science, jeler un coup-d'œil d'aigle sur les grands appareils de 
l'organisme , et tout cela pour finir par nous dire que ce que 
les caractères nécroscopiques ont de nooins, c'est un caractère 
arrêté! Conclusion grave assurément et qui ne demandait rien 
moins qu'une méditation approfondie ; ainsi , grâce aux travaux 
(du rapporteur, grâce à la sagacité de son jugement, nous sa- 
vons maintenant à quoi nous en tenir sur l'anatomie patholo- 
gique du choléra-* morbus , nous savons que les caractères né- 
croscopiques de cette maladie n'ont aucun caractère arrêté. 

Deuxième résultat. 

§. , 1 4. — 3** « Dans un grand nombre de cas , les observateurs les 
plus scrupuleux affirment n'avoir trouvé aucune; altération ap^ 
préciable, » 

C'était déjà beaucoup, c'est-à-dire bien peu, pour des ca- 
ractères nécroscopiques, que d<e n'avoir aucun caractère arrêté, 
(nais il y avait encore quelque chose de ptus, c'est-à-Klire , de 
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moins , c'était de ne pas exister du tout , et nous y voilà : il est 
constant que dans un grand nombre de cas les caractères ne 
se sont pas montrés d'une manière appréciable; c'est que ^ 
peut-être , il s'agissait d*altérations des impondérables , et on 
sent qu'il faudrait une bonne vue pour apprécier de semblables 
caractères nécroscopiques : ceci n'est pas une plaisanterie , 
non-seulement on a admis matériellement dans l'économie aniy 
maie des corps impondérables chargés de concourir aux fono* 
tions, mais l'école anatomo-pathologique a été jusqu'à adirmer 
sérieusement que les impondérables peuvent être malades , 
lésés ; il est bien vrai que tout cela ne se voit pas , ne se con- 
çoit même pas « mais on y trouve bien plus de raison que dans 
l'idée de l'immatérialité des forces vitales. Revenons à notre pa- 
ragraphe : en certains cas , et même dans un grand nombre de 
cas, les caractères nécroscopiques du choléra- morbus ont cela 
de particulier qu'ils n'existent pas, qu'ils manquent , ou, ce qui 
revient au même , qu'ils ne sont pas visibles, C'est là le troi-- 
sième résultat amené par une méditation approfondie. Passons 
au quatrième. 

S 1 5. — 4° « Dans la plupart aussi , les lésions décrites n'offrent 
aucun caractère déterminé. Elles ne sont pas autres que celles 
qu'on observe après la mort venue à la suite de quelques mala- 
dies aiguës , de celles surtout qui se font remarquer par l'ef 
frayante rapidité de leur marche et par la promptitude de leur 
meurtrière terminaison, » 

Ce qu'il y a de plus fâcheux assurément quand on a dit une ab^ 
surdité , c'est de la répéter , et cela avec cette.assurance imper- 
turbable , ce suprême contentement de soi qui distingue tout 
particulièrement les médecins éclectiques : l'absurdité répétée 
ici c'est que, dans la plupart des cas , les caractères nécrosco- 
piques n'offrent aucun caractère déterminé ; puis ensuite ,, 
comme pour couronner pompeusement cette lumineuse asseï^ 
tion , M. le rapporteur déploie toute la richesse , tout le luxe 
de ses expressions pour nous dire que dans toute maladie extrêr 
mement aiguë les choses se passent de la même manière, c'est- 
à-dire , qu'au grand désappointement des anatomo-pathologis». 
tes , les caractères n'ont point de caractère déterminé : ainsi ^ 
toutes les fois que la rapidité aura été effrayante , toutes les fois 
que la meurtrière terniinaison aura été prompte , ces messieurs 
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seront forcés de se contenter, en fait d^anatomie pathologique, 
de lésions inappréciables. Ceci est le quatrième résultat auquel 
le rapporteur a été amené. 

§ i6. — 5** « O/i affirme généralement que plus la maladie 
était gravcy c'est-àMreyplus la mort est prompte y et moins étaient 
sensibles les lésions pathologiques observées après la mort. » 

Tout en suivant la même idée, car il n'y en a qu'une, la 
nullité des résultats nécroscopiques , le rapporteur ne procède 
pas du simple au composé : il vient de nous dire , dans le pa- 
ragraphe précédent , que plus la mort est prompte moins il y a 
de caractère déterminé dans les lésions , ici il nous apprend 
que , indépendamment de cette privation de caractère déter- 
miné , plus la mort est prompte moins ces lésions sont sensi- 
bles, ce qui, dans son esprit, n'est pas probablement la même 
chose ; ce qui ne revient pas au même , puisqu'un nouveau pa- 
ragraphe a été jngc nécessaire pour exprimer cette particula- 
rité , puisqu'eniin cela nous a valu un cinquième résultat. 

S 17 6® nL intensité des lésions variables , trouvées après le 

choléra , a été souvent en raison directe de la marche de la 
maUuiie. » 

L'énonciation de ce jugement a un faux air d'exactitude qu'il 
importe de faire tomber , car c'est encore un des moyens que 
les hommes doués de quelque adresse ne manquent pas d'em- 
ployer pour en imposer à ceux qui n'entrent pas dans l'analyse 
des idées. Pour établir une raison directe entre la marche d'une 
maladie et les lésions observées après la mort , il faut d'abord 
supposer un rapprochement possible ou du moins quelques 
points d'analogie entre cette marche et ces liaisons. Sans cette 
condition il n'y a pas plus moyen de trouver une raison directe 
qu'une raison inverse : or, ici , noiis le demandons à M. Double, 
y a^t-il , hors de son esprit , quelque parité , quelques rap- 
ports même éloignés entre les deux termes de sa comparaison ; 
d'un côté il y a ordre de phénomènes , série de symptômes 
bien reconnus, et unanimement retracés par les auteurs, de 
l'autre il y a résultats matériels , mais équivoques , inconstans , 
niés par les uns , reconnus par les autres ; comment donc nous 
venir donner entre deux termes aussi disparates une raison di- 
recte ? Quelle idée , en effet , pouvons- nous attacher à l'inten- 
sité de lésions variables, diverses, dénuées de caractère et même 
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nulles dans la plupart des cas ? Quelle est ensuite Tintensité de 
la marche qui répond à celle des lésions? Ce n'est pas tout, et 
ceci est plus important: une marche - effrayante , grave et 
meurtrière est sans doute, suivant M. Double, une marche 
dont rintensité est remarquable, quelle que soit d'ailleurs sa 
durée , car une durée donne de l'étendue mais point d'intensité; 
eh I bien alors, en^vertu de la raison directe, les lésions de- 
vraient être formelles , constantes , caractérisées , en un mot , 
intenses. Ce n'est cependant pas ce qui arrive, car M. Double 
nous a dit plus haut que plus les accidens , dout la succession 
forme la marche, sont graves , effrayans , etc. , moins les lésions 
sont sensibles , moins elles ont un caractère déterminé , en 
d'autres termes , moin^ elles sont intenses. Que devient donc 
ici la raison directe ? Ou M. Double est tombé dans une con- 
tradiction énorme , et cela dans l'espace de quelques lignes , ou 
ce qu'il a voulu dire valait mieux que ce qu'il a dit , ce que 
j'aime à croire. 

En résumé, cela nous prouve qu'il ne faut pas se laisser 
prendre aux formes de langage , et que sous l'apparence sen- 
tentieuse d'un axiome on peut trouver ou une contradiction ou 
un non sens. 

§ 18 — 7° « Un fait irès'fréquemment constaté dans Vanatamie 
pathologique du choléra de Vlnde , c'est la matière crémeuse 
blanche que Von retrouve à la surface delà membrane muqueuse,* 

L'expression d'un fait particulier, n'est pas une conclusion , 
et quand ce fait est isolé , quand il n'a aucun rapport de causa- 
lité , quand il ne peut jeter de lumière ni sur l'étiologie d'une 
affection , ni sur le développement et l'enchaînement de ses 
phénomènes , ni sur sa thérapeutique , ni sur sa nature , c'est 
un fait insignifiant, bon à noter si vous le voulez, mais 
qui , pour le moment , ne peut mener à rien d'utile. Nous 
voilà bien avancés , en effet , de savoir que dans le choléra de 
rinde on remarque très-fréquemment à la surface de la mem- 
brane muqueuse une matière crémeuse blanche. 

Quand vous aurez constaté mille fois cette particularité dans 
l'anatomie pathologique du choléra, que ferez-vous , après tout, 
de cette matière crémeuse ? Notez , puisque vous en avez la pa- 
tience , que sur cinq cent quatre-vingt-dix cas vous avez remar- 
qué trois cent trente- six fois de la matière blanche crémeuse; 
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faites répéter partout et avec la plus minotserise exactitude oes 
lumineux calculs , faites de même pour toussymptomes en par- 
ticulier , que toute votre école s'amuse laborieusement pendant 
des siècles, à faire, comme on le dit, de cette médocine arithmé- 
tique^ qu'en résultera-t-îl pour la science? Je vous le demande, 
où ^oulez^vous en venir ? Qui le croirait ? Ce n'est pas seule- 
ment pour le choléra qu*«n fait de semblables niaiseries ; mais 
des hommes attachés au service des grands hôpitaux, adoptent 
ces beaux systèmes , rétrécissent l'esprit des élèves et les invi- 
tent à poursuivre Uniquement ces pauvres observations : on 
croit avoir répondu à tout lorsqu'on a dit c'est unjait y mais , 
-déduisez-moi quelque chose de votre fait, et je lui trouverai 
quelque valeur. 

Ct^ci est une digression , reprenous notre sujet. 

Nous voici maintenant arrivés à la partie la plus intéressante 
peut--étre du travail de M. Double : c'est ici que son esprit va 
briller de tout son éclat , c'est ici que le style va nous révéler 
rhomme tout entier* Tout à l'heure nous nous plaignions de la 
niaiserie de certains faits si laborieusement obtenus, mainte- 
nant nous allons sortir de cette ornière étroite et ingrate pour 
entrer dans un monde tout intellectuel et moral , pour voir tout 
à travers le prisniie séduisant d'une haute métaphysique. £n un 
mot, nous voici entrés dans la partie transcendante du sujet : 
Favete tinguis : nous avons besoin de la plus profonde attention. 

Qu'est-ce que le cboléra-morbus, essentiellement parlant? Au- 
cuns ont cherchéà définir cette maladie parle tableau de ses sym- 
ptômes. M. Double a bien voulu trouver que le choléra se trouve 
tassez bien défini de cette manière (parag« 9); mais c'était une 
pure concession de sa part, et il se réservait d'en donner plus 
loin une plus noble définition. 

Qu'est-ce donc enfin que le choléra -moii>us? Que les sollici- 
tudes^do publie soient tranquilles, que les faits soient contens, 
l'académie est heureuse de leur répoudre que la définition est 
trouvée , et qu'ils n'ont qu'à jeter les yeux sur le paragraphe 
dix-neuf. 

S 19. « Le choléra^ quanta sa nature ^ est une maladie com- 
plexe , // est comme la a^suLTAifTB d'une altération profunde 
du système nerveux et d'un moeie particulier de l'état eatarrkai. » 

Audite populi I là voilà cette définition tant promise. Vous 
pensiez peut-être que le choléra est une maladie simple, non , 
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c'est une maladie complexe; c*est comme une résultante dont 
les phénomènes morbides suivront sans doute la diagonale d*un 
parallélogramme; c'est comme un point sollicité par deux 
forces ; ceci est tout mathématique. Reprenons : c'est comme 
la résultante d'une altération- profonde du système nerveux et 
d'un mode particulier de l'état catarrhal M En -vérité, je le ré* 
pète, on ne saurait trop admirer avec quelle profonde sagacité 
on a su distinguer ainsi la nature essentielle du choléra-morbus; 
que si vous êtes assez mal avisés poUr demander eu quoi con> 
sistent les deux élémens de M. Double, c'est-à-dire , d'une part, 
Vaitéraiion du système nerveux, et d'autre part, le mode par- 
ticulier de l'état catarrhal , on pourra vous répondre que la 
difficulté n'est pas reculée, cx)mme vous le croyez, que la'na- 
ture du choléra n'est pas ici définie par des inconnues, comme 
vous le soupçonnez méchamment; enfin, on vous répondra 
que par altération du système nerveux on entend un état autre 
que l'état normal, et qu'en y joignant l'épithète profonde, on 
vous indique de plus, pour votre instruction , que cet état est 
profondément autre quo l'état normal; que si, poursuivant vos 
questions insidieuses, vous demandez en quoi consiste cet état 
du système nerveux autre que l'état normal, on ne vous répon- 
dra plus rien, parce que vos questions deviennent inconvenan- 
tes, c'est absolument comme si vous n'étiez pas satisfait du 
diagnostic porté par un médecin qui vous dirait que tel ma- 
lade a le pouls d'un homme qui n'est pas en bonne santé. 

Voyons maintenant le second élément , c'est-à-dire , le mode 
particulier de l'état catarrhal. Vous demandez en quoi consiste ^ 
dans le choléra, le mode particulier de l'état catarrhal ; eh ! bien, 
c'est encore comme pour le système nerveux : chez tout indi- 
vidu, il y a un ét^t catarrhal régulier, normal, naturel, etc.; 
daus le choléra -morbus, cet état catarrhal, ou muqueux, ou 
coulant , comme vous voudrez , revêt un mode particulier , une 
<%rtaine manière d'être ; sans doute, qui dit état, dit déjà ma- 
nière d'être ; mais en se servant du terme mode , et en y ajou- 
tant surtout répithète particulier, on spécialise suffisamment 
cot état nouveau , cet état autre que l'état ordinaire ; et on vous 
dit que , réunissant ses efforts à ceux de l'altération nerveuse y 
il sollicite et produit la résultante, d'où choléra-morbus, car 
enfin le choléra- morbus n*est autre chose que cette résultante. 
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Ainsi, il est entendu que s'il n'y avait qu'aLtérdtiOn dn système 
nerveux et mén^e altération profonde 9 il n'y aurait pas de cho- 
léra-niorbns , pas même un.demi-choléra-morbus; et de même 
pour le mode particulier de l'état catarrhal qui, à lui seul , et 
sans le secours de l'altération nerveuse , serait incapable de 
constituer un choléra-morbus de bon aloi. 

Les paragraphes suivans vont parfaitement développer ce 
beau point de doctrine, cette véritable conquête de l'esprit 
philosophique, comme vous allez voir : 

S ao. «L'un fit l'autre de ces élémens fnorbides soni suscepti- 
bles de dominer au point de reclamer plus particulièrement l'at- 
tention du médecin , suivant les çomplexions individuelles ^ les 
époques différentes de la maladie, etc. 

Vous voyez que les diverses proportions n'y font rien, et qu'il y 
ait. un peu plus de l'élément nerveux, un pen moins de l'élément 
catarrhaijou un peu pi us de celui-ci, et un peu moinsderautre,il y 
a toujours pour résultante le choléra-morbus ; quand il n'y aurait 
qu'une parcelle, qu'un atome de l'un des deux élément, cela suffi- 
rait,la résultante donnerait toujours le choléra-morbus.Notez en- 
suite ce que dit le paragraphe, que les choses se passent souvent 
de cette manière, quel'unet l'autre de ces élémens sont suscep- 
tibles de dominer au point de réclamer plus particulièrement 
l'attention des médecins, de sorte qu'alors il est d'autant plus 
besoin d'attention pour un élément, que cet élément est plus 
considérable , qu'il est plus en saillie^ comme dira tout-à-Fheure 
M. Double, avec un singulier bonheur d'expression (parag.tfta), 
et n'oubliez pas la dernière remarque du rapporteur , savoir : 
que les diverses proportions des élémens sont déterminées par 
les çomplexions individuelles et par les différentes époques de 
la maladie. 

Poursuivons cette curieuse investigation. 

5 ai, « La prédominance de l'élément nerveux sur l'élément 
catarrhal^ ettéciproquement^ changent principalement avec les pé- 
riodes de la maladie, » 

C'est ce que l'honorable rapporteur venait de dire à la fin du 
paragraphe précédent, en remarquant que les susceptibilités de 
domination dans les élémens, suivaient les époques de la maladie; 
mais il était bien aise de répéter cette vérité, et c'est un para- 
graphe de plus, c'est encore une conclusion. Ainsi, répétons 
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avec lui que les prédominûnces des élémens chaogeot avec les 
périodes de la maladie , et voyons dé quelle manière cela arrive : 

$ a a. « Dans la première période ^ c'est soupeni l'iiffection ca- 
tarrhale gastro -intestinale qui V emporte. Dans la seconde pé^ 
riodej les symptômes de Fa/fection nerveuse *e montrent surtout 
en saillie. 

L'élément catarihal, vous le voyez, est le plus alerté; c'est 
celui qui domine le premier dans l'économie, et qui tient 
d'abord dans l'ombre Télémént nerveux. Dans la seconde pé- 
riode, comme le remarque le rapporteur ^ les rôles changent : 
l'élément catarrhal diminue, s'amoindrit et s'efface, et alors, 
suivant le mot heureux de M. Double, c'est l'élément nerveux 
qui se montre en saillie. 

Mais nous sciions trop heureux et presqu'aussi heureux que 
l'académie, si les choses se passaient toujours ainsi , si de 
grosses saillies existaient toujours , des saillies à frapper les 
regards des moins clairvoyans. Le rapporteur va nous prouver 
que les choses n'ont presque jamais lieu de cette manière. 

S à 3. « Presque toujours^ cependant^ les deux périodes s'unis-- 
sentf se mêlent et se confondent; et avec elles se mêlent et se 
confondent aussi les caractères phénoménaux des deux états pa-^ 
thologiffues ; c'est là la maladie poussée à son plus haut point 
^ititensiié. Il est besoin de toute l'attention , de toute la sagacité 
de l'observateur éclairé y pour saisir les nuances, » 

Voyez-vous d'abord les deux périodes s'unir^ se mêler et se 
confondre, sans cesser d'être au nombre de deux, et ce qu'il y 
a de plus fâcheux, c'est que les caractères phénoménaux ( ca- 
ractères qui, suivant M. Double, sont sans doute distincts des 
périodes ), se mêlent aussi , se confondent aussi , et cela avec 
les périodes; or, c'est quand il y a un semblable mélange, une 
semblable confusion, que la maladie, dit le rapporteur, est 
poussée à son plus haut point tt intensité, et c'est alors, ajoute 
M. Double, qu'il est besoin de toute l'attention, de toute la sa- 
gacité de l'observateur éclairé pour saisir les nuances! Bon 
Dieu ! je le crois bien qu'il faut de l'altention et de la sagacité! 
Trois et quatre fois heurj»ux l'observateur attentif, sagace et 
éclairé, qui peut retrouver dans ce mélange et dans cette con- 
fusion des élémens , d9S périodes et des caractères phénomé-- 
naux! car enfin, il n'y a plus dé saillies ici, tout est mêlé et 
C. Tome XXV. — Juin i 83 i . 20 
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confondu : comment s'y reconnaître? En vérité, si )e choléra 
qui s'avance sets nous est de cette nature, il me semble que 
nous autres médecMis vulgaires , nous n'avons plus d'autre parti 
à prendre qu'à nous résigner et à nous couvrir la téte^ de nos 
robes ; mais pour l'académie, elle s'estime heureuse de répondre 
tout cela aux sollicitudes du public. 

, S 24. « La mfiladie est naiarelleinent très-grave ; les irtiUvidus 
privés des secours de Vart succombent presque toujours. Les 
chances de saint sont d'autant plus grandes que le méder.iu a 
été appelé plus près de la période d'imminence de la maladie , 
ou de son débuts quand la période d'imminence n* existe pas, » 
. Si la mala<iie est naturellement très-grave, nous savons qu'elle 
n*est pas naturellement transmissible (parag. 7), c'est en quelque 
sorte une fiche de consolation. 

Les individus privés des secours de l'art succombent presque 
toujours, dit le rapporteur. Si par secours de l'art,. il entend 
les simples secours de l'humanité, les secours que tout homme 
a droit d'attendre de son semblable, j'admets pleinement son 
asseirtion; mais s'il entend par secours de Tart, l'emploi des 
agens pharmaceutiques, je nie que cela soit vrai , ou plutôt que 
cela soit constaté , et je prendrai mes preuves dans le corps 
même de son rapport, dans cette partie où l'on exprime le re- 
gret de ne posséder aucune observation exacte sur cette ma* 
ladie abandonnée à elk-méme (i). Remarquons en effet qu'il y 
a une très-grande différence entre une maladie abandonnée à 

(i) ADJaard^liai je pais prendre mes preuves aillears : mes idées vieo^ 
aent d^ètre pleinement jostifiées par ee qoi a été dit à TÂcadémie (séuioe 
da mardi ti octobre dernier) . 

Les médecÎDs qoi seala peaveot parler pertinemment du cboléra^morbof 
aont ceux qui, avec des lumières auffisautes et sans idées préconçues, 
ont été Tobserver sur lef lieux , et spécialement à Varsovie. Eh ! bien, il 
appert d'une communication intéressante, faite par i'und'enx, M. le D' 
Chamberet, dans cette séance, que les secours héroïques de lart ont eu 
pour résultat constant d'augmenter d'une manière effrayante le nombre 
des morts, dans tons ) es hôpitaux où, par ordre du comité polonais, 
ces essais ont été tentés. 

Il y a pins, un homme recommandable par ses lumières et par ses 
TerctM , M. le D' Kakowsky «médecin en obef àe rarmée. polonaise, a 
affirmé aux membres de kl.t eoiumission IVatiçaiae, que bien certainement 
il ne mourait pas pliis 4e soldats parmi ceux dont la m9ladie était 
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elle-même, et ua malade abandonné à lui-même; c'est une dif-^ 
férence analoj^e à celle qui existe entre les Secours de Tàrt 
proprement dit, c'est-à-dire , les secours fournis par l'arsenal 
pharmaceutique, et les simples secours prodigués par l'huma- 
nité. Je n'ai pas besoin d'insister, on conçoit mon idée; je me 
borne à répéter que c'est émettre une proposition au moins 
hasardée que de dire que les individus. privés des secours de 
l'art proprement dit succombent presque toujours, et cela, en 
Jaissant supposer qu'il n'en est pas de même des individus soù'- 
nus à l'emploi des médicamens. 

S'il était prouvé pour moi <\i\t les secours indiqués par la 
médecine augmentent les chances de salut chez les individus at- 
teints du choléra-morbus, j'admettrais bien volontiers et comme 
conséquence naturelle, que les chances deviendront d'autant 
plus nombreuses qu'on aura plus tôt recours à ces moyens: mais 
je n'en ferais pas moins remarquer que le rapporteur s'est $ervi 
ici d'un langage fort étrange pour exprimer ses idées sur ce 
point : les chances de salut , dit>il, sont d'autant plus grandes 
que le médecin a été appelé plus près àe in période d* imminence 
' de la maladie , ou de son début quand la période d'imtninence 
n^ existe pas. 

Analysons cela : avant le début de la maladie , avant les pro^ 
drômes, il y a donc une période d'imminence, et une période 
d'imminence qui peut, en certain cas, ne pas exister? £n quoi 
consiste donc cette période d'imminence qui précède le début 
de la maladie? Si la maladie était autre chose qu'une résultante 
^e mes deux élémens morbides , je concevrais qu'existant par 
elle-même et indépendamment de l'organisme, je concevrais 
qu'elle pût^ à la manière d'un être nuisible , menacer l'individu 
pendant un certain laps de temps, j'admettrais qu'elle pût rester 

abaodonoée à elle-même qne parmi ceox qui recevaient les aoios les 
les plus rationnels. 

Ces renseigoemens ont été donnés par M. Chamberet, à Foccasion 
d'rne question faite par M. Double Inî-méme. 

La mortalité ét&it ordioairement de 5o pour xoo chez les individus 
qui n'éiaknt soumis à aucnn traitement. 

Que devient \a conclusion de M. Double: que les individus privés d«î 
•econrs de Fart succombent presçat toujours ? Et voilà justement comme 
on écrit Thistoire. 

20. 
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comme suspendue sur sa tête , et constituer aiftsi un stàdé d'im- 
minence; mais toujours est-il qu'alors Tindividu ne serait pas 
encore malade, et que les secours de l'art devraient être diri- 
gés non sur lui, mais hors de hvi^ de manière à écarter i'étrc 
nuisible , menaçant et imminent. 

Ainsi , en admettant pour un instant les autres rêverie^ de ce 
correspondant de ilnstitut, qui fait enibarquer le choléra à bord 
des bâtiraens, qui lui fait descendre le cours des fleuves, ac- 
compagner les caravanes, etc. etc., en admettant, dis-je , toutes 
ces belles choses, il pourrait réellement y avoir un temps d'im- 
minence pour les nations comme pour les individus; mais, dans 
<îes cas, faudrait-il encore, <iomme je le disais plus haut, non 
traiter les individus placés sous cette condition d'imminence, 
puisqu'ils ne seraient pas encore malades, mais attaquer direc* 
tement le choléra-morbus, sans s'occuper des individus; rai- 
sonnement qui nous fait directement tomber dans l'absurde 
avec Messieurs les rapporteurs^ 

Je reprends \ la maladie existe ou n'existe pas, et comme on 
ne fait pas de la médecine par prévision , je ne crois pas que 
médecin au monde ait assez d'outrecuidance pour se vanter 
d'avoir guéri les individus atteints du choléra-morbus à la pé- 
riode d'imminence : que si on voulait ici comparer sérieuse- 
ment les fièvres d'inctibation , certaines intermittentes, certains 
cas d'empoisonnement, d'infection, de contagion, etc. etc. , et 
lappeler ce laps de temps qui s'écoide entre le moment où on 
a contracté le germe de la maladie et celui où les premiers 
symptômes se développent; je répondrais sérieusement que 
même pendant ce taps de temps on ne peut pas dire iqu'il y 
ait période d'imminence^ c'est-à-dire; /tî^ttA^ morbide (^resi - 
h^h<i), puisque au contraire il y a san^ et que tout Toi^anismé 
est encore à Vélat normal, bien que, matérielle ou immatérielle, 
la cause possible de maladie soit déjà dans l'individu (t). Mais 
ensuite pour le choléra, qui pourrait dire que les choses se pas- 
sent même de cette manière ? surtout lorsque le rapporteur a 
déclaré que naturellement, essentiellement et primitivement le 

(x) Je Tiens de lire dans U Reloue médicale (cahier de septembre, p. 
5ë3 ) des réflexions fort jadicieoses de M. Cayrol, préekêment sor celte 
question; je m'applaudis de m^étre rencontré sur ce poiivt avec un mé^ 
decîn d*un esprit anssi droit. 
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choli^ra n'est pas importable? Cette période d'imminence est 
donc ici une abstraction^ un être de raison; dans le langage or* 
dinaire on se sert de ces expressions au figuré pour indiquer 
l'approche des événemens, il est à croire que M. Double, qui 
ne manque pas d'imagination , s'en est servi pour exprimer ce 
temps pendant lequel l'élément nerveux et le mode catarrhal 
sont en présence , mais non encore réunis, non encore entrée 
en action simultanée, de manière à produire la résultante y 
c'eist-'-à'-dire le choléra-morbus. 

$ a5. <« Sur plusieurs des points que le choléra a ravagés^ on a 
publié des résumés statistiques donnant le nombre relatif des 
malades y des morts et des guérisons, avec les chances numériques 
probables de chacune de ces terminaisons ; mais les données sur 
lesquelles ces résultats numériques reposent sont si vagues et si 
incomplets que nous ne voudrions pas prendre sur nous-mêmes 
la seuie responsabilité de la citation, » 

. Héserve ,très-louab1e assurément, bien qu'il s'agisse de méde- 
cine arithmétique : la responsabilité de la citation! c'est quelque 
çhoae en effet; aucuns auraient cru le poids très-léger, mais 
en vérité le fait eût été très-grave. On peut bien admettre que 
le choléra est tantôt sporadique , catastatique, etc. , nos classi- 
ques l'ont signalé ainsi; on peut admettre que le grand peintre 
de l'antiquité, Arétée, l'a parfaitement décrit; on peut admet- 
tre qu'il est assez< bien défini dans quelques symptômes; on 
peut admettre encore qu'une méditation approfondie mène à 
sept espèces de résultats nécroscopiques fort insignifians , de 
résultats qui ne sont pas des résultats ; on pourra bien citer en- 
fin (dans le corps du rapport) le D^ Léo qui dit n'avoir vu pé- 
rir aucun des malades traités par le bismuth, tandis que le 
bismuth a tué vingt malades sur vingt-deux à l'hôpital de Ba- 
gatelle : tout cela n'engage à rien ; mais courir de gaîté de 
cœur la responsabilité d'une citation! surtout après avoir 
admis la lourde responsabilité de la confusion des élémens, 
des périodes, des caractères phénoménaux, et cela en pleine 
académie; on le conçoit, il n'y avait plus moyen d'accepter 
la plus petite surcharge de responsabilité ,, ïa^ responsabilité 
enfin d'une citation. 

TiiÉHAPEUTiQUE. — Si , jusqu a présent , nous avons consenti 
4 pUisanter avec M. DQuble, si nous avons bien voulu rir^ 
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avec lui de ses facétieux éléniens, iipuç n'iroâs pas jusqu'à 
nous jouer des moyens thérapeutiques qu'il va nous proposer. 
On ne peut se le dissimuler: aux yeux de la société, |e rapport 
n'a pas d'autre but que le but thérapeutique; l'académie a été 
consultée par l'autorité uniquement pour faire connaître les 
moyens qu'on doit opposer à celte redoutable épidémie; c'est 
exclusivement sous ce rapport qu'on a demandé des lumières à 
ce corps savant; nous devons juger sévèrement cette partie du 
travail, constater consciencieusement si cette mission a été di- 
gnement et loyalement remplie par le rapporteur. 

Aucune force humaine nbbligçait l'académie à faire \\n rap- 
port , si la nature de$ documens à elle envoyés , si l'état actuel 
de nos connaissances relatives au choléra-morbus ne permet- 
taient pas, scientifiquement parlant, de faire un rapport. 

L'académie a accepté cette mission , par l'organe de son rap- 
porteur; elle a été jusqu'à s'estimer heureuse d'être en état de 
répondre aux sollicitudes dé la France. Cette démarche peut- 
être est plus inconsidérée qu'elle ne se l'est imaginé. Si l'aca- 
démie en effet a laissé faire une œuvre ridicule, si elle a choisi 
pour ce travail l'homme le moins propre à son exécution, la 
critique médicale doit le signaler. Cette critiqué, toutefois, ne 
pourrait atteindre que faiblement chacun des membres en par- 
ticulier; elle ne pourrait guère Içur reprocher que légèreté, 
entraînement et confiance mal placée; mais pour Monsieur le 
rapporteur, qui a médité profondément lé sujet, qui en a tou- 
jours soutenu la discussion d'un ton dogmatique, solennel et 
magistral , qui a fait dire à l'académie qu'elle s'estimait heu- 
reuse, et qui attend sans doute la récompense de ses mérites^ 
il n'existe aucun npotif de ménagement, nous devrons le juger 
à ses œuvres et à ses œuvres pratiques, c'est-à-dire, à la valeur 
de sa thérapeutique. Si donc, avec science et conscience, il 
propose nettement et sans phrase^ des moyens thérapeutiques 
clairs et précis, s'il cherche à tirer les praticiens d'embarras, 
s'il leur propose autre chose, par exemple , que de réchaufTer 
les pieds de ceux qui les ont refroidis, nous serons les premiers 
à applaudir aux services qu'il aura rendus à la science et à ta 
société; mais s'il nous paie de mots vides de sens, s'il cache 
sous des phrases sonores et pompeuses une nullité complète j 
si enfin , après nous avoir annoncé des merveilles, il finit par 
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une véritable mystificatixHi ; alors, alors, nous le disons cravance, 
eu nous notis trompoBS fort, ou cela ressemblerait furieuses 
ment à du charlatanisme. 

Reprenons la suite de nos commentaires : 

% 26« « La logique des faits se réunit à la hgique îles doctrinet 
pour indiquer qù!on ne saurait assigner un ttiiitement uniforme 
et encore moins un remède spécifique applicable à tous les cas de 
choléra ; les individualités qui modifient souvent cCune manière 
marquée les états morbides^ ^juigent que l'on modifie aussi en 
donséqfience les moyens thérapeutiques. 

La logique des faits se réunit à la logique des doctrines 

Cest encore là un bout de phrase à effet qui ne supporte pas 
Texamen. Là logique des doctrines, qui veut bien ici agir de 
concert avec la logique des faits, est donc une logique distincte 
de celierci? Il nous semblait à nous que le raisonnement et Tob- 
servattott auraient suffisamment précisé les choses sans recou-- 
rir à ce vernis de fine rhétorique; mais au reste on sait que, 
depuis Bacon, il n'est plus permis d'attribuer au raisonnement 
une autre logique quà rexpérimentation; on dit en général, 
que la logique des faits est pressante, mais c'est précisément 
parce qu'il n'y a pas de logique des faits, parce que avec les 
faits il n'y a pas moyen de raisonner, parce que les faits sont 
inflexibles, et qu'à tort ou à raison ils suivent nécessairement 
leur cours; et quant à la logique des doctrines, elle n'est pas 
une , mais multiple, mais variable comme les doctrines , et dans 
aucun cas d'à illeurs cette logique n'a la prétention de se séparer 
des faits , elle s'appuie au contraire sur les faits, et à défaut de 
faits expose en fait ses propres erreurs. C'est donc user d'un 
€cclecti»me absurde^ que de prendre d'un côté un peu de logi* 
que des doctrines, de l'autre un peu de logique des faits, et de 
cette logique mixte, de ce juste milieu, constituer une indica- 
tioii thérapeutique. 

Muintenant, pour ce qui est d'un remède spécifique applica- 
ble à tohs les cas de choiéra-morbus, il n'est pas nécessaire de 
recourir à la double logique pour être convaincu qu'il n'en 
existe pas. 

Il suffit pour cela de faire un aj)pel au simple bon iSess ; niais 
quant aux succès d'un frai teroeut uniforme pour le fond, bien 
que je n'y croie pas, car je pencherai plutôt pour ne rien faire. 



Digitized by 



Google 



3ia Médecine. N® 65 

c'est une autre question ; un traitement de cette nature ne me 
paraît pa9 logiquement repousse par M. Double , car ce trai- 
tement n est réellement pas en opposition avec sa doctrine , et 
lui-même se chargera de le prouver touti-à-l'heure quand il 
montrera d*une part (paragr. a8) , qu'il a dans tous les cas une 
indication capitale ft\. dominante à remplir ; d'autre part^ qu'il 
faut attaquer l'élément catarrhai (paragr. 29) , et enfin conh- 
batlre les symptômes secondaires prédominans. 

!N'y a-t-il point la matière à un traitement assez uniforme? 

§ 27. « Les seuls conseils généraux que l'on puisse exprimer 
sur ce point , doivent se résumer en indications cliniques. >» 

Quand il s'agit de conseils thérapeutiques , qu'e ces conseils 
soient généraux PU particuliers • seuls ou multiples, c'est tou- 
jours en indications cliniques qu'il faut ies résumer, car c'est 
pour des malades, j'imagine, que le travail est fait. Quellessorte^ 
d'indications pourrait donc nous donner M. Double, si ce n'est 
dçs indications cliniques? Mais je ne veux pas le tourmenter sur 
ce point , il suffît qu'il promette des indications cliniques, cela 
nous, fait supposer qu'il va enfin entrer dans la partie pratique, 
dans la partie d'application , qu'il va enfin éclairer ses confrère^ 
$ur le traitement du choléra* m orbus. , 

Indications cliniques ! Je répète ce mot avec plaisir] Que des 
cas de choléra- morbus se présentent maintenant dans le cour& 
de notre pratique , nous n'aurions qu'à consulter le travail de 
M. Double , section de thérapeutique , nous sommes sûrs d'y 
trouver des indications cliniques. Voyons donc ces indications 
cliniques. 

§ 28. « Ranimer t innervation , en rendre la distribution plus 
uniforme et plus régulière , exciter , réchauffer les surfaces re- 
frQidie^ de la peau : telle est l'indication capitale, dominante^ à 
remplir dqns le traitement du choléra épidémique. » 

Je sais bien comment en général on parvient à réchauffer 
les surfaces refroidies de la peau , mais du moins c'est une indi- 
cation précise , et bien qu'il n'ait pas fallu un grand effort de 
génie, une méditation approfondie, des recherches immenses 
et toutes les choses énoncées dans le prologue de M. Double 
pour faire cette découverte , j'estime que c'est un bon conseil 
que** d'inviter à réchauffer les pieds lorsqu'ils sont refroidis , et 
«^'ailleurs c'est le conseil de Rabelais qui ajoute de se t^nir et\. 
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joie ç% àe boire frais. Je ne ppiisserai cependant pas la bonho^ 
paie jusqu'à prendre cela pour i*indication capitale et demi-: 
nante à remplir dans le traitement du choléra-morbus ; cest 
donc la bonne direction à donner à l'innervation qui forme 
cette indication : il faut, dit M. Double, rendre {a distribution 
de cette innervation plus uniforme et plus régulière ; maisi 
voilà qui ressemble au conimencen^ent d'une mystification , et 
je ne suis pas ici djsposé à plaisanter^ il s'agit d'un traitement 
tracé par le rappqrtenr d'une académie royale de médecine 
pour arrêter les progrè$ d'une terrible qia]adie, d'une maladie 
qui menace la France entière; je suis plutôt disposé k m'ipdi- 
gner, quand je vois ce grave rapporteur nous prpposer de sang 
froid de donner à l'innervation une distribution plus uniforme 
et plus régulière, et appeler cela l'indication capitale et domi- 
nante à remplir. Mais, savez- vous ce que c'est que l 'innervation 
aviint de vous mêler d'en régler le cours ? Savez- vous ce qui est 
distribué dans ce que vous nommez innervation ? Pour vous , 
comme pour nous, tout n'est-il pas mystère dans cette innerva- 
tion ? Et vous appelez indication clinique votre rêverie de lui 
donner une distribution uniforme et régulière ! et vous propo- 
sez cela à vos confrères de Paris et des départemens ! 
. Ah ! M. Double, M. Double, les expressions me manquent 
pour vous rendre tout ce que j'éprouve. 

Voyons la seconde indication clinique, peut-être serons-nons 
plus heureux : 

S "zg. Attaquer en même-temps C élément catarrhal à l'aide 
des moyens dont l'expérience a consacré les heureux résultats , 
constitue une autre médication analytique qui n'a guère moins 
d'imjyortance. » 

Encore plus fort! Comment , vous osez nous proposer d'at- 
taquer votre élément catarrhal; passe pour avoir fait jouer un 
lôle ridicule à cet élément dans la composition de la nature es- 
sentielle du choléra-morbus: c'était un jeu d'imagination; mais 
qui aurait pu croire que le jeu tirerait à conséquence, qu'après 
nous avoir endoctrinés, joyeusement à la vérité, en fait de na- 
ture essentielle , vous pousseriez la bouffonnerie jusqu'à rame- 
ner votre élément dans la thérapeutique de cette maladie, que 
ypus nous proposeriez enfin d'attaquer séparément, et sans 
doute pour en avoir meilleur marché, l'élément catarrhal ? Mais 
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rélémeut iierveiix, pourquoi \e dédaigner, Iui?E^t-il donc si 
bénin, cet autre élément de la résultan te, qu'il ne faille pas s'en 
occuper ? Il paraît que rélément c«itarrhal est le seul redouta- 
ble, il faut l'attaquer! Ëhibien, soit : par quels moyens faut-il 
l'attaquer ? M. Double à coup sûr va nous tes indiquer; car ceci 
est une indication clinique ; il faut l'attaquer , dit-il , à l'aide 
des moyens Enfin , nous allons connaîh-e ces moyens; at- 
tendez, n'interrompez pas le rapporteur : à l'aide des moyens 
dont l'expérience a consacré les heureux résultats! ! 

Or, voulez-vous savoir quels sont les moyens que le corps 
du rapport indique , moyens dont l'expérience, suivant la con-^ 
clusion , aurait consacré les heureux résultats ? La panacée des 
Anglais, le calomel pour attaquer l'élément catarrbal ! ! Le rap- 
porteur l'a placé en première ligne (i). Arrrive ensuite Valcoo- 
tat de menthe , formule tombée de Batavia dans la pocbe de 
M. Reveillé-Parise , et Voxide de bismuth , le tout pour la bonne 
distribution de l'innervation ! ! L'oxide de bismuth qui a tué 20 
malades sur 1% sons les yeux de la Commission française ! Ces 
moyens sont donnés comme principaux dans le corps du iTtp- 
port, les autres ne sont indiqués qu*ii titre d'auxiliaires. N'avaîs- 
jepas annoncé que la mystification serait complète ? 

Le rapporteur, après ce beau coup, s'applaiidit et se rengorge 
dans une petite péroraison : c'est ce qui constitue , dit-il , une 
médication analytique et importante. Dites à présent que les 
corps savans ne sont pas utiles, qu'ils ne sont pas indispensa* 
blés à la société! Ou vient de vous indiquer la médication 
capitale, dominante, analytique, importante, etc., on va vous 
donner la médication secondaire ou symptomatique.Vous allez 
voir : 

S 3o. « Combattre enfin les symptômes en raison de leur ur- 
gence , de leur prédominance relative : voilà l'indication secon*- 
daîre ou symptomatique : celle-ci ne veut pas plus être négligée 
que les autres, » 

Si M. Double n'avait connu que les ymptômes du choléra-mor» . 
bus, il ne nous aurait donné que des indications symptomati- 
ques et secondaires. Pauvre médecine, que la médecine symp- 

(i) Lorsqa^on abandonne les cholériques à eu3(-inéines , il en périt 
environ 5o ^nr loo; lorsqu'on emploie le calomel il en périt 60. Ce qne 
ç*est que savoir attaquer rélément catarrhall 
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toraatîquel Mais comme il a pénétré la nature intime de cette 
affection , comme il en a fait une analyse savante , il a pu nous 
donner d'abord la médication capitale et analytique. Nous savons 
ce que nous devons penser de cette médication , voyons l'indi- 
cation secondaire^ car cette indication, toute secondaire qu'elle 
est, ne laisse pas d'avoir des prétentions, elle ne veut pas plus 
être négligée que l'autre, au dire du rapporteur. 

Ainsi donc , vous saurez que les sy pmtômes du choléra sont 
pins ou moins urgens ^ qu'ils prédominent plus ou moins; vous 
aurez en conséquence à les combattre à mesure qu'ils lèveront 
la tète, et cela sans balancer. Mais comment ? Par quels moyens ? 
Ah \ ceci rentre dans la mystification : ces moyens , M. Double 
va vous dire de les demander à l'expérience ; non, je me trompe, 
ces moyens vous seront indiqués dans le paragraphe qui va 
suivre; lisez : 

S 3i. « Les moyens capables d'atteindre ce triple but varient 
suivant les individus. Il n'est donné qu'à la lumineuse pénétra-^ 
tion y et qu'au tact exercé du médecin, de s'élever aux applica- 
tions qui appellent le succès, » 

Maintenant vous en savez tout autant que l'inventeur , vous 
pouvez marcher tout seul , et s'il vous tombe par hasard un 
cholérique entre les mains, dites-vous aussitôt : j'ai wu triplehxxi 
à atteindre : i" je vais distribuer uniformément et régu- 
lièrement l'innervation, rien de plus facile; quant aux moyens, 
je ferai en sorte de les trouver moi-même; a** je vais attaquer 
mon élément oatarrhal; les moyens je les connais, ce sont tout 
simplen^ent ceux dont l'expérience a consacré les heureux ré- 
sultats, rien de plus facile encore à trouver; 3" eniin, à mesure 
que je remarquerai qu'un symptôme veut prédominer, veut 
s'élever au-dessus des autres, en un mot veut se mettre en sail- 
lie, je l'attaquerai, je le combattrai; voilà tout, voilà \e triple 
but. Maintenant pour les. succès c'est une autre question , 
comme dit le rapporteur, il n'est pas donné à tout le monde 
de' les appeler , ou du moins si on les appelle , ils ne répondent 
pas à tout le monde. L'académie est heureuse d'annoncer aux 
sollicitudes du public que le comiùun des médecins pourra 
faire des applications, mais qu'il y a applications et applications, 
et que si on veut des applications qui appellent les succès, il 
faut s'adresser à la lumineuse pénétration et au tact exercé,, 
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car, comme i! vionl d'être dit, // n'est donné qu'à la lumineuse 
pénétration et qu'au tact exercé de s'élever aux applications qui 
appellent les succès. 

Telles sont les indications chimiques données par M. Double, 
tel est le résultat pratique de ses élucubrations métaphysiques, 
de ses recherches laborieuses, de son examen prolongé des do- 
cumens péniblement réunis ( paragr. i* ) , de son étude appro- 
fondie des auteurs, de son analyse raisonnée et critique des 
faits nombreux rassemblés à grande peine sur ce sujet, etc.; 
en un mot, voilà Tœuvre du. rapporteur, voilà l'homme, il est 
jugé. Jamais il ne pourra se laver du ridicule que ce rapport 
a déversé sur lui, et les paragraphes suivans ne sont pas pro- 
pres à faire oublier ses pasquioides scientifiques et son triple 
galimathias. 

S 3». — « Le choléra qui nous occupe est remarquable et re- 
douté par-dessus toute autre maladie en raison des funestes ex- 
tensions qu*il a prises, » 

C'est encore une de ces choses que l'académie est heureuse 
de répondre aux sollicitudes du public; maintenant, pour ras- 
surer tout-à-fait ces sollicitudes, et pour la plus grande satis- 
faction des amateurs d'itinéraires, nous allons avoir une idée 
précise des extensions prises par le choléra, au moyen du pa- 
ragraphe suivant; si, cependant, on n'est pas encore satisfait, 
nous pourrons renvoyer les amateurs au rapport de M. Moreau 
de Jopnès ; M. Moreau connaît le choléra aussi bien que la 
$èvre jaune, bien qu'il n'ait jamais vu ni l'un , ni l'autre, etj 
d'ailleurs, il est rapporteur du conseil supérieur de santé ! 

§ 33. — <^ 4 partir de la fin d'août 181 7 jusqu'à ce jour, le 
choléra, né dan^ le delta du Gange, s'est étendu depuUt le 
^as-Bengale, son berceau, jusques à l'île Maurice et à l'ile 
Timor, près de la Nouvelle-Hollande, dans la direction du sud. 
Fers le levant il s'e,^t manifesté à Kussuchou , ville russse à l'est 
de Pékin, et à Pékin même. Du côté du nord il a gagné les 
frontières de la Sibérie et Astracan iusqûes à Archangehh, 
Enfin, au càuchant , il a attaqué Moscou, St.-Pétersbourg et 
toute la ligne qui s' étend de Dantzig à OlmiUz; et, s' abaissant 
un peu vers le snd^ il s* est établi au cœur de la Pologne , à la 
suite des masses russes qui couvrent le pays. Cette portion e^ 
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tière eiu globe étjuhdut à quatre-vingt-cinq degrés de latitude et 
à cent degrés de longitude au moins, » 

Le paragraphe suivant n'est que le supplément de ceKii-ci : 

S 34. — «< La maladie a clone envahi successivement une im- 
mense étendue de pays : suivant toutes les plages de l'horion ^ 
pendant des saisons opposées et dans des climats bien dif-- 
/érens, » 

L'horizon n*a point de plages; mais, peu importe, eVst un 
aperçu rapide des extensions du choléra- raorbus; je \q ré- 
pète, tout cela est encore bien plus curieux dans le lÎT^e de 
M. Moreau de Joniiès, sans parler des superbes cartes- qu'on 
y trouve. 

S 35. — <i La cause essentielle du cholèra-morhus est incon^ 
nue ; les principales causes déterminantes sont : r Humidité com- 
binée tantôt au chaud et tantôt aujroid , la fréquence des va- 
riations atmosphériques , les grandes agglofnérations d'hommes, 
les campemens et les marches des corps considérables de trou- 
pes , les excès de table , la débauche f la malpropreté^ la mi- 
sère, l'habitation des lieux bas et humides , des demeures mal 
ventilées ou encombrées, soit d'hommes^ soit d'animaux, les 
violentes agitations de l'a me, les alimens et les boissons de 
mauvaise qualité , de difficile digestion et facilement fermen- 
tescibles, » 

C'est l'académie, il faut lui reudre justice, qui a voulu que 
la cause essentielle du choléra fût inconnue; M. Double avait 
été nioius difficile , et , à la manière des uosographes qui vous 
placent en tète de chaque maladie, une éternelle et banale 
série de causes bien connues, telles que vicissitudes atmo- 
sphériques, humidité, débauche^ malpropreté, misère, agita- 
tions dcl'ame, etc., etc. , M. Double avait dit, causes du eho*- 
léra : vicissitudes atmosphériques, humidité, débauche, myi\h 
propreté, etc., etc. Pourquoi l'acadén^îe n'a-t-elle pa» ainsi 
modifié tous les paragraphes, pourquoi a-t-elle permis qu'avec 
des riens on voulût faire quelque chose? 

j JJC). — « Encore que le choléra dont nous venons de tracer 
l'histoire soit primitivement, essentiellement épidémique, on 
doit cependant inférer des faits que , dans certaines circon- 
stances, il a pu se propager par migration de personnes; et 
quand ces faks n'auraient de valeur que pour suggérer des 
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soupçons ou faire natlrç des doutes, un devoir sacré obligerait 
encore de s'y arrêter, (V^ordonner des mesures -et de prendre 
^es précautions en conséquence : ainsi ie i>eut la prudence des 
nations. » 

On a remarqué, dans racadémie, comme an véritable pro- 
cès de l'esprit humain, qu« le rapporteur d'un corps savant 
«t privilégié ait émis des doutes sur la nature contagieuse d'une 
grande épidémie; je suis tout prêt à applaudir à ce projçrès, 
«t, pour ma part, je félicite bien sincèrement le rapporteur de 
ti'avoir pas dit qu'il résulte de» faits, que, dans certaines cir- 
constances , le t:holéra-morbus s'est propagé par migration de 
personnes, mais bien qu'il a pu se propager par migration de 
personnes; c'est Un juste milieu qui, tout progressif qu'il est, 
ne donne pas une grande responsabilité. Ainsi , nous l'admet- 
Ions, il y a doute, mais ce n'est pas un de ces doutes dans les- 
quels le sage est en droit de dire abstieus-toi; ici le sage aurait 
tort, et M. Double le prouve «n déclarant que la sagesse des 
nations dit ne t'abstiens pas ; aussi la société ne s'est-elle pas 
abstenue d'avoir des sollicitudes , et l'autorité ne s'est elle pas 
abstenue de lui demander un million pour répondre à ses solli- 
citudes. 

3"® et dernier paragraphe. « On peut se préserver du cho^ 
léra-morbus en se tenant à l'abri des causes qui le produis 
sent, » 

Ce paragraphe était l'avant-dernier, je l'ai placé le dernier: 
|ii. Double me le pardonnera, c'était dans son propre intérêt, 
q'était afin de couronn.er dignement son œuvre, afia de con- 
server aux lecteurs un morceau pour la bonne bouche. J'ai 
voulu que M. Double finît par une vérité vraie. Quoi de 
plus vrai, en effet, que de dire qu'on se préserve d'une ma- 
ladie en se tenant soigneusement à l'abri des causes qui la 
produisent, que les causes soient connues ou qu'elles soient in- 
connues? H. Double a donc ici parlé d'or; aussi de toutes ses 
indications chimiques est-ce celle que je préfère; il est fâcheux, 
> cependant, que l'académie l'ait forcé de reconnaître que la 
cause essentielle du choléra-morbus est inconnue; ce qui fait 
peut-être rentrer encore cette indication dans le genre des in* 
4ications de la mysliûcation tbéraf>eutique ; mais, peu importe : 
considérée d'une manière absolue , la proposition esi vraie, et 
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If. fidiâjjfè, eôininé je le di^aiss ^ ffnî p^ «t»^ v^Cé iiàfïnjMtès- 
fdblè. 

l^d sé'termimëiii m^ éôthmeûtàAteé; Mhy âN^aéV d^ qâiil^ 
lèrétienr.féM <idisttii|létit récit dé éëqtti 9*^|j^9^ K^ FilMl 

M. (îchrîer, sed<é«âârè |^rpé«iite1' dé TÂeadM^ âèi sè^én^H^^^ 
tèurménté $ktis dbtité âtîSfcî psr ft^ sbHidtbtlfes^ idd ^ttblfc^, â 
KefDàti^é à la! côiikhttiè^îôn tààt^è âéttcûéRHt et û'éiàii^ér 
îàû^ le^trâvaui et ddciiinei]^ Matiilr att eîbférèt-i^oi1!AlJi , ^ 
elïe s'dc(ni{)ait enfin de feîre tm tappofrt i ee in jet , et ^î ëë 
rapport serait bientôt prêt ; le président de cette àji^dtnMéé^^ 
itt. Dtlitt'értl, a i'^poiidâ , au t^dni de k ûàïthélissiàn, itffeU Ai- 
àôn de Pëtat actâeîde^ ccmnai^saiit^es îtiMièâTê^ ëi^ de Pilieéliré-^ 
ïewee* de tous îes documens neTà^^ ari didlérâr-^-iikyrtAïé, il sfei* 
kit absurde de tenter c^e falk'ë tià' t^ipi^o^ siiii' cette -épitieib^^ 
et qu'en conséquence la commission ne ferait pas cétrâltaiL 
. L'Aeadémie royale de médecine n*a pas pensé comnnp TA-** 
cadémie royale des sciences: elle a chargé M. Double de faire 
11» report sur le choléra-morbup; M. Double a fait ce rap- 
port, j'en ai exaininé les conclusions. , Pubois D'iJiiEiis* 

86. tytcitïùntVAiKÈ iiisTàfKv^t «» té jtÉàûkétift Anat%fttrë zy 
- Aoi^aM , ou«Préci^ âé f^fdirë> gêt^sAk 4Wào^iîi& H. lit- 
téraîre de la médecine , suivi de la Bibliographie iiiédtcàle 
dA 19® siècfle^et d'unrRépertpire bibliographique par ordrrde 
■latîères; par Dkskivekxs» OikLiviEm ( d'Angers ) et Bjju»-*- 
BtrXoBjptK, D. D. M, M'. To<n; i^% tê!^ partie^ In-8® de 40s. 
k S0%4 (là i^^ partie a para en R8.a8, ; croyez- /^i7f</2cfbn;j 
Tome Xiy, article aà4f p. 3az. ) . {, . 

Nous a^oRs annoncé^ eii i^8i, la preliiiiéi«partio'd»eê ëie^ 
li<Ê»iitiaif^ historique, qi»n*è6t point unebiografikî&tinMrei^elk^ 
ltMis^q¥iteo*nt$eiitde$tidlic«9 siinltntiëllea uai léusilos médk»^ 
chis dOift les- àtrvrages mérii*nt encore aiijéurd1i«(i' é'étik 
consultés*. A e^^ubdces,. poisees aiiac'iiiëiliieuir«ia^ii9C0^ies«anhs 
tèui^ ifne ajdfité des artitskd f^nèfmiiXiCt^êtàSi Mottàimaum 
èl^aûi^ës dëA sdetiees madicaleB ; . aànsi , daM . ce. Telimie , .- les» 
«^iâes^cA^lV étcMtùrgie néviteBt ^étre ngwlés pair leur 
évendùë, lètiribipbviaiioe M le soîq ^tiel^ii-afjnbàvsigiiëk» 
fe^ fM^0gtièA»ré«ls de cïéstcbHai briholMS dé^ «isrfiMisaanbes né»« 
dleulvsi L'a^tiekr eMrurgîe néus m^ sartont fiara reroanquabl*. 
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En persiéyéinait dan» ^tte voie, oui doute que les auteui^ae 
conduisent à heureuse fin la tâche si lourde qu'ils se sont im- 
posée«,Aucii|i;4^éded« ne pourra se passer aujourd'hui d'un 
aussi rjkshe répertoire ^ qui est beaucoup plus comniode que ne 
l'est une histoire de la médecine, parce que les auteurs se 
sont .surtout api^ués à faire veaiortir el appr^er les.travanz 
desbooiiiies qui ont contribué aux progrès réela de la sdenœ. 
A :U.suU9: de , détails bjographiq^aes ii|,tiressans.t on trouve des 
adab^sesklôen £^tes des écrits de chaque auteur. célèbre, et ces 
i^naty:^ facilitent sjogH^ièreipent les redierches que.l'Qp peut 
fum^àfaîre^ 

Ifes refardstf^wi^le des circonstances politiques, ayaient. fait 
suspendre Fjifip^'efisiott de cet ouvrage; mais, désormais , les 
autres parf\ç$ .pfrakrwQ t. avec eauM:tiude : la première partie 
d|i.a^ yolfiivieau ino^ de janvier prochain., et la seconde cinq 
moia après. D» Fiavoii, 

Ç7. tliscoûas son PniLim PtHBL, son école et TinBuence 
qu'elle a exercée en médecine, prononcé devant la Société 
ibédicate d'émulation de Paris, dans sa séance du 5 dé- 
cembre i9a79 par L BaicnaTSiLU, membre de cette Société. 
In-t*^ 4® »o p. Paviff, i8aS| Pancàqiucke. (Cette, notice se trpuve 

..4^epa^ i$^ \t,IminuU. compiémp^UM^ » Tome. XXIX, 

.. .qihier ^i6* J 

' 1! 7 a long>tempsque nous aurions dA tendre compte de ce 
diséours^ dans lequel M. Brichetean, élève, collab«M<ateifr et 
àtài de notrief vénérable mahre Pinel , a caractérisé le génie et 
W pWtée philosophique de oerhomme célèbre, quia tant honoré 
la médecine française. J*ose croire, cependant*, 'que finfloence 
heutrense des travaux de Pm^' sur te médecine a inéme été 
bîte plna grande que ne. le. pensent: beaucoup fkaaii^df^sa 
C^féce,, ioèc îb louent, beaucoup et. aveic raisoo l'auteur du 
Tmidé de toiSématmn' mentale^ mais ils.rabpisaept <rop le nçso» 
gffafphe.<toM:dottle, le Traité médicorphilosophiqu# de ;Valîé-> 
■ation meirtale est un ouvrage lout-à-&it captai^ . la pmi^M»- 
deiir, des vues ^qun renleroie eé livre, . la haute philosophie 
dont ii:;^t empreint, et Ja doiiœ p^ttentropîe qu'il in^ireb 
nendentle nom^le Pinetà jamais reeomouuidable, et.le pl%C9ent 
aainombm dee bitolaltetiia de. l'fattnianité;.mài« )'ia»tbf»Uiifité 
de (ceitrtre:à .la; vénération et à< ilat céeonnildasaiice des, hQQi««ea 
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éclairés ne doit pas faire méconnaître les émtnens services qu'a 
rendus comme médecin Fauteur de la Nosogntphte phUospphi- 
qucy et l'utilité immense dont a été ce bel ouvrage. En effet, à 
l'époque où ce livre fut écrit avec le peu de matériaux que 
nous possédions en . anatomie pathologique, il était peut-être 
difficile de faire mieux; et» quand il eût été possible d'aller plus 
loin , quel médecin a donc fait plus que Pinel pour la science? 
N'est-ce point assez d'avoir fourni au génie de Bichat une vue 
générale, d'après laquelle celui-ci classe et rapproche les di- 
vers tissus et crée une science nouvelle; d'avoir fondé, sut 
.cette distinction capitale des tissus et des appareils, la belle et 
ingénieuse classe des phlegmasies et des hémorrhagiea^ d'à* 
voir réduit le no^ibre des maladies fébriles^ non localisées 
alors, à six groupes de symptômes ^ qui offrent des. caractères 
spéciaux, et peuvent être regardés, même aujourd'hui, ou 
comme des degrés diflérens d'une même maladie, ou comme 
des maladies distinctes; d'avoir donné des modèles de descrip- 
tions de maladies ; d'avoir fait sentir rimporfmce de Tobs^er» 
vation et du doute philosophique ; d'avoir combattu les exqèa 
de l'humorisme et fait apprécier à tous le vice radical àe. I4 
doctrine de Brown,et, enfin, d'avoir présenté aux médeci(n^ et ^ 
une école nouvelle un guide sûr po^r arriver à de nouveavx 
progrès ? N'est-ce point assez? Ah! la postérité est commencé^! 
pour cet homme vénérable;, pour ce vrai sage, ce vraiphilo^ 
phe, si simple, si bon, si ami de )a vérité ! Disons-le hauteni^^ 
Pinel fut un homme de génie, qui n'a pas détn,iit, sans ^oplf», 
toutes les erreurs qui existaient en pathologie/ maisqpi npus 
a appris beaucoup de grandes et importantes vérités^ et ^\§ 
donné à la science l'heureuse impulsion dont on .reGiM(iUe.^T 
jourd'huiles fruits. Si Pinel n'eût pas écrj^ sa Nosographie p^t 
iosophique et donné l'exemiple heureux de localiser .les jpalaf 
dieset de les classer d'après, les tissus affectés^ comnie il Le fit 
potir les phlegmasies et les h^morrhagies, il. (^t .permis d^dou; 
ter quje la doctrine phyû<4Qgiqii^ e^t puis si^^À^ ^ais$al|ce'^ 
car, à quoi tend eett^ dpçtrine ?,à. faire rentrer toutes les affec: 
lions fébriles dans leTca4re de;s phkgmasjes., ^acéparP^el* 
c^est.à ce dernier genre d'affections apii^qneUe^ se box?iait, à, as-^ 

(1) Par nnt erreur àp pagination, il y a ici ône lacaae d'aoe feailJe. 

a ToMB XXV. — Jmw t83i. aa 
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^^^ttxm 'sté(;é précis; lui, qui bVftit si habilement tracé ta route 
qn^ fallait suivre pgur reconnaître là nature des maladtesfy 
^rut devoir s'ari^éter. Le doute {^îlosophiqne, qui était sa peiisée 
ddmiilante, retenait son esprit, car on voit dan3 ses' considéra- 
tions générales sur les fièvres bilieuses, muqueuses, adynamiques, 
'ataxîques, combien de fois il a été près de conclure, il a 
ehtrevti là v'érîfé. Aux pages 129 et t3i delà Nosograpbie, en 
^ai:lanf des fièvres muqueuses , après avoir éuuméi^ lés lésions 
|i^âthS)logiqu:es, <)bservées par Bœdérer et Wagler, et par lui- 
WémëjPinerdit; p; 129, après avoir démontré que là sécrétion 

hiôrbicie ne pcfut "être la cause de la maladie : « Ne 

fkilt-it point admettre une affection prdmitipe de la membrane 
intiqUeuse i tiûi téa^t sur les autres systèmes et produit parla 
)â chaîne compliquée ded mouveiiiens fébriles plus ou moins 
îW-é^ïlîers? (1)» Est-ce là de l'ontologie? Et il conclut ainsi , non 
^Ttis'Sdus forme d'interrogiatioti t « Quelque indnction qu*on tire 
dfes ftîits partrcnKets que je viens de rapporter, quelque ma- 
îiîèï*é 'dé TaîsonnBT qu'on' adopte -sur l'action des mucosités 
iSii^1bc>ndântes'(îii Viciées tiontéiiueS' dans le conduit alimentaire, 
fAi'tielieut^èi^ mécoîiriiître une affection primitive dirigée 
ifiif^ fôrgùne' àecrétotre, i*ùst'i-'âitè'UFÏe ifritàtion particulière 
(fè là' iHèàiSrànèmii^uetise ipd revêt- les premières voies, et 
{^'tii, ^feâr iine sorte' de cirrésportdïncè sympathique avec les 
afnf!^' iystèmfès dé ^économie anlimale, produit cet ordre de 
^é^v¥ës.' î» ^ fit. Ihrôussais li'a^ eu i^i '^u'uû pas* à faire 9 la route 
^Mt'Wacéé et de main de maître. 

^"%^'ti3aitâiilrdéèifi'èvre$bîlieuses,Pinel n*avait-iV pas également 
flit'^fc^odtsetàbïe indiquer que le siège principal des maladies 
dlé'tîët'Ôrd!^eiestdans le conduit àlimeiitaire, surtout V estomac ei 
te'^oidfeiiùm ; nbn moins t|ae danis lès organes sécréteurs de la 
Miè'ët dû iitic pancréatique: céte est manifesterais les embar- 
i^'^astHqaes, le cholera-inorbuè, non moins que dans la fièvre 
^tti<(aé'^ikt&ntie V)u rémittente;;.)» Ici encore le siège était 
l^éti'iifetlétolent fixé,la:niiftùre de^la maladie itoémén*était pas non 
^us aussi complètement méconnue qu'oil Véiit le dire, car Pinel 
écrit nn peu phks loin, '«Alors qu'elle existé (la fièvre gastrique) 
iiJâéjpebdamtnent décès afï^ioûs; elle est marqué par une sen- 
sibilité vive dans Tépigastre, l'ardeur de l'abdomen, une soif 

(1) Nosogr/tphie philosophîquû ^ 5' édition, Tora. 1", p. 129. 
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intense, une constipation opiniâtre ou la diarfhée. Mais quelle 
connexion ont les causes occasionnelles, physiques ou morales, 
avec cette augmentation d'irritabilité fébrile dans IVstomac ou 
le duodénum, ou dans les conduits Ou réservoirs biliaires ou 
pancréatiques ? » Les moyens de traitement ne sont pas non pluà 
aussi incendiaires qu^on Ta prétendu : ne proscril-îl pas Temploî 
despurgatifs et du quinquina? Dans beaucoup de cas, il recon- 
naît <( qu'il produit des douleurs de coliques on des anxiétés ex- 
trêmes, en communiquant au visage une sorte de Couleur livide. 
Il en est de même, si un gonflement dquloureux dé la rate ou àd 
foie existe avec un état d'irritation dans les viscère » > 

Franchement y lorsqu'on fixe ainsi le siège d'une maladie, 
est-ce de Tontologisme ? La nature inflammatoire piême^ n'est- 
elle pas entrevue ? Il serait facile de multiplier ces citgtionsu 

Mettons-y donc de la franchise ; rendons justice aux travaux 
dtt vénérable chef de l'école française, aux leçons duquel nous 
avons puisé nos premières connaissances positives, et acceptons 
avec reconnaissance les travaux de ses successeurs ; il leur testé 
une part tlrop honorable pour qu'ils ne rendent pas tout ce quî 
est dû à la mémoire de leur vieux maître , de celui qui a dirige 
leurs premiers pas dans la carrière, et qui a honoré le pay^ 
par ses vertus et par son génie. fis Fermoit. 

68. Guillemi Çulijbnzi M. P. arc^atri brit£^nici^ 0I Apude*. 
mia Ëdinburgensi med. pract. prof. o. Paiipp hi»%A ucyuiçir 
MAMs. p&AXEOs. £x 9uglieo idiomate latine y^tûi A. B^ QliRn. 
RENBaoEx , med. dopt. ûeuuo imprimi cura^yit Acactemia C^. 
sarea medico-chirurgiça Mpsquensis. In- 6^^ aoo p« Mp^qU9^t 
i8ao; Aug. Semeof 

Cet ouvrage est une traduction latine des élémens de méde- ' 
cine pratique dont Gullen publia la i** édition, en 177^, à' 
Edimbourg, sous le titre de : First Unes of the practicé ofphy- 
sic for thé use of students in the aniuerisiy of Edimbuwgh, Cet' 
ouvrage, à été comme on sait, traduit en français par Pinel (Pa. 
risj 1786, a vol.), et ensuite par Bosquillon. M. Delens a donné' 
une nouvelle édition de la traduction de ce dernier en 1819^' 
( 3 vol. in-8** ). Sans contredit, l^ouvrage de Cullen est encore 
aujourd'hui^ malgré toutes ses vues théoriques, un des meilleurs 
traités de médecine-pratique. Nous n'avons encore que le i^'' 

Digitized by VjOOQIC 



34o Médecine^ 

volume de la traduction de M. BeerenbrodL ; elle est élégante 
et correcte; il parait qu'il y avait long-temps que l'auteur 
avait commencé cette traduction, car sa préface porte la 
la date du a6 octobre 1778 ; la date de l'apparition de cet ou- 
vrage à Moscou est de 1820. M. Beerenbroek rendra un ser- 
vice au pays qu'il parait avoir adopté; en . mettant entre les 
mains des élèves, le traité de CuUen; mais il serait bien temps 
qu'on s'occupât de mettre en œuvre les matériaux que la science 
a récemment acquis, pour donner de nouveaux élémens de mé- 
decine pratique. D. F. 

69. Sue XnfB maladie vj^rmutevsk Tais-RABE, observée sue 
h'vHhfÊ^t d'un BSClAVx, A Ba^avu; article communiqué par 
Mé J. A. W. Brilmah, de ladite ville. (Faderl. ieiter, œffen.; 
août, 1827, p. 4Sm).) 

L'enfant d'un esclave appartenant à madame de Wed. H. 
était ^idisposé depuis assez long-iemps, et dépérissait à vue 
d'oeil. On remarquait chez lui tous les symptômes de la pré* 
sence des vers. Aucun des moyens indigènes employés contre 
«ette maladie, et produisant des effets heureux, n'était par- 
venu à apporter le moindre changement à sa situation ; bien 
au contraire, son état paraissait empirer de jour en jour. Il 
arriva qu*un matin on découvrit avec une grande surprise que 
le làMibril de l'enfant s'était buvei^t , et l'on trouva deux gros 
vers dans ses langes. Sans pouvoir s'expliquer la cause qui 
avait produit l'ouverture du nombril, on se réjouissait de le 
voir guéri de sa maladie, et l'on attribuait sa. guérison à l'efTet 
salutaire des médicamens administrés. Dans cette confiance, on 
continua le traitement , en pensant que *le remède qui avait 
commencé la guérison de la maladie pourrait l'achever. Quel ne 
fut pas l'étonnement, lorsque, le lendemain^ en levant l'appareil 
posé sur le nombril, on trouva un ver de plus de 11 pouces de 
longueur, et de là grosseur d'un gros tuyau de pipe, qui n'était 
sorti qu'à moitié, et paraissait ne pouvoir sortir davantage. 
J'étais alors présent, et j'aidai à tirer entièrement ce ver. Ja- 
mais je n'avais entendu parler d'une chose semblable, et beau- 
coup de personnes à qui je le racontais, ne voulaient point 
ajouter foi à mes paroles, ce qui me porta à conseiller à ma- 
dame de Wed. de confier cet enfant aux soins d'un médecin. 
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Elle suivit mon coDscil^ et appela M. F. ... , à qui elle recom- 
i||afidfi( de donner au jeune malade les secours les plus prompts. 
M. F. se rendit aux instances de cette dame, et, après avoir 
entendu avec étonnement le récit de ce que jç viens de racQiiT 
ter, il ordonna ce qui suit : 

R. Pulv. sem. sant. scrup. i. 
Mur. hydr. oxyd. gr, x. 
Syr. Rheiune. II. 
m. d. 
Prendre trois fois le jour une cuillerée à café. 
R. Uniment, vol. une. i. 
un^. mercur. une. p. 
m. f. liniment. 

Pour faire des frictions. 

Des affaires importantes ou l'état désespéré du malade em^. 
péchèrent le médecin de revenir; par conséquent je ne puis rien 
dire du traitement de cette maladie. Cependant les remèdes in- 
diqués ci-dessus lui furent administrés, et pendant huit jours 
Tenfant rendit des vers au nombre de io3 , 4 P^i* H voie ordi- 
naire, 3 par la bouche, etj^6 par le nombril. Dans cet intervalle^ 
le malade eut la rougeole , dont il se remit fort bien. Au bout 
de quelque temps, la pUie du popibril se r^erma|^ et aujour* 
d'hui il est parfaitement rétabli. 

70. St7R LBS AGGIDENS CAUSiS PAE IWI PR^SEKCSE d'UH O&VET 
DANS LE C^ITAL IHtESTIHAL. 

La note suivante a été comniuniquéepar M. le docteur Jiwod 
à la Société cantonale de médecine assemblée dernièrement à 
Lausanne. 

« Une paysannç de. Mézery pr^s. d|e Lausanne, nommée 
Louise Blanchj^r4 ,. âgée de trente- un ans, d'une complexion 
robuste, disait avoir avalé, il y a environ quatre ans, quelque 
chose de semblable à un serpent, e^ buvant au jet d'une fon- 
taine d'eau marécageuse, Depuis ce temps elle fut atteinte de 
gonâemens considérables de ventre j, accompagnés de nausées, 
de vives douleurs , de mouvemens rapides et tumultueux dans 
cette région, qui, j<Hnts à d'autres apparences, auraient pu au 
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premier abord faire supposer chez elle un travail d'enfant. Une 
tasse de lait avalée dans cet état faisait disparaître sur-le-cbamp 
et comme par enchantement tous ces symptômes. A défaut de 
lait, les douleurs, le gonflement et les mouvemens croissaient 
à vue d'œil{ la pâleur, les nausées , la syncope et la disparition 
du pouls ne tardaient pas à se manifester. Cet état, qui durait 
ordinairement huit à dix minutes, et que )*ai observé plusieurs 
fois, se terminait par des vomissemens de sang plus ou moûps 
abpndaqs, et par pne glande faiblesse. 

« Cette malade, qui ayait déjà subi plusieurs traitemens, ré- 
clama mes soins, le aa août i83i : elle avait Tapparence d'iine 
grossesse de neuf mois. Après l'avoir examinée avec soin à plu- 
sieurs reprises, et après lui ayoir fait prendre du lait fréquem- 
m^it, je fus convaincu qu'elle n'était point enceinte et que les 
souffrances auxquelles elle était en proie uvaient une autre 
cause. Dans cette conviction ^ je cominiençai nn traitement qui 
avait pour but de la débarrasser du corps dont elle croyait 
sentir la présence dans son estomac. Au bout de huit jours» 
elle vomit un grand ver du gçnre des lombrics. Depuis ce mo- 
ment, tous les symptômes dont on a déjà parlé se développèrent 
avec plus d'intensité ; je jugqai qu'il fallait aussitôt agir avec 
'de$ moyens actifs. Des vomissemens curent lieu; ils étaient acr 
compagnes de faiblesse, de syncope, et un trouble extrême ré- 
gnait dans toute l'économie. Enfin, le 3 septembre , en présence 
de témoins assez nombreux, hommes et femmes, qui l'assistaient, 
cette femme vomit la queue d'un reptile d^une assez grande di- 
mension et, quatre autres petits reptiles sians vie, de trois àqua- 
tre pouces de longueur. 

Depuis ce moment, les maux de toute espèce diminuèrent 
Cependant un reste d'angoisse, la fétidité de l'haleine et la 
queue vomie annonçaient que la malade n'était pas complète- 
ment débarrassée; il fallut de nouveau recdnrir aux moyens 
qui avaient réussi la veille , et le lendemain elle vomit encore 
une tète et deux tronçons qui, réu^s à la queue dont on a 
parlé ^ forment un serpent du genre des orvets, de la à i4 
pouces de longueur. Elle vomit de plus quatre petits reptiles de 
a à 3 pouces, qui, comme les quatre précédens, sont de l'es- 
p^e du plus grand. 
Dès cet instant, les douleurs et le gonflement ont disparu ; il 
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n'est ,resté que de la f;^ib|e$se pendant quelques joursji rappétit 
et les fopeesw ont succédé, et omette femme vient de retourner. 
c)ie« elle avec Tapparei^ce d*iine bonne santé, » 

71. DeGadas ni slÈDibiisfÀ y de 6ikujiA,ètc. — Décades de mé- 
decine et dé chirurgie î^ritiqué; par lé D' ïiom lîianùel Hua- 
TADOtoEMKKnoix. t. irXfetXJC, 18.2a. 

Ces deux volumes çonMçnnçnti comm^ leç précédenj)» Ifé^-*; 
peu d'articles originaux. Au reste, en voici la liste : . 

Qbsçrvationsd'ujyp ^flsij^nte/xf^péritç^ife.dp^iç^ gf^çsi^on 
prouve la nécessité 4'c^traire^ çn semblables cas y une grai^d^ 
quantité de sang au moyen des^ sangsues j pa^. {)« Ç. A., ro^ 
deçii». .....,■■.•-.*.. ^ .>.•.. .-. » 

yQmlefaàiiaif ui9iitiU$c/^.z /. . .. . , .. • . r . 

Une. fenun^ de 35 ans qui ftvait mangé d^ aspetget à Piiolfe ^ 
fut prise de nausées et ressentit oomnïe un jioid^ k \^ région dtir 
Festomac. Se fignrant; qae.oette indisposition n'était autpeehôse 
que«de Ja .faiblesse j^ elle prit du pain^ du patit^lait . H dein6 
gousses d'ail cru. Quelques heuresiaprèSyM. A« autant été àp^* 
pelé auprès d'^Ue^ il la trociya 6o«ehé<^ çfnrvle dqs^: ]«s jaâibes 
fortement fléchie» snr iesciiieses^ nveele^ ex^lMkiiHé^ frcâdes^^ 
la face hyppdcratiqjse^ les yeux i^foâpé$;.ietént d^ e^is pkii|<»> 
til^, et portant les tnàins au ventre, léqu^çl était distendu et 
brâiànp} la langue était ^r^blaiitè, sèche, TOu|e| pfrhdpalë^ 
ment à la pointe et éiix àbôrd$; lâ[ soif était intense, \èh nâqsée^^ 
frét[uentës et lès vomîssemens bilieux, peu abondans; là ma^lade 
éprouvait une sensation d'ardeur, dectoalëtir, dé pëiahteur et*' 
de résserk^hlent daps la régidii déè iàtc^tin^; soh j)6iils était 
faible, resserré, et seiînblaif soiis le doigt une fi^î^è' ^èn^fih^ 
qui vibre, etc. Quarante àangàiiès entre i^^îgàsïrè et rdfàbiilc, 
uiiè CstSse de décbctîqh dé mauve, et, de jjétix fcehrës en deux 
heures, deux lavemens de décoction de la même plante et dé* 
flèùr de câttït>rriîllé; trois heures aprè^ rajîipîicàtion dessàngsitès, 
etekâiidèuic ^ytÈipi$khës; telles fitr^iit 1^^ pfééeripitoiàs ^iiè 
l'on exécuta à la lettre , à pela près que 60 sangsues furent aip-- 
pliqiiées dû lieu dp 40. . . 

Le deuxième jdW'",A]fdlàgëmèfrtii^âr^në à tous égards,' attri-^ 
bué à ufië itiUâé'hi liiaîàdé: î$ sdn^siies, ad lieu dé ïS (jtii 
avàietit été otddhiiéès; fiiréht d'abord appliquées ^ur la région 
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épigastriqae. Eufin, le cinquième jour, la malade se teva et 

mangea, et le septième, elle était parfaitement guérie. 

Observation d'une pleurésie très-aigûë, guérie prompèement 
avk moyen de la métho^ anti-phlagistique ; par le même. 

Obserpation d'un sarcome i^bin^neux, silué dans la /osse 
iliiaque^ externe du coté gauche ^ accompagné d'une gastro^ 
entérite , guérie par ^application des principes de la médecine 
physiologique et par t extirpation delà tumeur \ parDom Joseph 

(pAaKHHO. 

Observation d'une hépatite devenue chronique , qui s'est ter- 
minée par kl suppuration après deux années de soii^rances , et 
quia été guérie; par le même^ 

Observation d'une carie qui a détruit l'os vomer^ attaqué les 
cartilages du nez. y Vos onguis, etc^ et qui a été guérie par ré- 
pulsion, au moyen d'une in/iammattor^ érysipHateuse ^ survenue 
jfons cause iq>précialfie, etc.; par le même. 

Ohser9atioa de plusieurs polypes situés dans les sinus maxU- 
ùdres et les fosses nasales^ et guéris au moyen 4e la ligature e{ 
de t extirpation; par te méroeu 

Observation d'une gastro -entente, intense qui^ quoique pro^ 
4uitepàr des particules métalliques ^aété guérie selon les prin^ 
dpes de la médecintf pfysiologiqMe; etc^ etc. ; parle même. 

Mservatipn^ (Ttfn chémosis auquel o/^t, succédé^ €les tumearsi 
squirrheuse^ ^ occi^patit la cornée t^an^p^re^fte ^t l^ cornée 
opaqi^e dç l'œH droit, etc., etc.; par le méme^ 

Pleurésie observée et guérie s^hnles p^inçipt(Si dç la médecine, 
physiologiquie ; p|ir U même. 

Observation d^uu gastro^er^téri^e guérie selqM les priricipes d^. 
IçL médecine physiologique;, ps^r 1^ même^ 

Pleurésie guérie et observée ; par le même» 

Observation dune gastrite, intense ^ observée et. guérie ; par.l^ 
même^ 

(Mfsenfation d*une colite intense , précédée de réflexions sur la, 
doctrine ar^de^nfi etjur la doctnne nouvette f par M. Dom Jo- 
seph Bl^IANO. 

Observation d'une colite intense ^ exaspérée par les stimulons 
et guérie par les anti-phlogistiques,; par le même. 

Ces articlesjçi'oçcupept pas ensemble plus de 33 pages. 

jiéflexionfi sur les moyens de vqincre les rétrécissement 4^ 
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i^urêtre^ suivies de f histoire d^ne isehurie complète ^ guérie par 
la méthode antiphiogistique ; par M. B. G. G. 
' Diverses cbservatiorts cliniques ; par Dom Antoine-Marc Vb- 

UkZQUEZ. 

Ellçs sont au nombre de quatre et terminées par l'indication 
du nombre de jours qu'a duré la maladie et du nombre de 
sangsues au moyen desquelles le médecin Ta guérie. 

Plusieurs observations cliniques^ par Dom Antoine-Marie 
Redecilla. 

Observation d'une phthisie pulmonaire, guérie au moyen 
d'une urétrite ; par Dom Joseph Angulo. 

Ulcère cancéreux de la lèvre inférieure guérie au moyen d'é- 
missions sanguines locales^ aidées d'un traitement révulsif et 
adoucissant ; par le même. 

Observation dune péricardite aiguë , traitée et guérie d'après 
Içs principes de la médecine physiologique ; par le même. 

Observation d'une pleuro-pneumonie guérie très-promptement 
{^u moyen de deux saignées copieuses ; par le même. 

Observations sur les irritations encéphaliques ; par Dom P. 
P,C. 

L'ensemble de ces observations, qui sont assez nombreuses, 
forment un véritable mémoire dans lequel l'auteur a eu surtout 
pour objet de (aire ressortir les avantages de l'application des 
sangsues sur le trajet des veines jugvilaires. Il prétend avoir 
guéri les nausées et prévenu les vomissemens qui accompagnent 
si souvent TétaC. de gestation, en faisant appliquer quelques 
sangsues à Tépigastre. Voir la page la, du XX^ volume. 

Enfip, MM. Antoine- Marc Yelazques, Abdon Vives et Pierre 
Bejaeano , c»it fourni au vingtième volume chacun plusieurs 
observations de médecine ou chirurgie pratique , propres pour 
me servir des paroles du rédacteur principal, à montrer la 
puissante et salutaire influence de la doctrine physiologique. 

L. R. V. 

MÉDECINE LÉGALE. 

7a. RÉSUUÉ des CiaCOirSTANGES M^mCO- LEGALES DE LA MOET 

DU paiNGE DE CoNDE , ct de la discussion qui a eu lieu à ce 
sujet entre MM. les docteurs Marc et Dubois ( d'Amiens. ) 
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M. le duc de Bourbon, prince de Condé, Ag^ <^ 74. dus, a 
été trouvé pendu, le 27 août i83o, à la patte supérieure de 
Tespagnolette d'une des Cçnétres de sa chambre à coucher^ au 
château de St >Leu. 

Le maire de St-Leu, appelé à Tinstant même, a dressé un 
procès-verbal, auquel il a joint un rapport sur l'état dans le- 
quel se trouvait le corps du prince, rapport fait immédiate- 
ment par MM. Letellier, P. M« à St~Leu, çt Pierre Bonnie, 
chirurgien du prince. 

M. de Boisbrunet, juge d'instruction, et M. Vinet, remplis- 
sant les fonctions de procureur du roi, à Pontoise , se sont en- 
suite transportés au cKâteau de St-Leu , avec MM. Deslions et 
Godard, docteurs en médecine à Pontoise, pour constater l'état 
du corps. 

Le lendemain, 28 aoÂt, sur la réquisition de M. le procu- 
reur-général à la Cour royale d^ Paris, MM. Marc, Marjolin et 
Pasquier, docteurs en médecine, ont procédé à rexamen des 
parties extérieures et intérieures du corps du prince : leur con- 
clusion a été absolue : « La mort du prince a été la suite de la 
strangulation; cette strangulation n'a pas été opérée par une 
rftain étrangère, » 

Depuis, M. Marc a publié un mémoire pour corroborer la 
dernière partie de cette conclusion. 

Bappoft de M, Leteîlier ^ docteur en rhédecine , h St-Leu , et 
de M, Bonnie , chirurgien du prince de Co'ndé. 

^ous , soussignés, Pierre- Bpnniej pYemîer chirurgien de 
S. A. R. Mgr le prince de Çondé , chevalier noble des oi'dres 
royaux de Saint-Michel et di^ia légion d'hànneùr: . . 

Jean -Baptiste -Louis Letellier , docteur en. ntiédecine de la 
faculté de Paris, résidant à St-Leu.; d'après l'inviUtion de M. 
le maire de la commune de St-Leu , nous avolis examiné le 
corps de S. A. R. NoUs l'avons trouvé suspendu à une espagno- 
lette de croisée , au moyen de mouchoirs , dans la position in- 
diquée dans le procès-verbal; et après l'avoir examiné scrupu- 
leusement sur toute l'habitude de son corps, nous avons re- 
connu que la mort était certaine ; le cadavre était froid ; les 
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iheilibres sopérieurs et inférieurs raides , d'où la mort a été 
certainement produite par la strangulation* 

D'après la position du corps et des objets qui l'environnaient, 
indiqués dans le procès-verbal, il est très-probable que S. A. R.^ 
après s*ètte couchée , s'est relevée peu apfès, est montée sur 
la chaise placée auprès, s'est attachée les mouchoirs très-serrés, 
a repoussé la chaise ; alors le poids du corps a fait gUsser peu 
à pea les ilœuds du mouchw passaiu dians celui qui était noué 
en cravate, jusqu'à ce que le bdut des pieds s'arrétant sur le 
soi y le corps soit resté dans la position où on l'a trouvé; la 
raideur cadavérique qui existait tléjà avec extension^ ayant 
empêché une plus forte des jambes jusqh'aii cdnlact dés talons. 

Le froid et la raideoè cadavérique, déjà bien déterminés, 
prouvent qu'il y avait au moins huit heures que le prince était 
suspenda^ quand nous l'avons examiné à dix henrea moins un 
quart. 

En foi de quoi nous avons délivré le présent certificat , fait 
au château de St-Leu, le a6 août i83o. Ainsi signé ^ le cheval- 
lier Bonnie et Letellier. 

Rapport dç MM^ Pestions et Godard , docteurs en médecine^ 
à Pontoise. 

Nous, soussignés , docteurs en médecine de la faculté de P«- 
lîs , médecin et chirurgien en chef de l'hôpital: de Pontoise, 
sur le réquisitoire de M. le |nge d'instruction d« tribunal de pre- 
mière instance, nous étant transpoi'tés à St-Leu-Tavemy , pour 
7 cotistatéf la mort de S. A. R. le prince de Condé^ nous avons 
observé ce qui suit : 

Étant entrés dans la chaoïfore du .prinee ,- accompagnés de 
M. Vinef , remplissant les fonctions de procureur du roi, et de 
M, de Boisbrenet, juge d'instruction , nous avons trouvé le 
corps étendu sut le ht , la face tournée vers la muraille ; la tête 
était couverte d'uri foulard, et le corps d'un gilet de flanelle, 
d'une chemise et d'un caleçon noué an-dessous des genoux, 
qui étaieùt à demi fléchis. 

Autour du cou se trouvait nne cravate blanche formait deux 
tours ; le cou , à $es parties antérieurs , latérales et supérieures, 
présentait une empreinte sans ecchymose, avec une dépression 
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plus prononcée sur la partie latérale gauche du cou , où était 
placé le nœud delà cravate; une seule petite excoriation se re- 
marquait vers la partie gauche de l'empreinte ; la langue, d-une 
couleur violacée , sortait d'environ un pouce de la bouche. 

Les deux jambes , à leur partie antérieure^ présentaient deux 
longues excoriations récentes. 

Du sang s*écoulifit du canal de l'urètre ; l'état extérieur du 
corps, dans sa partie antérieure, que nous avons seulement e^^a- 
minée , ne présentait rien autre chose de remarquable. 

Le côté droit, sur lequel reposait le corps, présentait la livi- 
dité cadavérique qui arrivé nécessairement après la mort, vers 
les parties les, plus déclives du corps. 

£n conséquence nous pensons que le prince a probablement 
succombé à une asphyxie par strangulation; mais que l'ou- 
verture du cor|)s est nécessaire pour déterminer d'une manière 
précise la cause de là mort. 

A St-Leu-Taverny, le 27 août i83o. ASîg'/ie : Deslions et 
Godard. . 

MM. Marc, Marjolin et Pasquier ont fait un rapport plus 
étendu et beaucoup plus circonstancié. Attendu , disent-ils , 
que d'après le rapport de M. le maire de St-Leu , la chambre 
à coucher de S. A. R. était fermée en dédans, au verrou; 
quatre fenêtres et les volets étaient également fermés en de- 
dans; qu'on n'a remarqué aucune effraction extérieure ni inté- 
rieure avant d'entrer dans la dite chambre ; qu'aucun désordre 
n'a été remarqué sur les vétemens du prince; qu'il n'existe sur 
la surface de son corps aucun signe de violence ou de résis- 
tance, que l'empreinte observée sur le cou est très-large, obli- 
que, et ne se prolonj^e pas au-delà du niveau des apophyses 
mastoïdes, nous pensons que la strangulation n'a point été opé- 
rée par une main étrangère. 

Ainsi signé : Marjolin , Pasquier^ 
Marc , etc. 

L'exploration des organes intérieurs a confirmera présomp- 
tion que la mort avait été occasionée par la stase du sang 
noir dans les vaisseaux du cerveau et plus encore dans ceux du 
poumon. 

M. Marc, avons-nous dit, a publié un mémoire étendu 
pour faire pénétrer sa propre conviction dans l'esprit des per- 
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Sôlnnes égarées par les clameurs et les sourdes menées de cer- 
taines gens. Il prouve d'abord, dans le mémoire, qu'il a été' 
impossible de découvrir chez le prince de Condé une cause de 
mèrt autre que la strangulation; il examine ensuite, si la 
strangulation a été produite par une main étrangère, ou si elle 
a été le résultat d'un suicide. 

1^ La dépression qui existait au cou était large et oblique 
de bas en haut , et elle ne s'étendait pas au-delà des apophyses 
mastoïdes. 

Suivant M. Marc, si des mains étrangères avaient porté at- 
teinte aux jours du prince, on se serait servi d'un lien ou d*un 
lacs , l'empreinte eût été parallèle avec la mâchoire inférieure , 
et on eût trouvé des empreintes de meurtrissure au cou. 

a^ Il existait une excoriation au niveau de l'apophyse mas- 
toïde gauche. 

Cette excoriation parait à M. Marc avoir été produite par 
l'action du .lien. 

3^ Il y avait une ecchymose^ d'un ponce environ de largeur, 
située à un pouce au-dessus de la partie postérieure de l'arti- 
culation du bras avec l'avant-bras droit. 

M. Marc trouve que l'ecchymose répondait par sa situation 
au point où le bras droit avait touché l'espagnolette à laquelle 
le corps avait été suspendu. 

4^ Il y avait deux longues excoriations récentes à la partie 
antérieure externe de la jambe droite , et à la partie interne 
du tibia de la jambe gauche. 

M. Marc pense que loin d'être une preuve de violences exer- 
cées sur le prince par des meurtriers , elles s'expliquent pai^fai- 
tement par la manière dont le suicide a été consommé. On 
conçoit, dit-il , comment , en sautant à bas de la chaise sur la- 
quelle le prince était monté pour se pendre, les jambes^ en 
frottant pendant la chute, ou pendant quelques mouvemens 
convulsifs y contre le bord antérieur et saillant du siège , 
pnt pu éprouver ces lésions. 

5^ Lé prince avait eu la clavicule gauche fracturée et mal 
consolidée, il ne pouvait plus allonger le bras et se trou- 
vait dans l'impossibilité de mettre sa cravate lui-même. 

M. Marc répond qu'il n'a rien découvert qui justifiât cette 
assertion , et que le prince était très-habile à tirer au vol. 
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6^ I^orsqvi'Qii 9 trouvé le corp^ du prince de Condé, ou a re- 
cppnu que le^jan^e^ Q*avaiçint pasî etitièrement quitté le ^l^ 
et qu'fsUes le touchaient par l'extrémité dés pieds. 

M, Marc donne onze observations pour prouver qu'un indi- 
vidu» trouvé suspendu sans que les pieds ou une partie du 
corps aient quitté le sol, a pu se donner volontairement la 
mort. 

M. Dubois 9 d'Amiens, pense qu'après avoir mûrement con- 
sidéré les faits qui résultent uniquement des recherches cadavé- 
riques , on ne p^ut pa5 plus les convertir en signes du suicide 
qu'e^ signes de l'assassinat. 

C'est ppur.cela qu'il a donné pour titre à son mémoire : Le 
dernier çfes^ Condé peut avoir été assassiné. 

i.^ ]L'en^preinte dU cou était large et oblique; elle ne dépas- 
sait pas les apophyses mastoïdes« 

III. P.ubois pense qu'un assassin qui. craint d'être découvert 
peut se servir d'une cravate plutôt que d'un liea ou d un lacs. 
Il ajoute que le prince, une fois accroché à l'espagnolette, 
on 4 pu passtcr «ur ses épau|es et donner ainsi de l'obliquité à 
Tempreinte : suivant ce médecin , il est encore possible que le 
n)eurtri«: le plus déterminé et le plus expert ait étranglé, à 
l'aifle de la main, le privée couché, dans son lit, sur le dos, et 
retenu par d'autres scélérats. 

s|^ Il existait une excoriafiioa au ttiveau de; l'apophyse mas- 
idià^ gauche* 

M. Dubois trouvé que cette excoriation peut é^re considérée - 
«comiaae une trace de violepce. 

5^ Il y avait une ecchymose, d*ua poiîwe eqviron c}e largeur, 
siliKiée à un pouce au^essns de l'articulatioa du bras arec l'a'- 
vaut-bras droit. 

IVE. iPnk^is pense que cette ecchymose avtait pti être produite 
p^i; la muiu d'un fissa^sin; cette ecchymose était à la partie in- 
terue,:il;eB comclnt que l'assassin voulait pent-étre retenir le 
bras du prince près de son corps, en même temps qu'ici ai|tre 
tetn^it les jambes, follement rapprochées. 

4*^ W y avait deux longiies excoifiations récentes à la partie 
antévi^nreetteone de la Jambe drpite et à la pB|:tie interae do 
tibia de la janjibe ganche. 
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M. Dubois conçoit la possibilité de l'idée de M. Marc, mais 
il regarde comme tout aussi possible d'admettre qu'un frotte- 
ment violent contre tout autre corps que le bord saillant d'une 
chaise, ait pu déterminer les lésions dans le transport forcé 
du prince jusqu'à la fenêtre. 

5^ Le prince avait eu la clavicule gauche fracturée et mal 
consolidée, il ne pouvait plus élever le bras, et se trouvait 
dans l'impossibilité de mettre lui-même sa ctavaté. 

M. Dubois reproche vivement à M. Marc de rie pas s'être 
donné la peine de vérifier la réalité de cette assertion; il pense 
que M. Marc ne devait pas dire : î^ous n'avons rien découvert; 
car, répiique-t-il , quand on lie cherche rien , on ne peut rien 
découvrir. 

6** Ïi0rsqn'4»a a ifou^é le corps du prîtioe, on a reconnu que 
les Jambes n'avaient pas entièrement quitté le sol, et qu'elles le 
touchaient par l'extrémité des pieds. 

' M. Dubois ne liie pas que la strangulation soit possible dans 
le cas d» suspension incpmplète, mais il trouve que cette cir» 
constance n'çxclat en ^ucùne itoanière l'idée d'^un assassinat. En 
un mot, suivant lai, la suspension incomfplète ne met pas plus 
4»b$làele à l'assassinat q.u'uii suitidë. 

' -Quanta ncui^, l'^^inion de m. Maro nous parait la plus 
proBa1i>le^;m4is,9àn& voitilôit» netiouvéler ki cette discussion, pri^ 
vés comme nous le sommes de renseignemens authentiques, noua 
divon», quV» somme, lil. Dubois eombat^tait sur un terrain 
beaucoup ^pluf favqrable qu« cehii de M: Marc; il cherchait 
«Ricftien^nt» à établir le doute, et il r^^tàit dans eedoùte; il ne 
niait pas la possibilité dû suicidé, mds iï tiei voulait pas qu'on 
hâ niât la possibilité dé ^assassinat.. L» tàèâe soutenue par M. 
Ma^c était au contraire absolue, a^tààtiye; il soliienait qu'il y 
avait eu suicidé, et qu'il ne pouvait y avoir eu que suicide. 

Gettè discussion a "fini par devenir passionnée, et même un 
peu amère; »f. Dubois est jeun«, il aurait àû mébager M* Marc 
et l'àittaqn^r avec moins de vivaçfité, 

M. Mart^, de son côté, aurait pu éviter Taigreur et les per- 
sonnalités; au reste, M. Marc a promis une réponse à M. Du- 
bois t il a promis cette réponse dans la Gazette des tribunaux et 
dans le Messager des chambres ; M/ Dubois a promis de répli« 
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quer. Si cette discussion se renouvelle , il est à désirer qu'elle 

ait lieu avec franchise , loyauté , et surtout avec des égards 

mutuels. 



ACCOUCHEMENS. 

73. Tableau des naissances qui ont eu lieu dans la maison 
d'acgoughehens DE pRAGUE , depuis sa fondation en 1789 
jusqu'au mois d'août 1817, (Siebold: Jùurnalfùr Geburts- 
halje; Tom. IX, 3* cah., i83o, pag, 584.) 

Cet article du journal de M. Siebold est extrait de deux 
dissertations qui ont paru à Prague, et dont voici le titre : 

MoscHNER. Corispecttts partuttm ùt Lechodochio Pragensi a 
prima ejus origine usque ad ultimam mensis Augusii 1825. 
In-8^ ; Prague , i8a6. 

RuRZAK. Conspectus parluum in Lechodochio Pragensi a 
prima mensis septembris i8a5 ^ usque ad ultimam mensis 
Augusti i8a7, absolutorum, In-8**; Prague, 1827. 

La maison d'accoucheméns de Prague a été fondée en 17894 
de cette époque jusqu'en 181 1 on n'a point dressé de tableaux 
détaillés sur les naissances qui y ont eu lieu. Le nombre total 
des naissances durant cette époque a été de 6989, dooît 3 116 
de garçons et 2873 de filles. 

A dater de 181 1 , on a tenu note de tous les acéoucheaieiis 
et de tout ce qui s'y est passé de remarquable. De 18 11 à 
1825 (3i août) , il y a eu io,o53 accoucbemens, et de i8a5 à 
1827 9 aa5o, ce qui fait un total de ia,3o3. 

Sur ce nombre d'accoucheméns on compte lao cas dans 
lesquels on a eu recours a^ forceps ; 63 dans lesquels on a pra- 
tiqué la version, 4 qui ont nécessité. la perforation du crâne. 

Le nombre des garçons a été de 6412 et celui des filles de 
5917 ; il y a eu i65 parts de jumeaux et deux parts de triju- 
meaux. 1260 enfans sont venus avant terme; 11,597 sont nés 
vivans; 5i2 étaient morts en venant au monde , et 220 se trou- 
vaient dans un état d'asphyxie. 

Des positions normales de l'occiput ont été observées sur 
1 1,633 enfans; 72 se sont présentés par le verte x; la tête s'est 
présentée 92 fois dans une position oblique, et 122 fois par la 
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face. Le» fesâ^es se sont présentées dans 1^5 cas; les genoux 
dans un seul, et les pieds dans 8. 5i enfans se sont présenté» 
dans une position transversale. 

Ces résultats sont exposés dans un tableau synotique. La 
dissertation du D'' Moschner contient en outre un exposé qui 
fait connaître les principes d'après lesquels on agit dans la maison 
d'accouchemens de Prague, dans les ca» spéciaux. 

74* Op^BATiON cisAAiENNEy chcz une femme en<;eint& pour la 
deuxième fois; par X. Jo»gg;Y , méd. à Kriegstetten (canton 
de Soleure Siebold: Journal fur Geburtshûl/e ^ etc.; Tom. 
IX,3'cah.,p. 693.) 

Le premier accouchement chez la femme dont il s'agit eut 
lieu par les voies naturelles , au moyen d'une version sur les 
pieds et d'une extraction très pénibles; au second accouche- 
ment on eut recours à la même manoeuvre, mais on ne put 
extraire l'enfant que jusqu'à la tête ; on essaya vainement d'ob- 
tenir celle-ci au moyen de la détroncation , de la perforation 
du crâne, du crochet aigu, etc. Il fallut pratiquer l'opération 
césarienne ; la femme fut sauvée. L'enfant l'aurait été également , 
si on avait su se résoudre à temps à ce moyen extrême. L. 
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75. Plante donnant la gomme ammoniaque; par M. Viret. 
{^Joum. de Pharm. et des se» access. ; avril , 1 83i ). 

Les sucs d*ombelIifères ne sont pas tous encore rapportés 
aux véritables espèces de ces plaintes; ainsi, il reste douteux 
que le galbanum soit le produit du Bubon galbanum auquel on 
l'attribuait. Le vrai sagapenum n'a point sa plante décrite, 
quoique des botanistes aient pensé qu'il découlait de la Ferula 
pèrsica , Willd. Mais il paraît qu'on obtient plutôt une espèce 
amassa fœtida de celle-ci. , 

La plante de la gomme ammoniaque était restée jusqu'ici en- 
tièrement ignorée, bien qu'on en eût des semences qui ont 
fourni un Heracleum , lequel n'a point paru offrir les qualités 
C. Tome XXV, — Juin i83i. 23 
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de cette gomme. Jackson, dan» son Essai sur Maroc, avait ditque 
le/ashooii' de ce pays est une férulacée exsudant de la gomme 
ammoniaque ; toutefois , c'est la, Ferula orientalis de Tourne- 
ibrt et de Sprengei , dont on n*en obtient pas. 

Enfin, le lieu tenant- colonel Wright vient de rapporter, de 
Perse et des districts où abonde cette gomme résine , la vérita- 
ble plante d'où ce suc découle par incision. C'est une ombellî- 
fère appartenant à l'ordre des pencédanées , mais constituant 
près des Ferula un genre nouveau. David Don, qui l'a bien 
examinée, lui donne le nom de Dorema ammoniacum ^ et sa 
description paraîtra dans les Transactions de la Société lin- 
néenne de Londres, pour l'année i83i. 

76. ÉcoRCB DE Belahé, OU Bcla-ayc, de Madagascar; par 
M. J. J. ViRBT. {Journ. de Pharmac. et des se. access. ; janv. 
i83i). 

Sonnerat mentionna le premier cette écorce fébrifuge et toni- 
que qui est fort estimée à Madagascar et aux autres îles d'Afri- 
que orientale ; ce naturaliste avait été guéri par elle de ce flux 
de sang dysentérique si fjréquent et si meurtrier dan$ ces pa- 
rages chauds et humides. Manduyt en dit quelques mots (en 
1779) ^^"^ ^^* Mémoires de la Soc. roy. de méd. Fol, lll ^ 
p. 689, mais sans décrire en détail ni Técorce ni l'arbre qui la 
fournit. Il se borne à dire qu'on fait infuser le Bela-ayé dans 
une boisson préparée avec le suc de cannes , mais qu'il est plus 
efficace lorsqu'on fait prendre sa poudre à l'intérieur. On le 
donne, de cette dernière manière, à la dose de a4 grains, soit 
dans du thé, soit dans du vin (mais non dans du bouillon), deux 
fois par jour : on augmente la dose jusqu'à 36 grains, le matin 
seulement, après quelque terops,jusqu'à parfaite giiérison. On a 
feit, à Paris, plusieurs essais avantageux de cette écorce, soit 
contre les fièvres d*accès, soit contre les flux diarrhéîques. De- 
puis lors, Murray (y/sjp. medz'Cy tom. VI, p. 177) et d'autres 
pharmaeologistes ont cité cette écorce sans en rien dire déplus, 
parce qu'elle ne se trouvait pas dans le commerce. M. Dupetit- 
Thouars {Supp. delà botan. de VEneyeL méihod. , tom, I, 
p. 607) ajouta f d'après ce qu'on lui avait dit à Madagascar, 
que l'arbre, qu'ils n'a pas vu lui-même, croît dans les mon- 
tagnes loin des boi^dsde ia mer, porte des feuilles alternes ci 
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lrifoUées> est dioïque, a des fleurs mêles à 5 étaïaÎBes; enfin 
que son écorce est légèrement aromatique , très-amère , et pos^ 
sède des qualités précieuses qui en font faire une grande con- 
sommation dans ces pays fertiles en fièvres intermittentes. 

Cette écorce y qui n*a jamais encore été décrite» présente les 
caractères suivans : aspect d'un gros quinquina jaunâtre roulé; 
épaisseur de deux lignes; texture dense ^ non résineuse; jaune 
p4le, peu fibreuse» d'un fauve clair à l'intérieur; couleur cen-^ 
drée jaunâtre^ salé à son épiderme , avec de petites plaques 
blanchâtres; surface externe sillonnée de rides longitudinales et 
de quelques- unes transversales comme de gros quinquinas gris 
et huanuco; saveur francfaiement amère, non désagréable, ne 
tenant pas à la gorge (cette amertume est peu durable dans cette 
écorce long>temps mâchée , et , par la mastication , on sent de 
l'astriction et une action tonique dans la bouche); odeur analo- 
gue à celle des quinquinas, paraissant un peu aromatique, et 
tenant de celle du vétiver. 

Un catalogue , publié en 182a à l'île Maurice (île de France), 
annonce que le Belahé y croît comme à Madagascar, et (ce 
iqui devient précieux dans l'ignorance où l'on était de l'arbre 
qui le donne ) qu'il y est classé par les botanistes dans la pen- 
tandrie monogynie, parmi les rubiacéês, sous lé nom de Cin- 
chona Stadmanni^ ou Cinchona mauritiana de Stadmann (Cm- 
chona njro-inda de Willemet). M. De Candolle et d'autres bo- 
taanistes en font un Mussoenda Stadmanni, Cependant si, 
comme le dit M. Dupetit-Thouars , l'arbre est dioïque par 
avortement, ce caractère le rapproche des DanaiSj et en effet 
le Cinchona afro-inda de Willemet esttéuni par M. De Candolle 
et autres, avec doute il est vrai, au Danaïs fragrans. Il est 
néanmoins plus probable que l'arbre appartient aux Mussoenda. 
Quoiqu'il en soit, on ne peut guère douter que ces Mussoenda 
et Danais, voisins des vrais Cinchona, ne fournissent les écorces 
vantées sous le nom de Belahé ou Bela-ayé, et qu'elles ne pos- 
sèdent des propriétés toniques très- marquées qui pourraient 
leur donner chez nous une utilité réelle. 

77. OBSfi&VATIOVS SUR LES F&INGIÎ'ES AlHERS SE LA. rAÏMEILLE DES 
CUGURBITAOÉES ET SUR LA COLOGINTIirX XH PARTICULIER ; 

par 1. £. Herh^rGe^. (Hq^eHoriûm fur die Pharmoùie; vol. 
XXXV,cah. 3ip. 363). 
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La plupart, cl peut-être toutes les Cucurbitacées contient 
nent un principe amer , différent essetitiellement de celui qu'on 
trouve, soit dans Técorce de saule ou dans la rhubarbe; ceux- 
ci agissent comme toniques, en excitant l'appétit, tandis que le 
principe amer des Cucurbitacées a une action drastique extrê- 
mement violente. Par ses propriétés chimiques, il appartient à 
Fa classe des sous-alcaloïdes, et il est le mieux représenté par 
la Bryonine, qu'on retire des racines du Bryonia alba L, Ce 
principe forme tout un genre, divisé en plusieurs espèces, tel- 
les que l'Elaterine , la Colocynthine , etc. Ses propriétés drasti- 
ques sont d'une énergie telle, que souvent i/io— ï/5 de grain 
sufEt pour produire une violente purgation ; une dose plus forte 
pourrait produire des coliques, des vomissemens, une entéHtey 
et enfin la mort. 

Tous ces principes présentent les caractères suivans : 
/ i) D'être assez solubles dans l'eau, l'alcool; peu solubles 
dans réther; 

a) Solubles dans les acides peu concentrés ; 

3) Insolubles ou très-peu solubles dans les* alcalis ; 

4) D'être précipités par la noix de galle; 

5) De se comporter in différemment envers leâ papiers réactifs. 

6) Composition chimique de chlore; hydrogène et oxigène. 



PHARMACIE. 

7^. DiSSE&TATIO HEDICO PHARMAGEUTICA DE PEINCIPIIS VEGE- 

TABiLiuM novissimis temporibus evolatis qiiœ Kalinoïda di* 
cuntur. Cui prœmium aureum a Facukate medica Caesareae 
uniyersitatis delatum est^ elaborata ab Adolpho Hassen- 
MÛLLER. In-8^,^i6o p. Mosquae, 1817; typis universitatis 
Caesareae. 

Nous avons déjà eu l'occasion de faire connaître une disser- 
tation inaugurale sur les alcalis végétaux, qui fut soutenue 
en i8a5 à Leyde par M. Van £nspyck-Kleynhoff,(i}. Cette dis- 

(i) Sptàjmen medicum inaugurale, sistens disttrtationem chmmco' 
pharmaco iogieo-therapentictun ,de priueipiu 'Vêgetabilium alcahtdeis, 
lik'K^. \oye% le Bulletin 1827 ; Tom X ; iirticle 196, p. 294. 
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serlatiotiy fort bien faite , coDtenait une histoire complète dcsi 
divers modes de préparation et des propriétés chimiques et 
médicales des divers alcaloïdes végétaux ; on y trouvait même 
des expériences nouvelles sur l'action de quelques substances. 
Cette nouvelle monographie ne le cède point à la précédente , 
elle contient : i** l'historique , a** la synonymie dans les diver- 
ses langues de l'Europe , V^ Tindication des principaux auteurs 
qui ont écrit sur chaque substance, 4" les modes divers d'ex- 
traction j 5® les propriétés physiques , 6® les propriétés ohimi- 
miques ; on y trouve surtout des détails intéressàns relatifs à 
l'action des acides , sur les diverses aloalis végétaux et les pro^ 
prîétés différentes des divers sels qui sont ainsi formés, 7° l'ac- 
tion de chaque substance sur l'organisme animal, 8^ enfin le 
mode d'emploi y et 9^ quelles sont les parties constituantes de 
chaque alcaloïde s*y trouvent indiquées. Cette thèse est fort 
judicieusement écrite, et méritait la récompense que la Faculté 
de médecine de l'université de Moscou a accordée à Tauteur. 
: Nous dirons, en terminant, que M. Hassenmûller a adopté la 
classification des principes immédiats végétaux que Pfaffadon^ 
née dans sa matière médicale. 

Le premier ordre comprend les principes amers vénéneux ^ 
la strychnine , la brucine et la méni-spermine. 

a® ortlre. Amers non vénéneux, — Ce sont les alcalis des quin-r 
quinas, la strychnine et la cinchonine, la cafféine, la parigline, 
Tesculine, Tangusturine. 

3* ordre. Narcotiques, — Morphine , atropine , daturine , 
hyosciamine, solanine. 

4® ordre. Acres et amers-dcres L'émétine; la delphinine , 

la vératrine , la daphnine et l'aconitine. , De Fermon. 

79. Sur l'Acide htbrogtanique médicinal; par M. Henry fils. 
[Journal de Pharm, et se. accès,; juin i83i. ) 

L'acide hydrocyanique médicinal est un des médicamens.qui 
méritent de fixer le plus l'attention des médecins et des phar- 
maciens, à cause des accidens et des différences qu'il peut pré- 
senter dans ses applications, lorsqu'il n'est pas toujours identique. 

C'est pour parer autant que possible à ces inconvéniens que 
M. Magendie a prescrit dans sou formulaire de préparer ce mé- 
dicament avec l'acide anhydre de M. Gay-Lussac, étendu d'une 
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proportion d'eau constante connue. Personne n'ignore toutefois 
qae la préparation de l'acide faydrocyaniqup anhydre expose 
Topérateur à quelques dangers , ^t que ce produit est souvent 
décomposé au bout de peu de jour<^, sans qu'on puisse en con- 
naître réellement la cause. 

M; Henry fils ayant remarqué depuis quelques années , à la 
pharmacie centrale , que l'acide hydrocyanique obtenu d'a- 
près le procédé de M. Gea Pessina était d'une consei*vation 
très-facile» il a cherché à s'assurer de la densité de l'acide prus- 
sique médicinal du formulaire de M. Magendie , pour établir 
au même degré celui d^ M. Oea Pessina , et le substituer alors 
dans la pratique médicale. 

A cet effet, il a préparé une certaine quantité d'acide hy- 
drocyanique d'après le procédé de M. Gay~Lussac; ce produit 
retenait encore quelques limaces d'eau ^ aussi sa densité^ au lieu 
d'être égale à o,7o58, fut de 0,7210. Analysé par un sel d'ar- 
gent, il fournit un poids de cyanure qui , lavé et séché , était 
de 4i$^' pour une quantité de liquide contenant un gramme 
de cet acide. 

Or , la composition de ce cyanure étant formée ; 

Argent i atome i35i,$07 

Cyanogène a — !$2g,9ii 

on arrive à voir que 100 atomes de cyanure d'argent corres- 
pondent à sio,34 d'acide anhydre. L'acide ci-dessus contenait 
donc paragramme o gr. gSa du composé anhydre , c'est-à-dire 
qu'il était presque pur. 

Ayant ajouté à 5 grammes de ce produit 42»^^ d'eao pure, on 
eut l'acide médicinal du formulaire de,M. Magendie* €e mélange 
avait une densité de 0,9^43 , l'eau étant prise pour, unité , et il 
renfermait piar chaque gramme o gr., 19 d'acide réel anhydre 
( près de 4 grains). 

D'après. cette donnée, dit M. Henry fils, en étendant l'acide 
de M. Gea Pessina d'une quantité d'«au distillée capable de lui 
donner une densité de 0,9^0 à 0,984 , on aura un médicament 
tout- à-fait semblable à celui prescrit très-judicieusement par. 
M. Magendie , mais plus facile à obtenir et à conserver sans sAr 
tération. 
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9o. De l*Élat£iune ou Principe actif pe L*ÉLAT^ii^mM; par 
J. D. MoRRiES. {Edinburgh med, and surgical Journal; 
avril i83i.)i 

L'élatérium, p.ergatif drastique ordinairement dies plus éner> 
giques, est peu employé^ principalement en France , ù cause- 
du peu de certitude de ses effets; ce qui tient en grande partie 
aD3( différences de qualité de cf^tte substance et à la qoiantité 
Variable de substances inertes qu'elle peut contenir. M. Morries 
a donc rendu un service à la scien^se en isolant le principe acti£ 
de ce médicament énergique. Déjà en i8a!2 M. Paries^ l'auteur de 
la Pharmacologie , s'était occupé de cet objet, et avait isolé us^ 
principe particulier q^i'il nomma éintin e.CetXe substance , selon, 
lui, est verte, iQolle , inflammable, point du- tout ainère, inso- 
hible dans Teau , mais soluble dans Taicoal et dans les alcalis. 
L'action très-violente de cette substance sur Tétonomie tendait 
encore à faire crcùre qu'elle était réellement le principe actif de 
rélatérium ; mais les recherchres auxquelles M. Morries s'est li* 
vré nous semblent démonter évidemment que cette substance 
n'était guère qn'oné matière colovanle particulière. 

£n faisant digérer pendant ving-qnatre heures, dit l'auteur^ 
cinquante grains d^élatécium choisis dans de l'eau distillée à untJ 
température d'environ 95** centigrades , 6nze grains ont été disr' 
sous. L'infusion était d'une couleur brune-claire, d'une savem* 
amèreet âpre, et paraissait contenir un peu de gomme» mais pa#. 
de fécule. Abandonnée à elte-méme pendant quelques temps , 
«lie a laksé déposer quelques crîstaux de sulfate de chaitix. Jjtt 
résidu de cette première opération , pesant trente-huit graine» 
fut traité par l'alcool à 0,825, et perdit dix grains. La teinturt 
alcoolique était d'une^ couleur verte foncée et d'une saveuip 
Bmèfe et un peu acre. Éjvaporée à consistance oléagineuse , elfe 
fournit par le refroidissement des groupes nombreux de petits 
cristaux aiguillés,, que l'on sépara avec soin, qu'on lava avec 
de l'étber sulfurique, et qu'on -fit sécher. On fit eilsuUe bouilUf^ 
le reste dé l'extrait dans de l'eau de potasse pour le débarrasser 
de la matière colorante qui est soluble dans les alcalis , et au 
bout de quelques minutes ilse déposa une petite quantité d'une 
naatière blanche et cristalline on filtra la liqueur et on lava, les 
cristaux recueillis sur le filtre avec de l'éther sulfurique poiiit 
achever de les débarrasser de la matière colorante. 
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« Le principe immédiat ainsi obtenu > continue Tauteur , est 
upe substijince blanche cristalline, d'une saveur extrêmement 
amère et un peu styptique, insoluble dans Teau et dans les al- 
calis, et se dissolvant très- bien dans Talcool, Féther, l'huile d'o- 
live bouillante , mais très-peu dans les acides. A l'état de pureté, 
les cristaux, examinés à la loupe, présentent des prismes rhom- 
boïdaux, striés sur leurs faces, très-brillans et , vus en masse, 
ayant un aspect soyeux. Cette substance est décomposée par les 
acides concentrés , et forme avec l'acide nitrique une masse 
jaunâtre d'apparence gommeuse , et avec l'acide sulfurique une 
solution d'une couleur foncée rouge de sang. Elle est fusible à 
une température supérieure à celle de^ l'eau bouillante, et chauf- 
fée plus fortement, elle se volatilise en donnant une vapeur 
blanchâtre épaisse et d'une odeur presque ammoniacale. 

M. Morries nomme cette substance élatérincy et ne la consi- 
dère pas comme un alcaloïde, mais comme un principe immé^ 
diat particulier. Pour savoir si l'élatérine était repliement le prin^ 
cipe actif de l'élatérium , il a fait quelques expériences sur des 
lapins et sur l'homme lui-même. 

« J'ai donné, dit-il , à un lapin un diiiième de grain d'élaté- 
rine sous la forme pilulaire. Au bout de douze heures aucun 
accident ne s'était manifesté; seulement le ventre de l'animai , 
paraissait un peu douloureux au toucher. Vingtrquatre heures 
après, la même dose fut administrée en dissolution à l'animal , 
et au bout de six heures il donnait des signes d'une violente 
douleur, la respration était laborieuse ;, enfin il offrait tous les 
sîmptômes d'une violente inflammation générale. A onze heu-r 
res du soir, c'est-à-dire treize heures après la seconde dose et 
trente-sept heures après la première, l'animal mourut sans avoir 
eu d'évacuations ni alvines ni ucinaires. En examinant le ca* 
davre quelques heures après la mort, je trouvai' l'estomac pres- 
que vide, très-dilaté et très-fortement injecté , surtout du ccité 
du pylore. €ette ouverture était resserrée, et toute la membrane 
fnuqueuse plus molle et plus rouge qucdans l'état ordinaire 
Les poumons offraient aussi des traces d'une vive inflamma- 
mation, et dans quelques points ils étaient transparens et comme 
pulpeux. Les autres prganes étaient sains. 

<t Up autre lapin auquel je fis prendre la même quantité d'é- 
Utérine n'eut pas d'évacuations alvines pendant trois jours. Use 
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seconde dose d'jtine cinquantaine de grains fit périr Tanimal ait 
bout du second jour. Yei*s la fin de sa vie, il rendit une quan* 
tité considérable d'une uriné laiteuse et quelques matières fé- 
culentes. L'autopsie fît voir les menées altérations d'organe que 
dans le cas précédent y seulement les poumons semblaient moins 
enflammés. 

« Les effets de Télatérine sur l'homme sont les mêmes que 
ceux de la substance qui la fournit ; c'est-à-dire qu'elle occa-r 
sione une augmentation de la sécrétion urinaire , des nausées , 
des vomissemens et des selles liquides. Un vingtième de grain 
donné à un homme en santé détermina, au bout de deux heures, 
des vomissemens et de copieuses déjections. Le D^ Christison 
la administré à l'infirmerie royale d'Edimbourg à quatre ma- 
lades, à la dose d'un dixième de grain. Chez deux de ces indi- 
vidus y elle produisit des vomissemens et des selles liquides y 
chez un troisième des coliques très -violentes , et le quatrième 
n'en éprouva aucun effet. Je pense que ces différences d'action 
tiennent à ce qu'on a administré l'élatérine sous forme de pi- 
lule ; car d'après de nouvelles expériences faites par M. Dun- 
can dans les salles de clinique du même hôpital, avec cette sub- 
stance en solution dans un véhicule légèrement acidulé, un 
douzième et même un seizième de grain ont constamment pro- 
duit les effets ordinaires de l'élatérium. Voici la manière dont 
cette solution était composée : 

ç^ Élatérine gr. j. 

Alcool ? j. 

Acide nitrique gut iv. Faites dissoudre. Dose de 

treute-sbt à quarante gouttes dans une demi-once d'eau de 
cannelle. 

« Enfin je l'ai administré dans un cas d'anasarque avec le 
plus grand succès, et elle a toujours déterminé des évacuations 
très-abondantes. 



MÉLANGES. 

8 1. Académie DES sciEircES. 
SÉANCE DU a7 DECEMBRE i83o. -^ La correspondance com- 
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prend, i** un Mémoire de M« Serre d'Alais, relatif au traitement 
de la gonorrhée par des courans continus d'eau tiède. L'auteur 
présente ce mémoire , ainsi que ceux sur la cautérisation de la 
cornée et sur le bégaiement y au concours pour les prix Mon- 
thyon ; 7? des observations de M. Pîngeon, médecin à Dijon, sur 
le croup et sur la vaccine ; 3** une lettre de M. le docteur Bour^ 
don sur quelques points du mémoire de M. Flourens, relatif 
aux épanchemens cérébraux. M. Bourdon dit qu'il est (fautant 
plus porté à admettre les opinions de M. Ftourens qu'il les avait 
déjà émises lui-même daUs son Traité tle Physiologie médiat. 
M. Flourens fait remarquer qu'il ne s'attribue pas les opinions 
dont M. Bourdon réclame la propriété. Cette propriété est celle 
des physiologistes qui ont existé depuis plus d'un siècle. Le seul 
point qu'il croit avoir mis en lumière , c'est l'explication du mé- 
canisme de la compression du cerveau par suite d^épancbemens 
à la surface de cet organe. 

Par suite de la correspondance, M. de Blainville présente, 
de la part de M. Jacobson , une boîte d'instrumens propres à 
briser ou écraser la pierre dans la vessie. Ces instruroens , qui 
diffèrent complètement de ceux qu'on emploie pour la litho- 
tritie , sont renvoyés à la future commission des prix M on- 
thyon , qui est cbargée d'en faire l'essai. 

M. le D' Pelletan lit un mémoire sur des nouveaux effets de 
la force élastique de la vapeur. Les faits consignés dans ce tra» 
vail paraissent susceptibles d'applications très -nombreuses et 
très-importantes. 

M. Portai termine la lecture de son mémoire sur la goutte et 
son traitement. M, Portai a eu en vue de démontrer que la goutte 
consiste en une affection particulière des os , dans laquelle leur 
partie calcaire se sépare du périoste pour se mêler au torrent 
de la circulation, 

La séance est terminée par la lecture d'un nïémoire de M. 
Velpeau sur l'acupuncture dans le traitement des anévrismes. 

Sjéancedu 3 JANVIER i83i. — L'ordre du jour appelle l'élec- 
tion d'un vice-président, en remplacement de M. Duméril , qui 
succède à M. Girard, président pendant l'année iS3o. M. La- 
croix, au premier tour de scrutin, obt^çnt la majorité des suf^ 
fragcs. 
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M. de IJumbold présente , de la part de M. le D^ Schnurrer , 
médecin dû doc de Nassau , an ouvrage allemand sur le cho- 
lera-morbus. L'honorable membre dit que cet ouvrage , plus 
critique que pratique, est un tableau historique de rorigine el 
la marche de la maladie, où sont discutées les principales 
opinions qu'on a émises sur sa nature et son traitement. Il ré-^ 
suite des recherches de M. Schnurrer, que le cholera-morbus 
ne se propage pas seulement en suivant le cours des fteuves et 
des rivières , mais qu'il parcourt les terres , et que les cordons 
sanitaires sont tout-à-fait incapables d'en arrêter les progrèsl 

L'Académie reçoit un grand nombre d'ouvrages destinés aux 
concours fondés par M. de Monthyon. Les principaux sont, 
pour le concours de médecine , les lettres de M. le professeur 
Làlîemand , de Montpellier, sur les maladies de l'encéphale ; les 
recherches de M. Desruelles sur le traitement des maladies vé- 
nériennes ; deux Mémoires de M. Lugol sur l'emploi de l'iode 
dans les maladies scrofuleuses ; des recherches de M. le docteur 
Faure , sur la nature et les symptômes des fièvres intermit- 
tentes. 

M. Sérullas lit de nouvelles observations sur Vaeide perchlo-^ 
riqucy et indique un nouveau moyen d'obtenir ce corps. 

M. Geoffroy St-Hilaire lit un mémoire sur le vitalisme. 

M. Magendie fait un rapport sur le traitement des Maladies 
scrofuleuses à t hôpital Saint-Louis , par les préparations eTiode. 
Déjà FAcadémie avait entendu un premier rapport sur les ex- 
périences cliniques aux<[uelles M. Lngol se livre à l'hôpital Saint* 
Louis. MM. les commissaires de l'Académie ont" été chargés de 
vérifier par de nouveaux faits les résultats qu'ils avaient con- 
statés une première fois. Les succès récens dont ils ont été lé- 
moins ne laissent plus aucun douté sur l'efficacité complète des 
préparations d'iode dans le traitement des scrofules. Ce ne sont 
plus seulement des scrofules à un premier ou à un second de- 
gré, dont la gùérîson leur a été démontrée , mais bien des scro- 
fules aussi avancées que possible, de véritables consomptions 
scrofuleuses, comme on les nomme en médecine, des altéra- 
tions profondes des glandes et des divers autres organes, des 
lésions graves des os et des principales articulations^ accompa-^ 
gnées d^accidens généraux qui annoncent une mort prochaine. 
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Voici les principaux faits anocxés au rapport de M. Magendie. 

Obs. I. —4 Uq homme de 19 ans fut mis au traitement le ift 
février i83u, dans Tétat suivant : Abcès fistuleux dans le tiers 
supérieur interne de la cuisse droite; autre abcès froid, occu- 
pant le tiers supérieur postérieur et externe du même membre, 
coxalgie des plus aiguës, dyarrhée colliquative , selles involon- 
taires,, decubitus en supination , les cuisses fléchies sur le bas- 
sin, les jambes sur les cuisses, les talons contre les fesses, deux 
larges escarres au sacrum , œdématie générale. ( Ponction de 
Tabcès, qui a donné issue à une énorme quantité de pus, et 
par la suite à. une suppuration des plus abondantes, conjointe- 
ment avec Tabccs ûstuleux qui existait {lu tiers supérieur interne 
de la cuisse; injections todurées; frictions iodurées; eau miné- 
raie iodurée. ) Les deux fistules étaient taries au bout de deux 
mois et demi de ce traitement; la contracture des membres 
abdomii^aux n*a guéri que deux mois plus tard. Elle a été trai- 
tée, particulièrement par. quelques douches de vapeur, et en- 
suite par des bains sulfurés. 

Le traitement ioduré a été de cinq mois, associé, pendant la 
seconde moitié de ce temps, avec les moyens particuliers qui 
ont été mis en usage contre la contraction des muscles. 

Obs. IL— Un second cas est celui d*un homme de 37 ans, qui 
paraît beaucoup plus âgé, et dont voici le diagnostic lorsque le 
traitement ioduré a été commencé : 

Carie vertébrale lombaire depuis quatre ans, abcès froid 
lombaire , du volume d'un pqt de tisane , sortie de deux es- 
quilles d'une vertèbre lombaire (la 2^), tumeur du tiers inférieur 
du bras droit, criblée de quatre fistules par Tune desquelles 
étaient sorties six esquilles du cUbitus. Tumeur blanche du tiers 
inférieur de Tavant-bras gauche , offrant une fistule par laquelle 
était sortie une esquille du cubitus. TuQ^eur blanche du genou 
gauche, qui était deux fois plus gros que le droit. Dyarrhée, 
sueurs colliquatives; palpitations au moindre mouvement; œdé- 
matie des membres abdominaux, émaciation, débilité, portées 
au plus haut degré; le malade ne pouvait même aller au bassin. 
Guérison après six In ois de traitement ioduré , qui a été conti- 
nué deux mois après la guérison. 

Obs. IIL ^^ Un troisième exemple, qui n'a pias moins excit^ 
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d'intérêt que les deux précédens, est celui d'un jeune posHUon^ 
âgé de a4 ans, qui fut mis en traitement dans un état de colli- 
quation qu'on avait regardé comme au-dessus des ressources de 
l'art, et que M. Lugol n'avait admis dans ses salles, ainsi que 
ceux dont nous avons déjà fait mention , que pour servir à 
rhistoire anatomique des scrofules. 

C'était une scrofule cutanée qui avait dévoré les deux bras, 
les épaules, et les deux jambes; les muscles eux-mêmes étaient 
à nu et réduits à une ténuité extrême. La suppuration était 
très-abondante; depuis douze ans, ce malade rendait plus d'un 
demi-litre dé pus par jour; depuis dix-huit mois il supportait 
Une dyarrhée colliquative; le marasme était arrivé au plushaut 
degré; le malade était faible, rabougri et paraissait à peine 
avoir dix ans. 

Six mois de traitement ioduré ont guéri cette maladie, et 
MM. les commissaires ont été frappés autant de la beauté et de 
la force des cicatrices, que de leur vaste étendue. 

Obs. IV. ■ — Un homme âgé de a^ ans, scrofuleux depuis sa 
plus tendre enfance, était arrivé à un état colliquatif , quand le 
traitement ioduré fut commencé, le 12 mai ]83o. Les deux 
côtés du col étaient envahis par de larges ulcérations fongueuses 
depuis le pavillon de l'oreille jusqu'au menton, inclusivement • 
d'où partaient, en irradiant, deux traînées ulcéreuses, qui oc« 
cupaiént les côtés du larynx jusqu'au sternum. La plupart de 
ces ulcères étaient assis sur des tubercules entourés de tissu 
cellulaire induré, au point que les mouvemens de rotation du 
col et ceux d^abaissement de la mâchoire supérieure étaient 
impossibles, de sorte que la tête et la colonne vertébrale sem-^ 
blaient ne faire qu'une seule pièce, qui se mouvait avec peine. 
Au-dessus de la moitié externe de la clavicule droite, existait 
une énorme tumeur fluctuante , qui prenait sous la clavicule 
pour venir faire saillie au-devant de la partie supérieure de la 
poitrine. La communication de ces deux abcès était rendue fa- 
cile par des pressions alternatives sur l'un et sur l'autre. 

Au-dessQUs de ce kyste existait une large ulcération, qui s'é- 
tendait obliquement à gauche , jusqu'à un pouce de l'appendice 
xyphoïde. C'était là l'eulière mérc, dont l'origine remontait à 
l'âge de quatre ans. L'aisselle droite offrait une tumeur tiiber- 
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culeuse ulcérée en trois points , depuis douÉe ans. Le tronc et 
les membres offrent un nombre infini de cicatrices pustuleuses* 
( Ponction de Tabcès ; injections iodurées ; pansemens iodurés ; 
eau minérale iodurée. ) Au bout d'un mois de ce traiteudest, 
la maladie était en voie de guérison , et M. Lugol a même re- 
tardé cetteguérison en tempérant beaucoup le traitement ioduré. 
Il pensait qu'une maladie aussi ancienne, et qui avait accoutumé 
l'économie à une suppuration aussi abondante, pourrait ne 
pas guérir sans inconvénient dans le court espace de deux ou trois 
mois. 

Le traitement de ce malade était encore continué , et M. Lu- 
^1 se proposait de ne le cesser qu'à la fin du sixième mois. 

Obs. y.— ^MM. les commissaires ont encore vu un cas d'oph- 
thalmie purulente, guérie par des collyres et des injections 
iodurées , et par l'usage intérieur de l'iode. L'état des yeux, 
chez ce jeune malade, serait diflicileà décrire; ils étaient hy- 
pertrophiés au plus haut point; ils avaient perdu leur forme , 
et le pus en ruisselait par un jet continu, comme de la blennor- 
rhagie la plus abondante. Dès le quatrième jour du traitement 
ioduré, on aperçut un amendement, et la maladie était en voie 
de guérison avant la fin de la première quinzaine. 

Obs. VL — MM. les commissaires ont vu un autre malade 
qu'on avait conduit par la main dans les salles de M. Lugol , 
pour une affection scrofulense des plus intenses, et qui était 
aveugle à la suite d'une saignée de bras qu'on avait pratiquée, 
des sangsues, en très-grand nombre, n'ayant fait qu'augmenter 
la maladie. Cet homme , que M. Richerand adressa à M, I<ugol, 
y vit à se conduire, au quatrième jogr du traitement ioduré, et 
au bout d'un mois il était guéri. 

Ce malade avait été vu en ville par M. Larrej, qui le recon- 
nut à l'hôpital Saint- Louis, lorsqu'il y vint pour prendre con- 
naissance des travaux thérapeutiques de M. Lugol. 

Après ces exemples de l'efficacité de l'iode dans les cas les 
plus désespérés de consomption scrofuleuse, M. Lugol a montré 
à MM. lés commissaires son service médical à l'hôpital- Saint- 
Louis , qui se compose surtout de maladies scrofuleuses ; tontes, 
sont traitées par les préparations iodurées, et toutes sont en 
voie de guérison ; la plupart en voie de guérison très-avancée. 

Les commissaires ont vu des tubercules, des ophthalroies 
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des (limeurs blanches de toutes les articulations, modifiés de la 
manière la plus heureuse par l'iode, appliqué localement et pris 
à l'intérieur. 

Mais ce n'est pas seulement par l'emploi des préparations 
iodurées que la méthode de traitement de M. Liigol diffère de 
la pratique ordinaire, de celle même des plus grands maîtres 
de l'art. 

Une condition particulière du traitement ioduré , à laquelle 
tous les malades scrofuleux sont assujettis, c'est l'exercice du 
corps. Ainsi, des malades atteints de tumeur blanche du pied , 
du genou , de l'articulation coxo-fém orale, et à plus forte raison 
des maladies de même espèce dans les membres supérieurs, ne 
gardent point le lit, et vont, chaque jour, au promenoir de 
l'hôpital. 

Tel était un jeune homme dont les métatarses étaient cariés 
profondément, et qui, couché pendant quatre mois daiîs les 
salles de chirurgie, fut envoyé dans les salles de M. Lugol, qui 
l'a traité en lui ordonnant de marcher tous les jours. Ce malade 
est guéri depuis peu , après avoir perdu un grand nombre d'es- 
quilles des os métatarsiens; 

Ainsi MM. les commissaires ont vu une luxation spontanée 
effectuée du fémur, avec perte de quatorze esquilles sur l'aine 
droite; une coxalgie dans laquelle il y a allongement de deux 
pouces, qui est très-amendée par le traitement ioduré, le ma- 
lade allant chaque jour au promenoir; une tumeur blanche de 
la malléole interne; une coxalgie avec abcès froid au tiers supé- 
rieur antérieur externe de la cuisse, chez un ràchitique; et un 
plus grand nombre de cas dans lesquels la pratique ordinaire 
ordonne le repos le plus absolu du membre malade, et que M. 
Lugol traite par la préparation iodurée et par l'exercice. 

Sous ce rapport, la pratique de l'hôpital St-Louis peut offrir 
de l'intérêt, en ce sens qu'elle est générale et que M. Lugol a dé- 
claré qu'en aucun cas elle n'avait offert d'inconvénient et encore 
moins donné lieu à aucun accident. 

M. Lugol n'a pas gardé le silence sur certains cas réfractaires. 
Les commissaires ont vu un jeune homme de 22 ans, chez le- 
quel des tubercules cervicaux et trois pouces de carie de la mâ- 
choire inférieure ont guéri sous l'influence des préparations 
iodurées , et chez lequel les mêmes moyens n'ont eu aucune ef- 
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iîcadté contre une carie de Tos mârtilairc gauche : quoique de- 
puis uli an les prépara tious d*iode aient été appliquées de plu- 
sieurs manières et suspendues à plusieurs reprises. 

Ils ont vu un jeune scrofuletix, âgé de i6 ans , guéri d'une 
tumeur tuberculeuse, assise obliqueûâent sur la branche mon- 
tante droite de la mâchoire inférieure, et sur la face, guéri 
également d'une tumeur blanche du coude, et qui n'a éprouvé 
guère d'amendement d'une autre tumeur blauche du tarse droit, 
quoiqu'on ail eu soin de varier et de suspendre le traitement 
ioduré. 

M. le rapporteur termine en donnant les plus grands éloges 
ûux expériences de M. Lugol, et propose à l'Académie de lai 
accorder son approbation. 

SÉANCE DU lo JANVIER i83i. — La correspondaucc com- 
prend deux lettres ministérielles. î^ar la première, M. le ministre 
de l'instruction publique invite l'Académie à nommer les quatre 
membres qui , conformément au nouveau règlement sur les 
concours de la Faculté de médecine, doivent faire partie des 
juges du concours de physique médicale. La seconde lettre est 
de M. le ministre de l'intérieur, qui invite l'Académie à présen- 
ter prochainement un candidat à la chaire de médecine du Col- 
lège de France , vacante par la révocation de M. Récamier. 

Le reste de la séance est consacré à la nomination des com- 
missions chargées de juger les prix proposés par l'Académie ou 
fondés par M. de Monthyon. ]^a commission pour le grand 
prix des sciences naturelles est maintenue comme l'année der- 
nière. La commission de physiologie expérimentale est compo- 
sée de MM. Serres, Magendie, CuvieryJFlourens et de Blainville. 
La Commission de médecine sera nommée dans la prochaine 
séance. 

SÉANCE Dtr Î7 JANVIER i83i. — M. Ic docteur Pravaz envoie 
au concours pour les prix Monthyon, un instrument lithotri- 
teur courbe, à trois branches. M. Demercy se met sur les rangs 
pour la place de professeur de médecine vacante au Collège de 
France. 

L'Académie va au scrutin pour l'élection des quatre membres 
qui seront chargés de juger le concours ouvert â la Faculté de 
médecine pour la chaire de physique médicale. MM. Gay-Lus- 
sac, Chevreul , Dulong et Becquerel obtiennent la majorité des 
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^liÎRfragcs. M. Gay-Lussàc avait faît observer avant le sbrutîii 
<féie M. Savart étant susceplibîe de concourir, il conVenâît dé 
ne pa^îe dési|;n€fr pour juge. ♦...•.. 

M. Becquerel lit k première partie d*ûh nîétnoire intiMé j 
Considérations théoriques sur les éhai^geméns qui s'opèrené 
dans rétat électrique des corps par Faction de là chaleur, à\\ 
contact, du frottement et des diverses actions chimî(][ues, eï des 
modifications qui en résultent quelquefois dans Tàrranigeinen^ 
de leurs parties constituantes. * 

M. le président fait connaître le résultat du scrutin pour IS 
commission chargée de juger les prix de médecine et de chirur- 
gie fondés par M. de Mdnthyon. MM. Magen die, Serres, Bojrer, 
Duméril , Portai , Dupuytren, Flourens, Larrey et Savart com- 
posent cette commission. • : '* 

Séance du 24 janvier i83i. — La correspondance comprend 
une lettre sur le choléra- morbus, adressée de Moscou à 1 Aca- 
démie, par M. Marin Darbal. Cette lettre, à cause de soti éten- 
due, est réservée pour être lue dans une des prochaines séances. 
Klle contient des renseignemens intéressans sur la question dé 
savoir sî lé choléra-morbus est contagieux ou seulement épidé- 
iniqne. On conçoit toute T^mportance d'une telle question. 
L'auteur de la lettre rappof te un Certain nombre de faife qirî 
tendraient à prouver que la maladie ne peut être ni importée 
ni communiquée. Voici les plus Concîuans : le choléra se déclartf 
an milieu de Moscou lorsqu'on ne s'y attendait pis' encore. 
Avec lui régna l'idée de contagion , qui jeta la terreur dans les 
esprits. On n'avait pas encore pris de mesures sanitaires lorsque 
5o,ooo ouvriers en sortirent, chassés par Ja peu^. Depuis, la 
ville avait été cernée d'un cordon de troupes pour que la malaf-' 
die ne se propageât point au dehors. C'était s'y prendre unpetl 
tard. D'ailleurs, comment cerner une ville dont l'enceinte est 
aussi grande que celle de la ville de Paris? Cependant, aucuii' 
des 5o,ooo habitons qui ont émigré n'a porté la maladie nulle' 
part. Bien plus, il y en a qui avaient emporté le germe du 'cho- 
léra avec eux : ils sont tombés malades aux quarantaines, sur 
les frontières du gouvernement de Moscou; ils y sont morts, et 
la contagion ne s'est pas répandue autour d'eux. Le nombre 
des malades n'était pas plus grand aux envirous des hôpitaux 
que partout ailleurs; peu de ceux qui soignaient les malades 
C. ToMï XXV. — Juin i83i. a4 
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jpçt CQUcbé avec des cholériques sans coptrapter la lo^adîef 
L*opiiiioil la plus générale est, aujourd'hui, qvifi le ciblera n'esl 
pus cQQ^gi^ux, et le peuple lui-méioe a pris cet^ couvictioii 
4^iis les fjiiit^ nombreux qui rétablissent. L'opiolon contrairf 
avait été accréditée par des rapports de provinces éloignées , et 
prin<;ipaleiDent par le rapport «du conseil de santé, en x8a4. 
Cette pièce a été rédigée à i5oo lieues du théâtre de Tépidé^ 
mie , et les faits qui y sont relatés sont di^iosés et interprétés 
d'mne manière favorable à l'opinion de la contagion. On croyait 
que l'auteur dq rapport avait été témoin des faits qu'il y a con* 
signés, et il n'a pas quitté Paris depuis iSao. M. Marln-Darbal 
s'est efforcé de détruire l'erreur dans sa source ; il a été secon- 
dé par l'expérience, au point que le gouvernement loi- même 
vient de faire lever les quarantaines , quoique la maladie sub- 
siste toujours (il y a encore une vingtaine de nouveaux malades 
chaque jour) , [et de faire cesser les fumigations, reconnues 
comme inutiles, dans toute l'étendue de l'empire. M. Darbal 
pense que les faits qui tendent à établir l'opinion contraire sont 
i^ faits rapports , que l'éloignement ou d'autres circonstances 
empâchent de vériGer. Toutes les fois, dit-il, qu'on a pu aller 
^ l^ recherche des causes de la maladie dans un individu, on 
l^'est jai;nais arrivé à la contagion , mais k des causes détermi- 
^lao^es^ positives et directes. L'opinion générale est donc, à 
Slosçou , que le choléra-morbus n'est pas contagieux, mais épî- 
démique. Toutefois les médecins de cette ville ne nient pas 
complètement la contagion; ils se retranchent à dire qu'elle 
i;i'-est contagieuse que par foyer d'infection , à la manière de 
certaines fièvres. M. Darbal termine sa lettre par les conclusions, 
^Vl^vaptes qu'il dit être l'expression de la pensée la plus géné- 
rale : x^ le germe du choléra-morbus ne se développe jamais 
dans un individu que sous Tinfluenoe d'une cause étrangère, 
comme refroidissement, indigestion, ivresse, etc.; %^ il a'est 
pas si terrible qu'on le pense , parce que, soigné dès son début, 
dès l'appairition des premiers symptômes, il est facile à guérir; 
3^ le seul remède reconnu comme efficace est la chaleur à un 
haut degré : les autres sont à peu près insignifians; ce qui le 
prouve, c'est que dans vingt hôpitaux où l'on a suivi des mé-* 
thotles différentes et quelquefois opposées, les résultats de la 
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Mortalité ont été à j^ ^rès semblables, tin médedbl distingiié 
de Moscoa, M. de Soder» cél^re anatonûste, a cherèhéà dé- 
Inontrer tout récemment i^e la maladie est primitivement ner^ 
veuse, et qu'elle 'est le résultat de phénomènes élednnmagné^ 
tiques. L'état dé la maladie est aujourd'hui stationnâitre : il 1^ 
Vestera probabièinfent jusqu'au printemps, où elle ponrsaiTra 
%on cours co^me elle fa fait les années précédentes. La régolar 
rite de sa marche peut faire juger, ajoure M. Darbal, que si 
^lle Se répand dans l'Europe occidentale, comme il n'y a mal- 
lieureusement pas lieu d'en douter, elle ne parviendra pas cfa 
ï'rabce avant i83a. L'auteur promet à l'Académie de lui «en- 
voyer incessamment de nouveaux documens sur le choléra» ^- 
tr'autres le mémoire de M. Soder. 

M. Duval dépose un paquet cacheté sur les canaux arté- 
riels et veineux. M. d'Hombres Firmas envoie un Mémoire sur 
l'hiver 1829 à i83o, et sur la constitution météorologique de 
cette dernière année. Commissaires, MM. Arago et Mathieu. - 
M. Frère de Monlicon propose à ^Académie que l'autorité soit 
sollicitée, âu nom des sciences mathématiques, et à l^occasion 
de la prochaine émission de nouveaux métalliques, de faire 
mettre le système monétaire en concordance avec les mesura 
linéaires, comme il lest déjà avec celles de pesanteur. Môyen^ 
nant une différence de a à 3 millimètres au plus, dit M. Frère, 
le diamètre des pièces pourrait exprimer un rapport liiléaii^ 
simple, et une suite de diamètres (ou pièces) reproduire entre 
les mains du travailleur la valeur exacte du mètre. Cette prot- 
position sera examinée par MM. Arago, Girard et d'Arcei. -, 

Après un rapport verbal fait par M. SeruUas, sur le Tmké 
de Chimie élémentaire de M. Desprebs, M. Arago lit une lettre 
qui lui a été adressée par M. Élie de Beaumont, relative aux 
montagnes du nord.de l'Afrique, 4 l'occasion d'une communlea*- 
tion de M. Rozet sur le même sujet. 

M. Flourens lit un Mémoire sur les hernies du cerveau^ Ce 
travail fait suite à un premier Mémmre , dans lequel l%cmor«bte 
membre avait cherché à expliquer le mécanisme de laeompresh 
sion du cerveau par les épanchemens qui ont lieu à la surface L^ 

de cet organe. A pan le mérite propre des recherches de ee 
physiologiste, elles offrent cela de remarquable, qu'elles l'ont 
conduit à un résultat .complètement opposé à celui qii« M. 

a4.. 
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' Serres avaU énoncé, savoir , que les é,3arichemens cérébraux 
ne déterminent jamais les symptômes de la compression ou de 
l'àpoptexie, sans qu'il y ait une lésion quelconque du tissu de 
l'encéphale ou de ses membranes. Cette circonstance a amené 
une courte discussion entre M. Flourens et M. Serres. 
' M." Serrés reproche à M. Flourens de n'avoir pas tenu 
-compte dans son expérimentation dé l'irritation produite par 
ses expériences; de ne les avoir pratiquées que sur un certain 
nombre d'animaux inférieurs à l'homme ; de n'avoir pas précisé 
d'une manière exacte le degré d'épanchement qui est nécessaire 
pour produire la compression. Cette détermination est d'autant 
plus importante , que M. Serres a observé des effets complète- 
ment opposés à ceux que M. Flourens dit avoir obtenus. L'ho- 
norable académicien rappelle en outre que les hydrocéphales, 
quoique sous rinfluence d'un épanchement plus ou moins con- 
sidérable , n'offrent pas les symptômes de la compression ; enfin, 
/ qu'en liant les artères carotides, on produit les résultats que M. 
'Flourens attribue à la compression. 

■M. Flourens répond que la rapidité avec laquelle il exécute 
ses expériences laisse peu de temps à l'irritation de se repro- 
'dniré. Il pense que la contradiction qui existe entre son opinion 
-et celle dé M. Serres, tient uniquement à ce que cet anatomiste 
n'a pas produit d'épanchemens assez considérables. Il s'offre 
d'ailleurs à répéter ses expériences devant lui. Quant aux cas 
'd'hydrocéphales qu'il a cités, M. Flourens ne croit pas devoir 
en tenir compte pour le moment. Il n'a voulu traiter jusqu'ici 
que des épanchemens sanguins. Enfin, l'expérience de la liga- 
ture des carotides ne lui paraît pas contraire à son opinion. On 
peut produire, dit-il, les mêmes phénomènes par plusieurs 
causes. Le trouble des fonctions du cerveau a lieu toutes les 
fois qu'on place cet organe dans des conditions plus ou moins 
' anormales. 

• M. Civiàlc lit un compte-rendu du traitement des calculeux 
À l'hôpital Necker, depuis le mois d'août 1829 jusqu'au mois de 
juillet i83o. 

Séance dû 3i ianvier i83i. — M. Zamboni, profèsséuir de 
physique , adresse une note sur un mécanisme dans lequel l'é- 
lectricité galvanique est employée depuis plus de deux ans à 
faire marcher une pendule. MM. Afnpère et Arago sont char- 
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gés de rendre coi|»pte de cette coramunicatioD. Un mémoire de 
M. Murphi , sur i'analogie qui existe entre Taction lunaire » les 
marées et la température atmosphérique, est rj^uyoyé à T^xa,?; 
men de M^ Dulong. 

M. Becquerel fait ui^ rapport si^r un méipoirç dq M. Person , 
relatif à Télectncité aninpale, et à un galvapQscope pour le^ 
courans instantanés. M. le rapporteur rappelle les tentatives 
qu'on a faites à différentes éppques., pi>ur expliquer les mou- 
yemens du corps humain par Taction de.rélectricité. Quoiquf 
la science n*ait retiré de ces tentatives, aucun ré^iultat direct^T 
ment avantageux , elles ont do|)né lieu à quelques, découvertes 
utiles. Les observations de M. Persou en sont upe nouvelle 
preuve. Ce physicien ayant eu pour but d'apprécier l^s. plus 
faibles tensions électriques dai^ les nçrfs> si toutiçfois il en 
existe, a imaginé un galvanomètre qui rend sensible un cou- 
rant instantané, produit par une électricité à petite tension* 
Celui de Schweiger ne peut faire connaître le courant qui se 
produit dans la décharge d'une bouteille de Leyde, et malgré 
les modifications apportées à cet appareil par Coladon , il était 
incapable de faire apprécier les courans instantanés. Le galva^ 
noscope de M. Person a l'avantage de reconnaître cçttc; espèce 
de courant dans la décharge d'ujae bouteille de Leyde, par 
exemple. Muni de ces appareils , cet auteur a chçrcl^c; à consta- 
ter l'existence de courans électriques, dans le^neifs^ à Vinstan( 
où l'on provoque la contraction musculaire , au moyen de V4. 
strychnine et autres procédés analogues. Les résultats ont tou- 
JQurs été négatifs. Ayant mis, sur de jeunes chiens, des lapins, 
les pôles du galvanomètre en communication avec les faces an*- 
térieure et postérieure de la moelle, il n'a obtenu aucuiie dér 
viation de Taiguille aimantée. Ayant fait des sections dans l'an- 
neau formé par le cervelet et le bulbe rachidien ,. il a appliqué 
sur les surfaces et enfoncé dans l'intérieur les petites lames de 
platine qui terminent les fils de l'instrument. Dans aucune de 
ces circonstances il n'a constaté l'existence de courans électri- 
ques. Il conclut de ces expériences et de plusieurs autres^ que 
les courans électriques dans les nerfs , pendant la vie , ne sont 
encore qu'une hypothèse, non suffisamment justifiée pour eij 
faire la base d'une théorie. Le fait de la coutraction dans la 
^enouille, produite par un faible courant , qui passe d'un nerf 
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dans le mmcle , ne suffit pas pour prouver Teklst^nce de cou- 
rans électriques dans It^s tissus des animaux : car la cautérisa- 
tioti et tout autre moyen d'exciter le nerf, déterminent égale- 
ment des contractions. Il faut donc de nQuye^ux fai^, dît en 
terminant If. Becquerel ^ pour permfettre de rapporter k l'élec- 
tricité des actes qui sont encore enveloppa dans les inystères 
de la vie. 

Bans une addition au mémoire dont it Tient d^élre rend» 
^mpte, M. Person a cherché k prouver : i*^ que Tes métaux 
sont pour réiectrïcité de meilleurs conducteurs q^e les nerfs : 
mais Texpérience sur Hiquelle il s'appuie, n*est pas assez con- 
cluante , selon* M. le rapporteur , pour permettre d'établir 
des rapports de conductibilité entre ces deus^ classes de corps $ 
A^' que les nerfs ne conduisent pas mieux que les muscles, et 
que leur conductibilité ne change paé quand on les désorganise 
inécaniquemcnt. M. Becquerel fait la méme>^ observation que 
pour la conclusion précédente ; 3^ qtte le névrilëme est incapa- 
ble d'isoler les courans les plus feibles, dé sorte qu*Un conrant 
engagé dans un nerf, au Heu. d'en suivre les ramfficatfons , peut 
passer dans les muscles dès que çeii.x - ci îur offlrent un diemin 
plus court. Cette conséquence paraît vraie, pour les courans 
d'une certaine intensité, mais po«u* des courans plus fâîbFeSt 
elle pourrait cesser de Fétre. MM. Ifs commissaires auraient 
désiré que M. Person fît des expériences comparatives sur ^ 
conductibilité relative de ces divers corps ; îb engagent ce phy- 
sicien à continuer ses recherches. 

M,. Amassât communique quelqjues ihits nouveaux en faveur, 
delà torsion des artères. CNt sait que ce chirurgien a, dès l'ai^ 
née i^àg, appelé l'attention des inédecîns àur cette nouvelk 
méthode opératoire. Les applications quHl en a déjà ikîtes sur 
fhomme vivant permettent d'espérer les plus heureux résultats 
pour I^ pratique de T^x^ de guérir. Parmi les^ observations qu'il 
a fait connaître à l'Académie, trois sont relatives à desenfans 
d^ sept, neuf et douze ans, auxquels il a amputé la cuisse 
droite pour des tumeèirs blanches du genou avec carié dès e^ 
trétadité^ articulaires. f)ans une quatrième observation , il s'ïagil 
d'tin homme dle plus dé cinquante ans, qui, dans les journées^ 
de juillet, eut l'épaùlë droite fracturée par une balle. L'ampu- 
tation dans rarti<^e fût pratiquée le vingt -si^èoMi jour. I^bx» 
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«MS cet çift , Im: avères divisées ont été tortldcfs , et il ff c$( 
surrena aucune hémorrhagie secondaire. M. Amassât a égale» 
men^ eu oeeasiou d'appliquer la torsion sur des artères divisée^ 
dans d'autres opérations, telle^ que Tex^tirpatipu du sein, la 
taâlle par le bàut appa^çif'. 

M. Afitussat fait s<tiivre eette <!QmBJtinic«itiçpri dç quelques ré.-> 
iexiODs Bitr les avantages de Itt torsion comparée^ à la ligature^ 
U^xpérienee il déjti eeflifiriné le^çâpérànfc^ qu^ \f^ 4^éori0 avaif 
fait naître. 

Pinceurs cbirilrgiensr étrangers^ aii nombre d^qn^ls il faut 
eker MM. Yaust et Anciaux , de Liège, Friche e^ Sfchrader , d^t 
Hambourg, Dieffenbach et Rus^» dç Berlin, ont ^niployé I4 
torsion à laauite de grandes opérations cbvuçgicales, et tôua. 
ont constaté sa supériorité sur l'ancienne Qûéthode. 

A quatre heures et àewAt FAçadémie se forme en comité se<7 
çrct , pour s'oecufier de ta pré9e:i^tatton d*un candidat à là chaire 
de médecine vacante au CpHége is France. M. Mageiidie a été 
porté seul sttr la liste. On sait que ce médeçvi «t été ^vi^tàè U 
Tunanirtiité par le Collège dç France.- 

S^âirca no *j r^vaiEa id^i. — ^ M .le* dpct^ur Ciiriale commu- 
nique re3(trait d'unfe lettre qui a été adressée de Bagdad, à M. 
le Iniiifstre des relayons extérieure» paf Tagetit fràiliçais' , relà- 
dre aux progrès de la litbotrkie etf Asie, Celfè lettre porllé 
que, pemkutles années 1817 et i8à8, un chirurg^eti allemand^ 
nommé M> Martin, a fait à Bagdad environ douze opérations de 
lithotritie. Tous les opérés ont parfaitement gtiért, à rexcèprr 
tion d'^n enfant qu'on a dû soumettre à Foipération de la tàiile, 
à^ cause du> volume de la pierre. 

M« Pillet, olivier de l*Universiié ,^ propose it^vtîà soit établi 
un joarnal spécial destiné à recueillir tous lés matériaux idei^ 
tifiquesqui existent sur le choiéraniorbus. Ce journal, pubM, 
auK frais du gouvernement, et rédigé sous la dire^^ion dé FA^ 
cadémie ^ pourrait être distribué à un grand noittbre d'exeib- 
platrea dans les départeinc'ns , et propagerait aiosi léé connais- 
sances qu'il importe d'avoir pour prévenir ou coFmbattre te^ 
choléra •mopbu8,>dan$ le c«is où il éclaterait en Finance. M, 
le pré^dent fait râiiarquei' qu'un grand nombre de joàrnau)^ 
de médeekie ren^i^siélit pa#fai«èmeM <ï^ but. Cèpeixdant, ^u^ 
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l'observation de M. Ampère, qui trouve k prOposiitioa de M; 
Pillet digne de l'attentiaii de F Académie , une ^mmission coœ* 
pQS(^ de MIVI. Magt'udie^ Serres et Amp«re>: e$t chargée de 
lexaminer. . 

Par suite de la correspondance 9 M, Dulqng, amionce , de.U 
part de M, Bersélius^ que M. Sestroim , directeur des mi&es de 
Fahlun, yienl de découvrir un nouveau métal- dans «ne espèce 
par,ticulière de mines de fer. Ce m^tal est désigné provisoire- 
ment par ce chimiste sous le nom de vanadium. 

M. Sylvestre f^iit un rapport favorable sur un mémoire de 
%I. Payen , relatif à Temploi des débris des animaux n>orts 
dans les campagnes. . . 

M. Flourens fait connaître unte série d'expériences quli a 
entreprises dans le but de déterminer l'action qu'exercent cer- 
taines substances lorsqu'elles sont immédiatement appliquées 
sur les différentes parties du cerveau. { Voir cirdessus p. 269^ ) 
Ce trayail doit servir, deco^nplément.à la démonstration que Ml 
Flourens a déj£^ donuée de la spécialité des fonctions des lobes 
cérébraux et du cervelet. En retranchant succefiisi.vement diver- 
ses parties du cerveau, ce pljiysiolpgiste a fait voir qu'on abolit 
successivementdiverses fpnctiQns, et qu'en re^j^ronch^nt peu à peu 
Tunç de ces partie^, ou abolit peu 41 peu j a fonction pi;opre à cette 
partie. Il a monjtré , de plus , que certaines substaiices in^rées 
dans l'estomac fî'en porteut pas moins leur actioa^ soit siu^ le 
caveau en totalité» soit sur telle ou telle de ses parties;» et que , 
dans ces divers cas, l'effet de- cjj^que substance sur chaque 
partie est ab$olui;n.eut le méi^e que celui de la lésion mécanique 
de cette partie. Aujourd'hui, il a déoiontiré qu'en «appliquant 
immédiatement sur les Lobes cérébraux et le cervqjet certains 
agens médicaçienteux, jon obtenait des «eOets spéciaux, analo^ 
gVtcs à ceux produits dans les deux ordrefi d'expénenœs précé- 
densi C'est çûnsi qij^e de Thuila es&eptielle de térébenthine^ ap> 
pUqu^e in^médi^eqaçnt ^r les lobes cérébraux , produit gra- . 
duellçmept tpus.lesiçffetsde l'exaltation deja fonction .départie 
^ ce} organe. fL'apimal est agité » pi:i$ de.niQuvemens. brusques 
en avant, de tournoiemens .rapide^» 4^ grincemeûsdedenl&i : 
tandis que la même substance, appliquée, sur. le .cecvelet, foit 
courir et isauter l'animal avec bes^v^oup de vivacité» saos^Uoi*-' 
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hier en rien ses autres fonctions. Les mêmes expériences, ré- 
pétées avec l'opium f ont fourni des résultats analogues. La di* 
versi té d'action fut presque complète. .Dans les premières ex- 
périences , on avait vu, sous l'influence de la térébenthine , le» 
fonctions s'exalter } dans les expériences avec l'opium, on re- 
marque la torpeur des mêmes fonctions. Cette opposition donna 
l'idée à M. Flourens de substituer, après un certain temps de 
leur action, l'une de ces substances à l'autre, et il observa 
successivement et d'une manière plus ou moins prononcée, les 
effets qu'il avait obtenus de chaque application isolée. De ces 
faits, M. Flourens lire la conclusion suivante : i** Parmi divers 
ses substances immédiatement appliquées sur les mêmes par- 
ties du cerveau, chacune a une action spéciale, plus ou moins 
distincte de l'action des autres ; %^ de plus , cette action varie 
pour chaque partie, comme varie la fonction propre de cette 
partie; 3? en substituant Tune de ces substances à l'autre, on 
s^ubstitue aussi dans certains cas, les uns aux autres, les effets 
déterminés par chacune d'elles. 

Après cette lecture, M. le président dépouille le scrutin 
de l'élection d'un candidat à Ja chaire de médecine , vacante au 
Collège de France. Sur 48 votans, M. Magendie obtient 47 suf- 
frages, M. Demercy, i. 

M. Lassis lit un mémoire dans lequd il cherche à démontrer 
que les mesures sanitaires déployées contre lé choléra-morbus 
et contre les grandes épidémies sont les principales causes de 
leur intensité. La frayeur et l'alarme générale qu'elles inspi- 
rent,, selon ce. médecin, aggravent le mal, ou le font naître 
quand il n'existe pas. Des documens qui lui ont été adressés 
de Moscou lui out prouvé que la mortalité était beaucoup 
moindre dans cette ville, à l'époque où on commença à prendre 
des mesures contre ]e choléra, que dans les temps ordinaires.. 
Au lieu de rassurer la population^ de nouveaux hôpitaux fu-- 
rent établis de toiis côtés, de manière, dit M. Lassis, qu'il ne 
ipanquait plus que des malades. 

Une lettre sur le choléra-morbus , adressée de Moscou à l'A- 
cadémie par M. Marin d'Arbal, est lue ensuite par M. Arago. 
Nous en avons déjà fait connaître la substance ci-dessus à la 
jjtageSôg; fille confirme les idées de M.. liassis sur la non-con- 
tagion de la-maladiic, mais elle dit formeUcmeàt que le choléra 
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svait éclata, à llbscoa aTant q.u'o|i ne prtt âttébfiè riMsnrë t>bar 
\d prévenir. Que coneluire de cela? qde M. Lassis à taàson âd 
ft*élever contre Fappareil eCIrayanf de» mesures sanitaires, 
parce qu'eUes peuvent contribuer à angitaénter. fçs effefe de la 
inaladie, niais aussi qae le choléra-môî^bus n*estpas tout- à « 
fût une maladie de la pear. 

SHahobiiu 14 rivaum zSSi. — ^ilf. John Housto^n , de Dublin, 
adresse un mémoire si^r deux muscles nouvellement décou- 
verts, qm compriment les veines du pénis dans l'homme et 
les ammatix, et sur des moyeits, ^mblables pour fa compression 
des veines de la langue du caméléon. M. de Blainville rendra 
un compte verbal de cet ouvragé. 

La correspondance comprend une lettre de M. de Humbofidf, 
rdatîve à quelques observations^ astronomiques sur fa planète' 
de Mars. Cette lettre est terminée par quelques mots sur le 
dMiléranmorbus. % Nos médecins, dit M. Humbold (à Berlin), 
s'attendent à voir prochaineinent le choléra q^i continfue k 
ei^ercer ses ravages. Mais on prétend avoir trouvé une eitcèHente' 
méthode curative. On saigne an début de la maladie ; la figure 
du malade devient cadavéreuse | on donne ensuite le calomer 
et l'opium ^ et pois on meurt !... En âttendaMt , nous avons ici' 
une fièvre intermittente des plus meurtrières...; * 

Apisès la liectuf«e des autres pièces de correspondance. M. 
Moreau de Jonnès présente quelques observations en répoifse 
à la lettre de M. Marin Darbal, sur le eholé^-morbus. M. 
IMtoreàu se disculpe du reprçK;he qui lui est adressé dans cette 
lelHire ^ ^ n'avoir pas été témoin des faits qèi ont servi de 
base à son rapport au conseil de santé; 

M. Lari^j lit un rapport Verbal ^Ifr le mémoire de M. Vel- 
peitUf velatif à l'acupuocture des artères. Ge travail ayant été 
pMUàé , rbonorable aeadéaiicien ae cr^it dispensé de faire con- 
pajare le jugeaient qu'il en a porté, 

Le reste de lai séance est consacré à la lecture d'un mémoire 
très-étendu de M. Geoffroy St^Hîkiire , sur les bas-reliefs du 
temple de Jupiter Olympien, dans leurs rapport!» aVec l'iiistoire 
naturelle^ 

A 4 beulres et demie l'académie se forme en comité secret. 

Si&AHCE DU ai pivHxia. — Pkyséalogie végétale. M. Thénard' 
f^t un rapport très-favorable sur le mémoire de M. Couver^ 
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éliel, n^tif aux changemens qni s'opèrcot datis les fraits pen-^ 
dant leur maturation. Yoici, selon l'auteur du mémoire, la 
série des 0{>érations qui ont lieu depuis le développement jus- 
qu'à la maturité parfaite du fruit : la sève se transforme en un 
liquide visqueux, qui circule sous l'écorce; c'est lecami^^m. 
Qtiand il devient trop abondant, il s'épanclie; une partie de 
feau s'évapore , et il se.trobre converti en gomme. Si le cercle 
vital n'est pas interrctopo , le iuide traverse les jeunes bran-^ 
ches, le pédoncule, arrive dansi rovaire, et constitue le péri- 
earpe. Dans, ce tcajely il est en partie modifié, il s'approptie 
l'oxigène àc soi» e^u de composition ; de lit les acides inalique y 
citrique et tartanque. Par suite du développement dti fruîf, 
la peltieule s.'amtneit , acqcnert de la transparence , et permet 
k la lumière et à k chaléiir d'exercer une influence plus mari- 
quée : c'est dans cette deui^ièine périme que la maturation 
commence à s'effectuer* Les acides réagissent sur le cambium 
qui afflue dans le fruit ^ et , aidés de la température , le trans- 
forment en une matière sucrée ; en même temps ils disparais- 
sent ; ils éprouvent de la part de la gélatine , une espèce de 
saturation, et alors la niaturation est acHevée. M. Thénard 
aurait voulu que^ pour démontrer que la gomme n'est autre 
chose que du cambium dont Tçau s'^st vaporisée» l'atrteur, 
après ses expériences , eèt analysé directement le cambium , 
ce qu'il n'a pas fait. L'explication donnée de la production da 
ârucre parait d'ailleurs très*satisfïiisan.te. 

S^AHGE DU %% rivxiKE. -rp<- Ckoléra^moTémâ* L'académie 
reçoit de Moscou un grand ne.n^bre de lettres et de dbcumens 
l'elaiîls ^ l'épidàçpie qui y règne. Voici les plus importans : 

ï^ Le conseil temporaire de niiéde^^iûe assure que le» méde- 
decins français^ qMÎ se proposeraient d'allîer étudier léckoléra-f 
inorbus en' Russie , et surtout ceu^ qui se présenteraient sous 
les auspices de l'académie , ne rencontreraient aucun obstacle 
de la part dit gouvernement; que les membres du conseil ne 
pourraient qu'être flattés de poursuivre , conjointement avee 
leurs coHégues de France y leurs recherches scientifiques sur 
répidémie. Il est k présumer que les médecins français am- 
veraî^nt trop tard e1? ne pourraient plus trouver de malades à 
BIbscou, la Éiimladte touchant à"^ sa fin; mais^du reste, qu'ils 
seraient également bien r^us dhns toutes^ les autres: villes de 
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Teropiçe où ils se rendraieiït pour y étudier Icf. choléra qui s'y 
i)|aniresterait. Le conseil s'engage enfin à adresser à T^çadémie 
tpjis les renseignemens qui peuvent intéresser la science et par- 
ticulièrement la pratique de Tart , à mesure que Içs pgiéniotires 
qui en tralljeroqt.aui^ont été livrés à Timpression. 
. ,2^ M. le D. Markus, sçcrétairç du conseil de Moscou, fait 
connaître la composition de ce conseil et le pUn de recherches 
qu*il a adopté. Le conseil est composé de médecins distingués 9 
sortis des facultés de Paris, d*£dimbourg, de Goettingue, dlena, 
de Berlin. Sçs recherches ont consi^é principalement,/!^ dans 
iMie suite d'autopsies cadavériques auxquelles l'historique de la 
maladie est annexé j 2^ dans une analyse exacte du sang et de 
la bjile des malades atteints du choléra , des liquides rejetés 
p^r le vomissement , des évacuations alvines , des humeurs 
contenues da^s les cavités du corps, et des principales substances 
alimentaires ; V^ dans une série d'histoires de maladies exac- 
tement décrites au Ut des malades , par différens médecins, 
d'après un même tableau proposé par M. le D'' Haas ; 4^ dans 
des observations météorologiques et des recherches sur l'état 
sanitaire des animaux domestiques et des végétaux qui servent 
d'alimeos; 5^, en&n, dans des recherches sur le mode de pro- 
pagation et le degré de contagion de la maladie , eu égard au 
genre de vie , d'habitation , aux habitudes et aux relations 
sociales des malades, adn de ne rien omettre de ce qui peut 
éclairer la question si grave et si ardue de la contagion ou de 
1â nonrcontagipn du choléra. 

. Tous les membres du conseil ont donné leurs soins pendant 
trqis mois à plus de dooo malades ; fort peu en ont traité moins 
4e 3oo, et plusieurs bien au><lelà de ce nombre. Leurs observa- 
tions particulières et les méthodes de traitement employées 
viendront à Tappui des au très recherches, et paraîtront avec la 
collection des mémoires. M. Markus annonce que les mémoires 
très-détaillés du conseil de médecine seront prochainement 
publiés , et qu'il les fera passer sans retard à l'académie. 

3^ MM. Aràgo et Cuvier donnent communication d'un mé- 
moire très-étendu de M. le D'' Jannichen, membre du conseil 
de médecine , lequel a été chargé spécialement des autopsies 
cadavériques des malades qui ont succombé au choléra. Ce 
.médecin , qui veut surtout traiter du degré de contagion dç 
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la maladie, et de son identité avec le choléra des anciens, 
commence par donner une idée des précautions prises pour pré- 
venir rinvasion de l'épidémie. La maladie venait de se déclarer 
à Nycîim-TVovgorod ; le peu de distance de cette yille, là 
fréquence des relations commerciales et la croyance à la con- 
t.ngion médiate et immédiate que personne alors ne révoquait 
en doute , rendaient très-probable son importation à Moscou. 
Le gouverneur- général militaire de la province prit aussitôt 
des mesures adaptées à la gravité des circonstances; des quaran- 
taines furent établies aux limites du gouvernement et aux 
barrières de Moscou , et nul ne put entrer sans avoir préala- 
blement subi des fumigations. Dans la ville même, les autorités 
lisèrent de toutes les précautions pour n'être pas prises au dé- 
pourvu. Chaque quartier reçut un chef temporaire qui corres- 
pondait directement avec le gouverneur- général , et qui , avec 
des aides de son choix , veillait à Texécution de toutes les 
mesures prescrites. On établit dans chaque quartier un hôpital 
temporaire dont le service médical, ainsi que celui du quartier, 
fut confié à un- médecin inspecteur, sous les ordres duquel 
furent placés d'autres médecins et des élèves de FAcadémie 
impériale de médecine et de ITfniversité. Des secours à domi- 
cile furent organisés de ïa manière la plus prompte ; les in- 
specteurs constituèrent un conseil temporaire de médecine 
tenant ses séances tous les jours. Chaque propriétaire d'une 
maison avait l'ordre le plus positif de s'adresser a la police dès 
le moindre souJDçon du choléra, dont les symptômes avaient été 
publiés. Des équipages pour le transport des malades aux hôpi- 
taux se trouvaient dans tous les quartiers. La maladie éclata 
enfin le i5 septembre; un homme du peuple en mourut. Mais 
bientôt le nombre des victimes s'accrut sensiblement du jour 
au lendemain. Depuis le commencement de l'épidémie, le maxi- 
mum des personnes atteintes du choléra dans les vingt-quatre 
heures, a été de 244 ; le mouvement journalier est maintenant de 
vingt environ. Ici, il faut observer que les barrières sont ouver- 
tes, et l'entrée et la sortie de la ville permises auxhabitans de la 
campagne, ce qui a considérablement augmenté le nombre des 
individus de la classe la plus susceptible de permettre au 
miasme de se développer. M.^ Jannichen blâme ensuite très- 
vertement M. Moreau de Jonnès d'avoir qualifie celte maladie 



Digitized by 



Google 



àdà Mélangés. JS^ éi 

de pesiilendeÛèf é^ d'ayoir, par ce terme inetcact^ effrajé 
les populations russes. Enfin il dit en terminant : il râulte de 
mes observations et de celles dé beaucoup de nies confrère^ 
que , 1® l'invasion du choléra à Btoscdu et ailleurs en Russie ^ 
a été précédée d'une disposition particulière aux diarrhées , 
aux vomissemens, etifin à ce qu'anciennement l'on nommait un 
état gastrique , qui s'est maintenu pendant tout le (cours de la 
maladie , qui règne encore actuellement , et qui paraît prouvetr 
l'existence d*une constitution épidémiquè particulière de l'at- 
mosphère ; %^ un fait remarqué d'abord à Tangaroc , et dont 
on avait mis en doute la véracité , a été observé d'unis maniéré 
incontestable à Moscou; c'est que des animaux de plusieurs 
espèces sont morts avec des symptômes qui caractérisent le 
choléra , nommément des oies , des poules, des dindes, des 
corneilles; 39 des recherches minutieuses, faites à Moscou, 
avec la plus grande exactitude , établissent d'une manière irré- 
cusable que la maladie n'a point été importée dans cette capi- 
tale, mais qu'elle s'y est développée spontanément; 4^ un grand 
nombre de médecins qui, sur la lecture du rapport de M. Mo- 
reau de Jonnès, croyaient fermement à la contagion avant 
d'avoir vu par eux-^mémes le choléra, se sont depuis rangés à 
l'opinion contraire, et les rangs des premiers sont aujourd'hui 
presque déserts ; 5° les partisans que la contagion immédiate et 
inédiate compte encore parmi les membres de notre conseil 
ArîBiporaire de médecine, et qui sont dans la proportion de 3 à ai, 
n'ont pu jusqu'à présent produire un seul fait bien et dûment 
constaté de cette contagion immédiate. Leur conclusion ne me 
parak donc reposer, comme celle de M. Moreau de Jonnès, 
^ue sur la foi des rapports et non sur l'expérience. (Je ne crob 
«ouvoir nommer maladie contagieuse que celle qui se commu*- 
«lique d'un individu à un autre seulement par le contact tUrect 
ou' indirect Une maladie qui se gagne par la respiration de l'air 
Dicié , par des miasmes ou des émanations qui s'échappent du 
malade, me paraît devoir être désignée autrement, vu la grande 
«différence entre les mesures que la police médicale doit adopter 
contre les unes et les autres. Je nommerai les dernières, maladies 
gagnées i^dx pénétration) ; 6^ des milliers de faits authentiques 
recueillis dans des hôpitaux et dans la pratique particulière, 
prouvent d'une manière incontestable la nullité de la contagion 
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iiAihédiatè ; 7^ il est recounu aujourd'hui que si rattouchement 
des malades , renouvelé de tontes les manières que réclament 
fes soins qu'il est nécessaire dé leur adininistrer, ne donne pa^ 
la maladie i les effets des malades , ceux des morts , les mar- 
ckandisesy etc. , sont absolument incapables de propager Its 
choléra- morbus ; et , par conséqut^nt y ce que Ton appelle la 
contagion immédiate est illusoire dans cette maladie. Cette asser^ 
tion est aussi appuyée sur des faits inébranlables ; 8^ Tisolement 
absolu de quelques personnes , de familles entières, dès l'in- 
vasion du choleira-morbUs à Moscou y ne les a point préser- 
vées; 9** la dissection des cadavres des cholériques n'offre 
aurun dauger , et nïes observations à cet égard correspondent 
à celles des médecins français et anglais aux Indes. J'ai ouvert 
ici près de cinquante cadavres , dont j'ai examiné avec soin 
les quatre cavités , et souvent le trajet des nerfs et des vais- 
seaux ; je me suis blessé plusieurs fois ainsi que mes aides sans 
aucune suite fâcheuse. Si donc quelques médecins ont prétendu 
que l'attouchement du cadavre avait provoqué des convulsions , 
je suis en droit de soutenir que ce phénomène est l'effet d*une 
illusion d'optique ; 10^ la durée de l'épidémie paraît être limitée 
à environ six ^semaines ou deux mois dans un même endroit | 
son intensité est en proportion avec l'état hygrométrique de 
Tatmosphère; le froid, et surtout la sécheresse diminuent %^ 
faculté de se propager; la® l'épidémie sévit principalement 
dans la classe inférieure, dans les habitations basses, humides 
et malpropres, et conséquemment dans les quartiers où cette 
population surabonde. L'ivrognerie, la débauche, la mauvaise 
qualité des comestibles, rincontinenee , le refroidissement, 
l'ingestion de certains rocts^ y prédisposent d'une manière in- 
contestable, (^fl suite de Vanafyse du mémoire d»M, Jannichen 
au prochcUn cahier), 
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Beerenbrock 339 

Sur une maladie vermîneuse très^rare ; Briimau 340 

Accidens causés parla présence d'un orvet dans le canal intestinal; 

Junod 341 

Décodas de medieina y de cirujia , Tom . XIX et XX 34^ 

Jfédecine légale. 
Résumé des circonsiances médico-légales de la mort du Prince de 

Coudé; Marc et Dubois d*Aniîens 345 

Accouchcmens . 
Tablean des naissances qui ont eu. lieu dans la maison d'accouché- 

mens de Prague, de 1789 à 1827; Moschner et Knrzak. 352 

Opération césarienne chez une femme enceinte pour la a* fois. • . 353 
Matière médicale. 

Plante donnant la gomme ammoniaque; Yirey ibid, 

Ecorce de Belahé ; le même 354 

Observations sur les principes amers de la famille des Cucnrbi- 

ta^ées et de la Colocintiue en particulier; Uerberger 355 

Pharmacie. 
Dissertatio medico-pharmaceut. de princîpiîs vegetabilium quœ Ko- 

linoida dicuntur; Hassenmiitler 356 

Sur l'acide bydro-cya nique médicinal ; Henri fils 357 

De l'Elatérine ; Morries o 359 

Mélanges, 
yfçadémie des sciences. — Séances da 37 décembre i83o ec du 3jan» 

fier i83i. 361 et 362. — Choiera - morbus ; Schnurrer. 363. — 

Traitement des scrophules; Lugol. — Rapport de M. Magendie. 

ib, — 10 et \y janvier. 368. — a4 janvier : Lettre sur le choiera , 

Marin -Darbhl. 369. — Hernies du cerveau; Flonrens. 371. — 

3x janvier : Rapport de M. Becquerel sur le mémoire de M. Per- 
' «on, snr l'électricité animale. 373. — Torsion des artères; Arons- 

sat. 374. — 7 Jévrier : Uthotritie à Bi^dad. 375. — Action 

immédiate de certaines . substances sur le cerveau ; Flouiens. 

376. — i4 février. 378. — ^ijévrier: Maturation des fruits. 

378. — %^ février .- Cholera-morbus ; Matrcas, Jannichen. 379 et 380 
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